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MEMOIRES: 


D E 
MICHEL DE CASTELNAU, 
SIEUR IM 
DE MAUVISSIERE. 
SUITE DU QUATRIEME LIVRE. 
CHAPITRE IX. 
Le fieur de Caſtelnau Mauvi ſſiere a fa 


Roy a Blois par le E —— de N 


pro poſer ſes advis. 

Le Ray le renvoye au Due de cal devant 
Orleans. 

Le Duc de Guiſe à ſon arrivee le mene d 
Parttaque du Faux-bourg de amen. qu'il 
.emporte de force, 


Entretiens du Duc de Guiſe avec le 1 de 


Caſtelnau Mauviſſiere, tendant a ne point 
quitter ſon entrepriſe. 


Liberalitè du Duc de Guiſe envers les ſoldats 


bleſſex. 

En continuant le ſiege, le Duc aſſemble le 
Conſeil de guerre pour entendre les ordres 
du ſieur de Caſtelnau Mauviſſeere. 
 Jome XLIV. A 


N 
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Diſcours du Duc ic Guiſe contre le conſeil 


de la levee du ſiege. 

Il ramene tous les Chefs d ſon opinion „& 
fait difference du commandement des armees 
en guerres civiles & en guerres eſlrangeres. 

Le Duc de Guiſe propoſe la levee du Ban 

& Arriereban, & de faire une grande armee 
commandee par le Roy, & Sen promet en 
peu de mois la ruine des Rehelles & la paix 
du Royaumes 


156 3. A rats cela il me voulut choiſir pour porter 


ce conſeil & ſon opinion au Roy, & au Duc 
de Guiſe, avec inſtruction & amples Memoi- 
res. Cette depeſche ainſi relolue fut tout le 
reſte du jour & de la nuit, & le lendemain au 
matin je fus preſſè de partir par ledit Mareſ- 


chal, après m'avoir dit pluſieurs choſes de 


bouche pour dire a leurs Majeſtez & au Duc 


de Guiſe, afin de les porter a cette reſolution. 


Done le chemin de Rouen a Blois n'eſtant pas 


fort long, je fis diligence d'y aller en poſle; & 


trouvay le Roy, & la Reine ſa Mere (15), & 
tout le Conſeil, qui eſtoit auprès Peux ſi pré- 
parez a ce que je leur propoſay de la part du 
Mareſchal, qu'ils me dirent eſtre entierement 
de ſon opinion: mais qu'il ſembloit que ce ne 
fut celle du Duc de Guiſe, lequel ſe vouloit 
attacher a Orleans de ſa ſeule yolonte, 


} 
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Gonnor, frere dudit Mareſchal de Briſſac, , 
qui avoit la ſuper-intendance generale des 
Finances, preſſoit fort de conſeil & de rai- 
ſons ſemblables a celles de ſon frere, que 
le Duc de Guiſe s'acheminaſt incontinent en 
Normandie. De ſorte qu'a meſme heure 1e 
8 fus depeſchè du Roy & de la Reine ſa mere, 

3 par Padyis de tout le Conſeil qui efloit au- 

W pres d'eux, pour aller trouver le Duc de 
Guile , qui faiſoit ſes approches a Orleans. 

Et comme il n'y a que quatre poſtes Py 
arrivay devant fon dilnerz, & incontinent 
apres il gen alla voir ſon infanterie, qui 
eſtoit a deux cens pas du Faux - bourg de 
Portereau, ſur les deux coſtez du droit che- 
win qui Fattendon ſans aucun bruit, ſuivant 

le commandement qu'elle en avoit recu. 

La je propoſay an Duc de Guiſe le plus 
brievement qu'il me ſut poſſible la commiſ- 
miſſion que Pavois, Mais il ne me reſpondit 
autre choſe, ſinon que jeſtois le fort bien 
venu , & que nous aurions du temps d parler 
& reſoudre ſur une affaire de telle importance; 
puis me fit bailler un bon cheval de fon 
eſcurie, & me commanda de le ſuivre, & 
de bien conſiderer les gens de pied qui eſ- 
toĩent en cette affnèe, les meilleurs , diſoit-il, 
ui eut jamats vil, & dauſſe bons Mal ſtres 

A 2 
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1563, de Camp & Capitaines qu'il y en eut en 
France; & entr'autres Martigues leur Colo- 
nel, qui eſtoit plein de valeur & de courage. 
Au meſme temps il met pied a terre au mi- 
lieu de ſes troupes, parle a quelques Com- 
miſlaires de Partillerie, prend ſes armes & 
By fait mettre a la teſte de ſon infanterie quatre 
| coulevrines trainees ſeulement par les pion- 
14 NP niers (a): puis donna droit au faux- bourg 
du Portereau, qui weſtoit fortifie que de 
„ | quelques gabions , faſcines & tonneaux ; on 
N i] fit tirer une yolee deſdites coulevrines, au 


(a) Lattaque ſe fit le 6 Février. Cette date eſt 
prouvee par les deux lettres que le Duc de Guifſe 
Ecrivit le lendemain au Marechal de Montmorenci & 
au ſieur de Gonnot... « Mon bon homme ( mandoit-jl 
» au dernier) je me mange les dois de penſer que 
v fi j'heuſſe eu ſix canons, & pour en tirer deux mille 
» coups, cette ville eftoit à nous. Ils ravoient qu'un 

ſeul parapet qui vaille en Tiſle, & ne Font guarny 
» que de tonneaux v.. Dailleurs dans ces deux lettres 

le Duc de Guiſe s'accorde avec Caſtelnau ſur la faci- 

lite avec laquelle le portefeau fut enleve. Il en reſulta 

nne fi grande allarme, que les Catholiques avec un = 
peu daudace auroient pu emporter la ville demblees x 
Dans le premier moment d' Andelot le craignit. Les 
Memoires de la Noue nous rameneront ſur ces détails. 
A quelques particulatites pres, fon recit eſt gonforme 
à celui de Caſtelnau. 
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leſquelles au meſme inſtant , fauſſent les por- 
tes, renverſent tous les gabions & tonneaux, 
& entrent dedans le faubourg ; ou il y avoit 
quelques Lanſquenets & Frangois, qui avoient 
promis à d' Andelot de garder & défendre 
ledit Portereau; mais les uns ſe retirerent 
fuyans & jettans les armes par terre pour en- 
trer en la ville; les autres qui n'alloient fi- 
toſt y furent tuez & taillez en pieces: autres 
pris priſonniers, laiſſans tout ce qu'ils avoient 
en leurs logis, qui fut tout pris & gagnè par 
ies gens de pied du Duc de Guile; lequel 
mit aſlez grande diligence , & dentrer peſle- 
EE meſle pour gagner la porte de la ville, & 
entrer dedans avec les fuyards, qui aiderent 
a fermer la porte a leurs compagnons,, & 
leurs ennemis tous enſemble, & tiroient fort 
& ferme du portail, & de pluſieurs endroits 
de la ville ſur les noſtres, qui avoient gagne 
le faux-bourg. l 

Lors le Duc de Guiſe me dit, qu'il avoit 
ouy dire autrefois que Pon prenoit des villes, 
& y entroit- on peſle meſle quand il avoit une 
eſpouvantement tel que celuy la, & qu'il wen 
avoit jamais vu un plus grand, ayant toute- 
fois bien ferme leur porte, ſans nous épar- 
gner la poudre. Auſſi tiroient- ils force arque- 
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meſme temps donner quelques enſeignes; 1563. 
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1563. buſades, & quelques pieces qui faiſoient 
beaucoup de dommage aux noſtres, & on le- 
dit Duc meſme n'eſtoit pas hors de danger, 4 
qui fut cauſe de le faire deſcendre de cheval, 1 
& entrer es premieres maiſons a la main gau-—- 
1 | che, qui regardoient vers la porte: de la- 1 
{ quelle ceux de la ville tiroient juſques a ſon I 
| | logis, ol il demeura juſques environ ſur les 
| c:nq heures du ſoir a voir tout cequi ſe paſſoit I 
entendant quelques priſonniers. ſur Feſtat de 
1 la ville, & de ce que faiſoit d' Andelot, qu'ils i 
9 dirent avoir la fievre quarte ce jour-là. Lors Mi 
| i dit en riant, que ceftoit une bonne (a) me- = 
| decine pour la guerir. Et s' enquit du Conneſ- RY 
| table & c'autres particularites ; ſelon qu'il 23 
| penſoit apprendre quelque choſe ; puis il me 
dit, je voudrots que le Mareſchal fuſt icy pour 4 
une heure ; jeflime qu'il prendroit contente= 
| ment de nos gens de pied, & qu't auroit regret 
* 


(b) Cette plaiſanterie ſur d'Andelot perdra beau- 
coup de ſon fel, lorſqu'on aura lu les Memoires de 
la Noue compares avec M. de Thou, & Theodore de 
Beze. La bravoure , intelligence & le ſang froid qug 
montra d'Andelot dans cette occaſion, renditent pour 
lui cette journée gloricuſe, Si le Duc de Guiſe fut 
heureux , d'Andelot par ſa capacité repara les torts 
de la fortune; & la fievre quarte, dont il eoit tours 
mente, ne Lempécha point dagir, 
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de les voir partir d'icy , ſans mettre M. le Con- 1 563. 


ne ſtable (a) en liberté, & deſnicher le maguxin 
& premiere retraite des Huguenots, 

Ache vant ce propos, il ſortit de ce logis & 
alla reconnoiſtre ce qu'il put de la ville, de 
leurs fortifications , & des lieux par ou il la 
voudroit prendre; puis il aſſit ſes gardes, 
& ordonra à un chacun ce qu'il avoit a faire 
pour la nuit, leur aſſeurant qu'il ſeroit le len- 
demain de bon matin avec eux pour adviſer 
du ſurplus : & donna luy- meſme de ſa main 
de Pargent a quelques ſoldats bleſiez, com- 
me c'eſtoit ordinairement ſa couſtume, & 
ainſi avec la nuit il ſe retira a ſon Jogis , 
qui eſtoit a une liene de la: & en retour- 
nant me dit, nous parlerons demain pour 
faire. reſponſe au Roy & a Mon ſicur le 
Mureſchal de Briſſac. Le lendemain de grand 
matin i} m'envoya querir, eſtant des-ja preſt 
a monter a cheval pour aller au Portereau 
& retourner à ſon entrepriſe; ou il em- 


(a) Sans s'écarter des regles de Vimpartialite, il 
eſt permis de douter que ce defir de rcndze la liberté 
au Connetable fut le mobile de fa conduite. L'abſence 
de ce premier Officier militaice plagoit le Duc de 
Guiſe 4 la t&te de Farmee. Le pia.lir de commander 
neſtil pas la veritable jouiilance de Vambiticux ; & 


0 . . 4 5 A p , 
n fait ſi Je Prince Lorrain Yetoit ou non. 
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1563. ploy tout le jour à commander & ordonner 
tout ce qu'il avon a faire pour la prife de 


\ 


la ville, & & preparer des batteaux pour 


paſſer la riviere , & faire ſa batterie, avec 
eſpèrance que la ville ne tiendroit pas long- 
tems apres. Le troifieme jour au matin ſur 
les huit heurs, il envoya querir tous les 
principaux Seigneurs , & Capitaines qui 
, ayotent charge en ſon arince, & pour avoir 
plus d'eſpace entra au jardin, ou il me 
donna charge en leur preſence de dire, ſans 
oublier aucune choſe, la commiſſion que 
m'a oit donnee le Mareſchal de Briſſac, par 
Pavis de ceux qui eſtoient ſerviteurs du Roy 
en Normandie ; & le commandement que 
m'avoient fait leurs Majeſtez, qui approu- 
voient Popinion dudit Mareſchal: ce que 
je recitay de point en point avec toutes les 
raiſons qu'il m'eſtoit commande de dire au 
Duc de Guiſe, & a tous ceux qui eſtoient 
avec luy. Et apres m'avoir attentivement 
eſcoutè, demanda Padyis a tous les Seigneurs 
& Capitaines qui eſtoient preſens, & Jes fit 
opiner pas ordre, commencant aux plus 
jeunes; il n'y en eut pas un, qui ne trou- 
'valt en apparence ce conſeil du Mareſchal , 
& ce commandement du Roy tres-bon , als 


ler incontinent combatre PAlmiral, 
/ a 
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Et apres les avoir tous ouis, le Duc de Guile 1563s 


commenca de parler en cette fagon, Meſ- 
feeurs , nous avons tous entendu le bon conſeil 
de M. le Mareſchal de Briſſac , par la bouche 

de Ca ſtelnau, & Popinion de tous les bons 
ſerviteurs du Roy qui ſon. avec luy ; enſem- 
ble Peflat auquel ſont de preſent les affaires 
en la Normaedie, & les ades d'hoſtihite qu 
fait journellement Admiral avec ſes Reiſtresz 
& ce qui lu reſle de Cavdlerie de la bataille : 
toutes choſes a la verite dignes de grande 
confederation ; & le commandement expres que 
le Roy nous donne la-deſſus , de partir d'icy 
avec cette armèe, pour nous aller oppoſer a 
Admiral & d ſes deſſeins, qui ſeroient de 
ſubjuger le pays de Normandie, & en bailler 
une bonne partie aux Anglois, anciens ennemisg 
de la Couronne de France, & qui ont toujours 
cherche de faire leur profit de nos diviſuons , 
dont il n'eſt beſoin d'alleguer les exemples 
connus d un- chacun, & eſt bien croyable que 
la neceſſut? d argent en laquelle eſt requit Þ Ad> 
miral pour payer fon armee & ſes Reiſlres, 
avec la paſſion de ſa cauſe, luy fera oublier 
te devoir de ſujet envers le Ray & ſa patrie 3 
& en Popinion & au jugement de vous autres, 
tres-Jages & bons Capitaines qui eſtes icy aſ- 
ſemòlex; je reconngis bien que vous voulez du 
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1563. tout, comme tres-obeiſſans , vous conformer 


au commandement du Roy , & advis tres- 


prudent du Mareſchal de Briſſac, le plus ſage 


& experimente Capitaine de France, apres 
le Conneſtable ; & de ma part je craindrots 
toiljours de faillir en mon opinion, meſme- 
ment pour contredire d tant de ſages Capi- 
taines, & au commandement du Roy - mais 


Fay au ſſi ſouvent ouy dire, & appris par 


experience, que fur nouveau accident il faut 
prendre nouveau remede. Choſe qui me fera 
plus librement dire ce qui me ſemble en cette 
affaire, ſans me laiſſer emporter daucune 
n particuliere, Premierement, je trouve 
Ju en apparence le conſeil de Mon ſe eur le Ma 
reſchal de Briſſac eſt fort bon, de vouloir 
perſuader au Roy que ſa Majyeſte envoye ſon 
armee pour defaire celle de Admiral, remet- 
tre la Normandie en liberte, & en chaſſer les 
Anglozs le plu ſto ſt qu'il ſera poſſuble & garder 
qu us ne prennent plus de pied, & ne donnent 
plus dalde & d'urgent aux Huguenots, & 
confeſſe que leur conſervation, ou leur ruine, 
depend de I Admiral & de ſon armee. Mais 
de partir ſi ſoudain, pour le penſer trouver 
& ſa Cavalerie en lieux deſadvantageux 
comme Caſtelnau men d fait le rapport, & 


laiſſer Pentrepriſe d' Orleans, ville ſe eftonnee 
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& & demie priſe, c'eſt choſe qui me ſemble 1563. 
tors de propos; vi auſſe que Admiral ne 
ſera pas ſi mal adverty , ( attendu qu il en a 
de fa fadlion @ la Cour, & par toute la Fran- 
ce,) qu en moins de vingt-quatre heures ton 
ne luy mande ce qui aura efte conclu contre 
luy ſurquoy il pourvoira diligemment d ſes 
affaires pour ſe mettre & ſa Cavalerie en lieu 
de ſeuretèe, & commode poar chercher ſes ad- 


I vantoges & faut con ſiderer que Parmee du 
- Roy , qui tient Orleans de bien pres, eſt 
; 's | compoſee de gens de pied ſeulement; que de- 
1 puis la bataille toute la Cavalerie S' eſt alle 
= | rafraichir, & remettre en eſtat de faire ſer- 


vice; & lors qu'il a efte queſtion d'employer 
cent chevaux apres avoir paſſi la riviere de Lot- 
re, y ay eu aſjez affaire, la pluſpart eflant 
volon:atres, & bien ſouvent ay preſte ceux 
de mon eſcurie & de ma maiſon, Auſſi a-t-on 
vii une armee toute de gens de pied aller 
chercher une armee de gens de cheval, ayant 
tant de plaines a paſſer , comme celle de la 
Beauſſe, celle de Dreux, & celle du Neuf= 
bourg en Lune deſquels Admiral attendra 
Parmee du Roy, en ſon option de combatre, 
ou de haijarder mille ou douze cens chevaux, 
pour les fabopleF parmy les gens de pied, vor 
gil les ꝓoura enamer, pour donner deſſus tout 
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1563. le reſte. Ou bien quand il n'aura volontè de 


combatre, il leur coupera les vivres, & leur 


fera endurer de grands incommoditez en quelque 
mauvats logis; & en un mot pour partir d Or- 
leans', quand bien ce ſeroit choſe forcee , il 
faut ſix ou ſept jours d deloger, a faire cuire 
du pain , ordonner aux Commiſſaires des vivres 
de faire leurs eſtapes, & le chemin qu'il faut 
tenir, envoyer querir, & faire ferrer les che- 
vaux de I Artillerie, bailler quelque argent 
aux ſoldats „dont la pluſpart ont beſoin & 


Jui ſont ſans ſouliers ; & pendant ce tems-la, 


Admiral eflant adverty vacheminera, pour 
ſe trouver en Pune des trois plaines ſuſdites , 
eſquelles i ne veut tenter la fortune de com- 
batre, il paſſera avec toute ja Cavalerie, a 
cent ou deux cens pas de Parmee du Roy, la 
latſſera aller en Normandie, retournera.a Or- 
leans, paſſera aupres de Paris, donnera aux 
habitans un e ſtonnement, en danger de briller 
les Faux-bourgs , eſpouvantera tous ces quar- 
tiers, rangonnera chacun d diſcretion , peut- 
efire ira droit a Blois, prendra la ville ou 
du moins en fera deloger le Roy, & par con- 
ſequent ſe fera mal ſire de la campagne tout 
le long de la riviere de Loire, & aſſeurera 
Orleans & les places qu'il y a & au pays de 
Berry; & en ſomme fera la pluſpart de ce 
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qui luy platra ſans aucun empeſchement. 1563. 


Alors Pon dira ou eft Parmee du Ray? Ou 
va le Duc de Guiſe, pourquoy a-t-il laiſſe 
Pentrepriſe d'une ville qu'il pouvoit prendre 
en dix jours, abandonne le Portereau & ce 
qu'il avoit pris ſur les ennemis, pour entre- 
prendre de paſſer Parmee du Roy en Nor- 
mandie, laquelle a moitie chemin, il faudra 
faire retourner bien haraſſee, ſans avoir rien 
fait qui ſoit d propos? pourquoy je prie un- 
chacun, de ne prendre en mauvaiſe part mon 
opinion du tout contraire à celle de Monfieur 
de Briſſac, & faut d mon advts prendre Or- 
leans avant que partir de-la, & aſſeurer toute 
la riviere de Loire & le Berry. 

Lors comme tous les & Capitaines qui 
eſtoient en ce lieu, avoiĩent eſte d' opinion 


contraire, a Pheure meſme ils demeurerent 


tous de de celle du Duc de Guiſe: lequel 
fit incontinent une digreſſion & afſez ample 
diſcours , ſur Peſtat & mialheur des guerres 
civiles ; diſant que le Mareſchal s'y trou- 
veroit bien plus empeſche qu'aux guerres 
de Piedmont , ou il n'avoit eu qu'un enne- 
my en teile, ayant toutes les (a) commoditez 

(a) Si le Maréchal de Briſſac et été preſent, 


aſſuremeat il auroit nie ces faits; le Duc de Guile 
ſavoit mieux que perſonne la diſette d' hommes & 


. 
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2563. d hommes & cbargent, que pouyoit produire 


la France. 

Puis il pria ceux qui eſtoĩent en ce conſeil, 
de prendre bien ſon opinion, & ne dcloger 
d' Orleans Si] eſtoit poſſible, que la ville 
ne fut priſe. Que toujours il eſtoit d'advis 
qu'on allaſt chercher Admiral en Norman- 
die, ou la (a) part qu'il tourneroit, pour le 
combatre: toure-fois qu'il y falloit marcher 
avec advantage, pour vaincre s'il eſtoit poſ- 
ſible, & non pour eſtre vaincu, & pour 
cet effet qu'il eſloit opinion que dans peu 
de ours le Roy fiſt donner le rendez-vous 
à toute la gendarmerie & Arriereban de 
France, a Baugency & és environs ou a 
Eſtampes, comme il ſeroit adviſe pour le 
mieux. Et que pareillement il fut mande à 


tous ceux de la Nobleſſe de France depuis 


Page de dix-huit & vingt ans juſques a ſoi— 
xante, fans aucune excuſe que de legitime 


maladie, de ſe trouver tous a faire, non 


Pas profeſſion de leur foy; mais de leur af- 
tection envers le Roy , & que tous ceux 


d'argent qu'eprouva ſouvent le Maréchal en Piemont. 


Au lurplus les doleances de Eriſſac font conlignezs 


dans les Memoires de Boivin du Villars; & il Luſi 
of renvoyer le Lecteur. 
(a) Ceſt a-dire dans quelque pays quil allat. 
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+ 


qui luy voudroient eſtre bons ſujets priſſem 1563. 


les armes, & combatiſſent avec Sa Majeſté 
pour la defence de ſa Couronne. Que pareil- 
lement toutes les forces qui eſtoient éparſes 
en divers endroits par le Royaume, fuſſent 
ramaſſèes comme celles qu*avoient mandees, 


= Jes Ducs de Montpenber , de Nemours, 


Montluc , & toutes les compagnies des gens 
de pied & de cheval qui eſtoient a Ja ſolde 
du Roy. Et que Sa Majeſtè eſtant accompa- 


once de la Reine ſa Mere, des Princes de 


ſon ſang , qui eſloient a la Cour & de tout le 
Conſeil, commanderoit en perſonne a- fon 
armce , laquelle aprés avoir fait montre, il 
feroit marcher droit on ſeroit PAdmiral, avec 
trente mille hommes de pied, & pour le 
moins dix mille chevaux : dont il ſe pouroit 
deux armes, deſquelles la moindre ſeroit trop 
forte pour le combatre & defaire ; de telle 
ſorte que luy ny ceux de fa faction ne s'en 
pouroient jamais relever: & que lors. Fon 
diroit eſtre la cauſe & Parmee du Roy, & 
non celle du Duc de Guiſe, reſpondant auſſi 
a ceux qui pouvolent objeder que Sa Ma- 
jeſtè eſtoit trop jeune, diſant qu'il prendroit 
{ur ſa vie de le faire commander, & le mettre 
& loger toujours en lieu ſi aſſeurè qu'il ne 
courroit non plus de haſard ny tout ſon con- 


5 


* 2 


16 Minors 


©563- 3. ſeil, que Sils eſtoient & Paris: & qu'il eſperoit 


par ce moyen qu'avant que PEſte fuſt paſſe, 

le Roy ſeroit auſſi. paiſible en ſon Royaume , 

& exempt de guerres civites qu'il fut jamais. 
Tour ce que deſſus eſtant proferce par le 


Duc de Guiſe, plin grandement à tous les 


Seigneurs, Capitaines & autres qui efloient 
en ce Conſeil: ou aucun ne repliqua rien, 
finon qu'il leur ſembloit le devoir faire ainſi. 
Sur cela je ſus renvoye vers le Roy, on 
eſlant arrive : ſoudain Sa Majeſſè me voulut 


entendre en preſence de la Reine ſa Mere, 


du Cardinal de Bourbon, du Prince de la 
Roche-fur-Yon, & du Conſeil, 


CI 
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CHAPITRE X. 


Le fieur de Caſtelnuu Mauviſſtere retourne vers 
le Roy. 


ui approuve la . priſe par le Duc 
E. renvoye le ſieur de Caſtelnau Mauviſſcere 
1 : Ea 3 iſers le — de = 
5 ſac. 
a Hiſtoire de L'aſſaſſinat du Duc de Guiſe par 
= Poltrot. 


Les huguenots n & ſe purgent de ce 
meurtre. 


Oui cauſa de grands malheurs. 


Continuation du ſiege d Orleans. Poltrot tir 
a quatre chev aux. 


Les charges du Duc de Guiſe continuees a ſon 
fils. 

Reflexion de P Auteur ſur la mort tragique 
de tous les Chefs des deux partis. 


t 


C HACUN penſou que je deuſſe apporter 1563. 
le partemeut du Duc pour aller avec Parmee 

en Normandie. Mais ayant rapporté le con- 
traire au Roy, & tout ce qui s'eſtoit paſſe 

es opinions des Seigneurs, Gentils- hommes, 
Capilaines & autres, deiquels le Duc avoit 
pris Padvis, & fa concluſion ſuldite, elle 

| Tome XILIV. B 
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156 3. fut incontinent approvyee de leurs Majeſtez, 


& des Princes du ſang, & du Conſeil, on 
il n'y eut pas un de ceux qui eſtoient avec 
le Roy qui y contrediſt. Occaſion pourquoy 
leurs Majeſtez luy deſpeſcherent au meſme 
inſtant Roſtaing, tant pour luy communiquer 
les autres affaires du Royaume, que pour 
en avoir ſon advis. 

Ce meſme jour je fus depeſche en Norman- 
die, pour faire evtendre au Mareſchal de 
Briſſac ce que je remportois de mon voya- 
ge; & luy dire qu'il adviſaſt avec les forces 
qui eſtoient en Normanbie, de conſerver & 
defendre le pays le mieux qu'il ſeroit poſſible, 
& empeſcher Admiral & fa cavalerie d'y 
faire un plus grand progrés, attendant que 
le Roy y envoyaſt fon armee, on peuts-ellre 
il iroit en perſonne ſelon le conſeil du Duc 
de Guiſe. De facon que Admiral ne pouroit 
la ny ailleyrs trouver lieu de ſeureté, qu'il 
ne fuſt combatu & defait , & que ce ſeroit 
je vray moyen de mettre la fin à toutes les 
guerres civiles de la France. 

Je n'avois pas encore elte une heure & de- 


mie avec le Mareſchal de Briſſac, qu'il arriva 


en diligence un chevaucheur d'Eſcurie qui 
avoit couru jonr & nuit, portant la nouvelle 
d'une grande bleſſure qu'avoit euè le Duc 
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je l'eus laiſſe en ſon logis, refolu la- nnit 


| 
” 1 meſme d' aſſaillir les Iſles. II eſtoit aceompa- 
Y ii gne de ſon eſcuyer (a) qui marchoit devant 
7 luy, & de Roſtaing (b) monte ſur un mulet, 
* 4 | 
r X (a) Dans la relation de FEveque de Riez (T. IV 
des Memoires de Conde, p. 240) on lit que devant 
w JP le Duc de Guiſe marchoit le jeune Yillecomblin : peut- 
> MT tre eſt-ce IA TEcuyer dont parle Caſtelnau. M. Se- 
couſſe dans ſes notes ſur cette partie des Memoires de 
: : Condé, preſume que ce Villecomblin pourroit bien 
« 7 etre le fieur de YVillegomblain, dont nous publierons 
N les Memoires. Cet Officier fut d'ailleurs toujours fort 
7 1 attache au parti catholique. 
/ © (b) Triſtan de Roſtaing (dit le Laboureur, T. II 
- ade ſes additions, p. 221. ), quoique komme de cœur, 
> oy e:0it plus connu a la Cour que dans les armees, Maitre 
: = de la garde-robe de Charles de France, Duc 4'Orleans, 
1 &, frere de Henri II, il deviut par la faveur de ce 
Prince Lieutenant de Roi du Bourbonnois & de la 
| F1 Marche. Roſtaing en 1544 Epouſa la petite fille de 
, Fe Flarimond-Robertet, Baron d'Alluye , & Secretaire 
; Etat. Ala mort du Duc d'Orléans, il ſe retira dans 
* le Forez, dou il etoit originaire : puiné de ſa maiſon, 
| fy ſes propriétés en ce pays n'avoient point un exterieur 
14 brillant. Sa femme, glorieuſe & vaine, n'y voulut pas 
i deſcendre. Roſtaing en homme ſage ſe tut, & la con- 
k duiſit dans une des petites metairies qui avoient ap- 


partenu autrefois aux Robertet, avant de $'etre inſ- 
tallés a la Cour par le credit de Pierie de Bourbon, 
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de Guiſe, en retournant le jour d' aprèés que 1 563. 


eee ee I eons, 
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T 563, lors qu? un jeune Soldat qui ſe diſoit Gentil- 


homme du pays d Angoumois appelle Jean 
de Mere, dit Poltrot (16), eſtant peu aupa- 
ravant party de Lyon lors occupe par les Hu- 
guenots , vint trouver le Duc, feignant de 
ſe rendre a luy pour ſervir Sa Majeſle en ſon 
armee. S'eſtant done mis au ſervice de ce 
Prince, qui recevoit volontiers ceux qui le 
recherchoient, & qui Payoit fort bien traité, 
il eſpia toutes les occaſions d'executer ſa 
deteſtable entrepriſe. L'on diſoit que ce 
Poltrot avoit eſte nourry quelque temps en 


ſieur de Beaujeu. Ayant ainſi Corrigs la vanite de ſon 


epoule, Rofſtaing la ramena a la Cour, Il y intrigua 
de maniere, que Catherine de Medicis lui donna fa 
confiance. II fut decore de Vordre du Roi; & ſa femme 
devint Dame 4honneur de la Reine mere. Roſtaing 
contribua beaucoup 4 la paix de 1563; & il s'étoit 
rendu auprès du Duc de Guiſe pour en conferer avec 
lui. Temoin de Taſſaſſinat du Prince Lorrain, PFequi- 
page dans lequel il etoit, ne lui permettoit pas de le 
venger. Brantome & I Evèque de Riez dans fa relation 
aſſurent que Roſtaing courut après Paſſaſſin juſqu'à ce 
qu'il Veut perdu de vue. Les Proteſtans qui le haiſ- 
ſoient a (cauſe de ſon affection pour le catholiciſ- 
me, ont cherche a le ridiculiſer dans cette occaſion. 
Roſtaing , monte ſur un mulet, ne pouvoit pas ſui- 
vre long - tems Poltrot piquant entre ſes jambes un 


cheval d Eſpagne. 
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Eſpagne, dont il parloit le langage, & Seſ- , 563. 


toit quelque temps auparavant tenu au ſer- 
vice de Soubiſe, ou quelques- uns vouloient 
dire qu'il avoit premedite ſon entrepriſe , 
bien que par ſa confeſſion il Faye decharge :; 
& qu'eſtant party de Lion il fut trouver 


Admiral qui gen ſervit comme d'un eſpion, 


& luy bailla de argent pour acheter un 
cheval. Quoy que ce ſoit, il ſuivit le Duc de 
Guiles juſques au dix-huitieme Février mil 
cinq cens ſoixante & devx, qu'il luy nra en 
Peſpaule de ſix ou ſept pas un coup de 
piſtolet charge de trois balles empoiſonnees. 

Incontinent qu'il eut fait le coup, il eſſaya 
de fe ſauver par les taillis, deſquels il y a 
quantitc en ce pays la ; mais ayant chevau- 
chè toute la nuit en crainte , pour la grande 
trahiſon qu'il avoit commiſe, & eſtant luy 
& ſon cheval fort las & harafle, il deſcendit 
en une grange pres. du lieu dou il eſtoit 
party ; & le lendemain ayant eſté trouvé 
- endormy par le Seurre, principal Secretaire 
du Duc, il fut pris & mere en priſon, ou 
eſtant accuſè par conjecture, il confeſſa le 
fait: & fut mere en preſence de la Reine 
Mere (17) deux ou trois jours apres , ou il 
fut interrogé. 

Quelque temps aprcs il fut publiè un petit 

1 
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1563. livre (18), par lequel Pon chargea PAdmiral, 


la Rochefoucauld, Feuquiers, Theodore de 
Beze & Soubiſe , auquel les Huguenots 
firent reſponſe par forme d' Apologie, diſant 
que ledit Poltrot avoit pris ce conſeil de 
ſoy - meſme, ſans en demander adyis a per- 
ſonne. Auſſi PAdmiral s'en eſt totjours 
voulu purger, dilant Pade e fire meſchant , 
encore qu'il dift que pour ſon particulier il 
n'avoit pas grande occaſion de plaindre la 
mort du Duc de Guiſe, lequel finit ſes jours 


de cet bleſſure le Mercredy vingt-quatrieme ' 


dudit mois (15), apres avoir eſte malade 
ſept jours avec de grandes douleurs & con- 
vulſions. Ce fut un adde le plus meſchant 
que ce Poltrot euſt pu commettre, car le 
ſoldat mérite la mort, qui ſeulement aura 
voulu toucher le baſlon duquel ſon Capi- 
taive Pauroit voulu chaſtier. Et ceux qui 
ſcavoient quelque choſe de cette entrepriſe 
euſſent eu plus d'honneur de Pen détourner 
que de le conforter en ſa mauvaiſe volonte ; 
comme fit le Conſul Fabritius, auquel s'a— 
dreflant un jour le Medecin de Pyrrhus, 
luy offrit de Pempoiſonner säül luy vouloit 
donner une ſomme d'argent: mais au con- 
traire Fabritius voyant la perfidie d'un tel 
homme, le fit prendre, & Venyoya pieds 


* 
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& mains liez à ſon maiſtre, lequel avoit 1563. 
gagne trois grandes batailles ſur les Romains. 
Et combien que quelques- uns ayent penſe 
que ce Poltrot euſt beaucoup fait pour les 
HAuguenots, fi eſt-ce que cet aQe (a) a eſté 
cCauſe d'autres grands maux qui Sen ſont de- 
puis enſuivis, leſquels PAmiral a ſentis pour 
a part, comme je diray en ſon lieu; & a 
ceürette mort apporté un changement A toutes 
les affaires de la France. | 

L'armce toutefois vouloit pourſuivre Pen- 
trepriſe, & fut faite une plate-forme {ur le 
pont pour tirer en la ville: mais le Roy, 
la Reine ſa mere, & tous les Catholiques 
demeucerent fort eſtonnez, comme auſſi la 
ville de Paris (b) qui luy fit des funcrailles 


1 (a) Les ſoupcons qui en réſultèrent contre VAmi- 
| tht ral, rendirent irreconciliables les Maiſons de Guiſe 
A | & de Chatillon; & cette inimitié fit bien couler du 

= fang. 

(b) La pompe de ſes funérailles égala celle de nos 
Rois. Le 18 Mars on depoſa ſou corps dans le cou- 
5 vent des Chartreux. Le lendem in on ctltbra ſes ob- 


== 5<ques. Tous les corps y alliſterent en cérémonie. 
og Quaire cens des principaux Pourgeois de Paris me- 
1 noient le deuil. Les ſanglots & les ge niſſemens d'un 


peuple immenſe ſe mGloicnt à cet appareil, dont on 
- 7 " 0 .* * 

peut lire les details dans un in 30. imprimé en 1563, 

& ayant pour titre: L'ordre de la pompe funebre de feu 
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#563. fort honorables, & en laquelle ledit Poltrot 


fut execute & tirè a quatre chevaux. La Keine 
mere du Roy montra lors le reſſouvenit qu'elle 
avoir de ſes ſervices, & PafteGon qw'ehle POre 
toit a {a mémoire & a toute ſa maiſon (20), 
failant pourvoir Henry, Puc de Gui, ſon 
fils aiſne, de b'eſtat de Grand < Maiſtre de 
France, & du gouvernement de Champagne 
que tenoit ſon pere, & a fait depuis tout 
ce qu'elle a pu pour cette maiſon. 

Or il fut adviſe ſur les occurrences qui 
ſe preſentoient de regarder ce qui eſtoit le 
meilleur (a) pour Peſtat du Roy, du Royau- 


. Mgr Francois H? Lorraine, Duc de Guiſe, paſſunt par 


Paris.. Son oraiſon funebre fut pronorcee -a Paris 
par le Dominicain le Hongre, un des hommes les 
plus Elequens de ſon tems. A Rome Jules Poggiano 
fit ſon éloge dans la chapelle du Pape; & ce diſcours 
latin ſe fait encore lire avec plaiſir. 


(a) Dans les notes qui accompagnent notre obſer- 
vation no. 17, on a vu les promeſſes que failoit Ca- 
therine de Medicis au fieur de Gonnor par rapport 
au commandement de Farmee qu'elle deftinoit (diſoit- 
elle) au Maréchal de Briſſac. A peine le Duc de Guile 
fut-il mort, qu'il le fit offrir au Duc de Wirtemberg, 
un des Princes Allemands qui avoit ſecouru les Pro- 


teſtans Frangeis, M. de Thou (Liv. XXXIV) & 


Beze (Tome II, Liv. VI, p. 272 ) nous ont con- 
ſerve cette negociation curicuſe, Le Duc de Wirtem- 
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me & de b'armée, qui avoit perdu quatre 5623. 
de ſes chefs en peu de tems: ſcavoir le Roy 

de Navarre qui eſtoit mort au ſiege de Ronen, 
le Conneſtable pris priſonnier, le Mareſchal 


; de Saint André true a la bataille de Dreux, 

1 & le Duc de Guiſe tne devant Orleans: 

: = choſe fort remarquable, que tous les chefs 

® de part & d'autre de ces deux armees ſont 

| A la fin morts violemment, fans qu'il en 
* ſoit eſchappe aucun, comme on verra cy- 
= apres. 


CHAPTILEE Ea 


Priſe de Vienne par le Duc de Nemours. Qui 


entreprend ſans effer ſur la ville de Lyon. Et 
defait le Baron des Adrets. 


4 Autre defaite des Huguenots, & priſe 
6 d Annona par le fieur de Saint Chau» 


Mont. 


Le Duc de Nemours pratique le Baron des 
Adrets, lequel le ſieur de Mouvans retient 


priſonnier. \ 
„ Parmee au Portereau, & les 
allaires de la Cour & du Royaume, ſur lle | 


. berg refuſa, & prouva par fa réponſe qu'il ſentoit, 

42 comme le dit M. de Thou, que ce projet al ſurde par- f 
' tolt de la tete d'une femme dont Peſprit etoit toujours 

Hottant, & ne ſavoit d quoi ſe determiner. 
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2563. point de nouveau changement, je ne yeux 
obmettre que le Duc de Nemours , lequel 

avoit une armee en Dauphine, joignant ſes 

forces avec celles de Bourgogne, Auvergne 

2 & Foreſts, alla aſſieger & prendre la ville 
de Vienne, avec les Catholiques qui eſtoient 
dedans. Apres la priſe de laquelle, il s'ap- 
procha de Lyon, ou Soubiſe commandoit 

pour les Huguenots, d'autant qu'ils ne s'o- 

ſoient plus fier au Baron des Adrets. La il 

y eut pluſieurs eſcarmouches aux approches; 

ou l'un des habitans de la ville nommé Marc 
Herbin promettoit au Duc de Nemours de 

le faire entrer en la ville, moyennant quel- 

que ſomme qu'il demandoit : de laquelle ne 
retirant que des promeſſes, il advèrtit Sou- 

biſe de P'entrepriſe; lequel diſpoſa fi bien 

les garniſons, habitans & gens de guerre 

qui eſtoient en la ville, qu'ils en laiſſerent 

entrer quelques - uns de Parmce du Duc de 
Nemours, qui furent preſque tous tuez; ce 

que voyant le Duc (21), & qu'il avoit eſte 
trompe, & qu'il falloit trois camps pour 

[3 aſſieger ladite ville, a cauſe de fa ſituation 
= qui eit ſur le bord de deux grandes rivieres, 
Wi le Rhoſne & la Saoſne, & une citadelle qui |} 
h N commande aux deux rivieres, fut contraint 4 
de laiſſer ſon entrepriſe, apres avoir defait 
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| & mis en dEroute qvelques enſeignes de 1563. 


el 7 gens de pied, & quelques cornettes de 

'S & cavalerie que le Baron des Adrets menoit 

e 1 a Lvon pour leur ſecours. Cette defaite 

e. | T eſtonna fort toutes les villes fitvees ſur le 

t 8 Rhoſne, & donna beaucoup de courage aux 

— 2 Catholiques du pays de courir ſus aux Hu- 

t guenots. | 

- 1 En ce meſme tems ceux qui tenoient la 
1 ville d'Annonay en Vivarez que les Hugue- 


nots avoient priſe ſur les Catholiques, ſer- 
tirent de ladite ville , pour aller ſurprendre 
= Saint-Eſtienne-en-Foreſts, ce qu'ils firent: 
mais comme ils s'amuſoient au pillage, ils 
furent ſurpris par Saint-Chaumont, ou il y 
en eut beaucoup de tuez, & de-la il re- 
tourna prendre la ville d' Annonay (22), de- 
vant que les Hnguenots qui eſtoient dedans 
en ſuſſent advertis, qui furent fort maltraitez 
de tous ſexes & ages Peſpace de deux jours: g 
& la ville fut pillce, tant par les ſoldats que 
par les Catholiques qui y eſtoient encore. 
Mais ayans nouvelle que le Baron des Adrets 
marchoit en diligence pour avoir la revenche, 
ils trouſſerent bagage & abandonnerent la 
ville PAnnonay, apres avoir gaſté les grains 
& vivres qui reſloient en icelle, de peut 
que leurs engemis ne s'en puſſent prèvaloir. 
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Ki 1563. Le Baron des Adrets eſtant adyerty que 
__ _ Saint- Chaumont s'eſtoit retire avec ſes trou- 
pes, rebrouſſa chemin, & s'en alla pour 
aſſieger la ville de Vienne, ou eſtoit une 
grande partie des gens & de Parmee du Duc 
de Nemours; lequel connoiſſant l'humeurt 
du Baron, & ſcachant qu'il n'avoit pas tant 
d'affection a la religion des Huguenots, com- 
me il montra depuis, qu'à ſon profit par- 
ticulier ; ſoit qu'il viſt qu'il n'y avoit plus 
de calices ny reliques a prendre, ou qu'il 
ſe faſchaſt de ce party, ſoit pour acquerir 
reputation du coſtè des Catholiques, ou bien 
pour fe venger des injures qu'il ayoit recues 
des Huguenots ; le Duc le connoiſſant pour 
Capitaine, & qui avoit beaucoup de credit 
& reputation, penſa que c'eſtoit le plus ſeur 
& expedient pour le ſervice du Roy de le 
gagner, que de le combattre par force: 
ce qu'il fit ſi dextrement avec belles pro- 
meſſes & douces paroles, comme c'eltoit 
un Prince fort perſuaſif, & qui a toujours 
ſcu attirer les hommes par ſon gentil natu- 
rel, que depuis les Huguenots n'ont eu en 
ce pays- là un plus grand ennemy que ce 
Baron, qui commenca dès-lors a pratiquer : 
contre les Huguenots; leſquels comme fort 
vigilans en leurs affaires, en furent adyerits, 
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auſſi ont-ils toujours eu des eſpions partout. 1563. 


Qui fut cauſe que Mouvans, eſtant le Baron 
des Adrets alle en la ville de Valence, le 
prit priſonnier par Padyis du Cardinal de 
Chaſlillon & du ſieur de Curſol (a), depuis 
fait Duc d'Uzes, Penvoya a Niſmes „ ou il 
fut en bien grand danger : & a peine en 
fut-il eſchape, ſinon par le moyen de la 
paix, en vertu de laquelle il fut elargy. 


(a) Le Comte de Cruſſol, comme on Va vu dans 
Fobſervation, nv. 1, en quittant la Provence, s &toit 
rendu dans le Languedoc. A la requiſition des Etats 
de la Province, il accepta le commandement. Son 
penchaut pour le proteſtantiſme lui valut cette nomi- 
nation; & il paroit qu'a la Cour ſon acceptation fut 
vue de fort mauvais eil. On en a la preuve dans 
la lettre qualors Catherine de Medicis lui ecrivit. 
( Voyez cette lettre dans Pobſervation ci- deſſus, 
n% 6.) 
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La Reine moyenne une treve, 


Entrevue du Prince de Conde & du baue 
cable. - 


Raijons qui portotent la Reine d la paix. Dan- 
gereux eflat de la France, 


-DeſJeins des Anglois en France. 


A 


La paix ſouhaite des deux partis. 

Conctue, & d quellzs conditions. 

Diſficulteꝭ apportees d la verifecaiion du traite 
par e Ia parteinens. 

Ceite paix atteſie les progres de Admiral en 
Normandie. 

Le Prince de Conde le rappelle de Normandie. 

L'Admiral fe plaint de la precipitation de la 
Pax, 

Altenation des biens Eccleſia ſtiques pour la 


[ubvention. 


1 563. Mars pour retourner a Parmee que nous 
avons Jaillee au Portereau devant Orleans; 


& a VAdmiral, qui taiſoit tout ce qu'il pou- 
voit en Normandie pour y avancer ſes af- 
fall es; chacun ayant diverſes affections pour 
le Royaume, les uns de pourſuivre la guerre, 
les autres de faire la paix; la Reine mere 
cu Roy, qui ne reſpiroit que le bien du Roy 
& ae PEſtat, voyant comme Jay dit, les 
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trois principaux chefs de Parmee du Roy 1563. 


morts, & le quatriceme priſonnier, fut con- 
ſeillie de rechercher les moyens (23) de 
faire la paix, ou elle ne fut pas difficile a 
perſuader. A ceite occaſion trèves furent 
accordees d'une part & d'autre. 

La Princeſſe de Conde fut voir la Reine 
> Saint-Meſwin, ol elle fut fort bien (a) 
recue avec beaucoup de belles promeſſes. 
Et fut arreſtè un Parlement (b), qui ſe tint 
dedans I'Ifle-aux-Ecenfs pres de la ville d Or- 
leans, où furent menez le Prince de Conde 
& le Conneſtable, qui diſoit ne pouvoir 
ſouſſrir que Pon remit PEdit de Janvier: 
mais il ſe trouva d'autres moy ens par ceux 
qui eſtoient du tout deſireux de la paix, di- 
ſans qu'autrement PEtlat eſtoit en danger 
de ſe perdre. Le Prince de Condè demanda 
d'entrer a Orleans pour en confeèrer, a con— 
dition auſſi que le Conneſtable iroit en Far- 
mee du Roy. Ce qui fut accorde avec ſuſ- 
penſion d' armes d'une part & d'autre. 


(a) Cette entrevue de Catherine de Médicis avec 
la Princeſſe de Condé eſt conficnte par les contem- 
porains, & particulièrement par M. de Thou, Livre 
XXXIV, & par Beze ( Hiſt, des Egliſes reforinces de 
France, Tome II, p. 273.) 


(b) Une conference, 
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1563. Qui fut ſagement adviſè par la Reine mere 


du Roy, laſſee de voir la France ſi affligee 
de guerre civile, en laquelle les vidorieux 
perdoient autant & plus quelquefois que les 
vaincus. Et combien que le Roy eut une 
puiſſante armèe (24), & moyen de la faire 
encore plus grande, fi eſt-ce qu'ayant perdu 
les chefs, il n'en pouvoit pas recouvrer (a) 
de ſemblables. Au contraire les Huguenots 
avoient encore FAdmiral, avec un grand 


(a) Ce n'etoit pas que Tarmce catholique manquat 
de chets braves, experimentcs, & propres a remplacer 
le Duc de Guiſe. Les ſeuls Lieutenars du Prince 
Lorrain , Martigues, Sypierre & Biron, avoient la 
capacite neceflaire pou achevet la reduftion d'Orleans, 
Le Maréchal de Briſſac avoit trop bien fait ſes preu- 
ves en Piemont, pour qu'on doutat de ſes talens mi- 
litaires. Mais aucun de ces Officiers gencraux ne pou- 
voit compenſer la perte du Duc de Guiſe en raiſon 


du credit dont il jouiſſoit. A ſon nom ſeul les Catho- 


liques marchojent; & ſon nom ſuppléoit à la diſette 
de tous les moyens ſans leſquels la ouerre ne peut 
ſe ſoutenir. Auſſi le Marech.1 de Briſſac dut-il moins 
le commandement a ſon habileté, qu au foible credit 


dont la Reine mere le ſavoit pourvu; & C'eſt ce que 


Perrenot de Chantonnay a fort bien developpe : ce 
qu meut (lit-on dans ſes lettres) ls Reine a faire ce 
chotx , eſt pour ofter I: ale des Princes qui defirent 
cette charge, ( Memoires de Conde, Tome II, p. 13) 
nombre 
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nombre de cavalerie, avec pluſieurs villes : 1563, 


davantage l'on craignou qu'il ne s'appro- 
chaſt d'Orleans pour le ſecourir, ou s'il euſt 
eu la victoire, il euſt mis le Roy & le Royau- 


me ſous la puiſſance des Huguenots , qui 


avoient Jors une grande part aux Finances 
du Roy, ſans qu'il luy fuſt poſſible recevoir 
la moitié de ſes deniers & ſubſides, ny les 
faire tenir au treſor de PEſpargne, eſtant 
Sa Majeſte endettèe de plus de cinquante 
millions. 

Mais ce qui travailloit encore autant & 
davantage le Roy & ſon Conſeil, eſtoient 
les Anglois ſaiſis du Havre-de-Grace, qui 
ſe prèparoient Pamener une plus forte armee 
en France, pour y prendre pied à la ruine 
& entiere déſolation du Royaume, comme 
leur deſſein a toujours eſte ſur diverſes pr 
tentions, depuis qu'ils en ont eſtè chaſſez. 
Celtoit au moins leur eſpérance, en nour— 
riſſant nos diviſions, de s'emparer deyla 
Normandie, comme ils avoient fait pęndant 
les querelles des Maiſons d' Orléans & de 
Eourgogne. Tant y a qu'il n'y avoit perſonne 
au Conſeil du Roy (a) qui ne ſuſt d' opinion 
que Pon fiſt la paix. 


(a) Ce vœu unanime pour la paix eſt contredit par 
un billet de Catherine de Medicis au fieur de Gonnor, 


Tome XLIY, C 


2563. 
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Long - temps auparavant le Cardinal de 
Lorraine eſtoit alle au Concile de Trente, 


lequel fut ſi faſche de la mort du Duc de 


Elle le Ini adreſla a l'époque od tous les articles 


Eoient convenus. & Je m'aſſeure (lui ccrivoit-elle ) - 


» que ne vous ſgaurois mander une meilleure nouvelle 


» que ceſt que je tiens preſque aſſeuréè que la paix 
eſt faite; par ce que verrez que jen eſcris au Ma- 
reſchal de Montmorency de ma main, ne vous en 
feray redite. Et ſeulement vous aflcureiay gue ſans 
argent les Reiſtres nous demeurent fur les bras, & 
ne les pauvons faire ſortir du Royaume. Je dis les 
v noſtres & tout le reſte de nos forces ſi mal contens 


6 


'» & les ſoldats de voir la paix, encore quils ſoient 


v» entretenus, s'ils ne font payez, que j'ai peur qu' ils 
» faſjent quelque grande machination avec les bons ſollici- 
» teurs qu'ils ont v.. Les craintes de Catherine à cet egard 
étoient Gautant micux fondées que beaucoup de gens 
4 la cour intriguoient, atin que la paix ne ſe fit pas. Pour 


Etablir la vérité de cette aſſertlon, il (ufit diinterroger 


Perrenot de Chantonnay, & le Nonce Proſper de Ste. 
Croix. Si Fon parcourt les depeches de ces deux agents 
du Monarque Efpagaol, & du Pape, on y decouvre 
leurs menécs tendantes a prolonger la guerre civile. 
Tous les bons (ligon dans les lettres du premier, T. II 
des Mémoires de Condé, page 141) client d Parme apres 
le Roi d'Eſpagne, & oultre Vappciler & le derer, reprei- 
gnent mcrveilicuſcmert ſa retardance, lorgueur & froideur.. 
« Pay prie { ecrivoit le ſecond au Cardinal Borromee, 
» p. 233) YAmballadeur de Florence, qui eſt main- 
v tenant icy, de vouloir fe conformer a ce que je 
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Guiſe & du Grand-Prieur ſes freres, qu'il 1563. 
ne ſe travailloit d' autre choſe; & beaucoup 
de Catholiques qui avoient tant ſouffert en 


fi peu de tems, ne demandoient pas moins 
la paix que les Huguenots, les uns & autres 


ſort laſſez de la guerre. 
Pour ces cauſes. apres toutes choſes bien 
peſces & debatues de part & dautre. 


La Reine, le Prince de Conde, le Con- 


neſtable, PAndelot, & ceux qui des deux 


parts furent appellez a ce traité, reſolurent 
la paix (25), apres avoir adyerty PAdmiral 
des conditions d'icelles, qui efſtoient telles. 
« C'eſt a {avoir que tous les Gentilshom- 
» mes ayans haute juſlice, on ſiefs de Haut- 
» bert, pourroient faire exercice de leur 
» religion en leurs maiſons avec leurs ſujets. 

Qu'en tous les bailliages & ſeneſchauſ- 
» ſees, il y auron une ville aſſignee aux 


» vicns de dire, lorſqu'il parlera a la Reine, & de 
» lui declarer que le Due de Toſcane n'eſt pas con- 
» tent de voir que les groſſes ſommes d'argent qu'il 
» avoit daunées;, pour etablir Ja religion dans ce 
v Royaume, n'ont produit aucun bon effet. Il m'a dit 
» quil lui en temoignera ſon reſſentiment d'autant 
v plus volontiers, qu'il ſouhaite de faire valoir ce 
» pretexte pour Epargner vingt mille Ecus qui reſtent 
» encore a d&bouwſer v.. 
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Huguenots pour l'exercice de leur reli- 
gion, outre les villes eſquelles Pexercice 
ſe faiſoit auparavant le ſeptieme jour de 
Mars, qui fut le jour que Pedit fut con- 
clu : ſans toutefois qu'il ſuſt permis aux 
Huguenoits d'occuper les Egliſes des Ca- 
tholiques, qui devoient ellre reſtituez en 
leurs biens, avec toute liberté de faire 
le ſervice divin, comme il ſe faiſoit aupa- 
ravant les guerres. 

« Queen la ville & prévoſté de Paris, il 
ne ſe feroit aucun exercice de la religion 
reformce , que Pon appelloit pour lors 
ainſi; & neantmoins que les Huguenots 
y pourroient aller avec ſeureté de leurs 
biens, ſans eſtre recherchez au fait de leurs 
conſciences. 


« Que tous les eſtrangers ſortiroient de 


la France le plutoſt que faire ſe pourroit ; 
& toutes les villes que tenoient les Hu- 
guenots ſeroient remiſes en la puiſſance 
du Roy. 

« Que tous ſujets de Sa Majeſté ſeroient 
remis en leurs biens, eſtats, honneurs & 
offices; ſans avoir eſgard aux jugemens 
rendus contre les Huguenots depuis la 
mort du Roy Francois ſecond, qui demeu- 
reroient caſſez & annullez , avec abolition 
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oaroyce à tous ceux qui avoient pris & 1563. 
» ports les armes. a 


« Que le Prince de Conde & tous ceux 


» qui Pavoient ſuivy, ſerotent tenus & re- 


putez comme bons & loyaux ſujets du 
Roy: & qu'ils ne ſerotent recherchez pour 
les deniers & finances de Sa Majeſle par 
eux priſes durant la guerre; ny pour les 
monnoyes, poudres, artilleries, demoli- 
tions faites par le commandement du 
Prirce de Conde, ou des fiens a ſon 


 2dveu. . 


Que tons priſonniers tant (une part 


„ que d'autre, ſeroient clargis ſans payer 


aucune rancon, fors & excepte les Jar- 


» rons & voleurs. 


» 
» 


» 


« Defendu a tous de quelque religion 
qu'ils fuſſent de s'injurjer ny reprocher 
les chores paſſces ſur peine de Ja hart: 
ny de faire aucun traité avec les eſtran- 
gers, ny lever ancuns demers ſur les ſujets 
du Roy. \ 

« Que Pe lit ſergit In, publié & enregiſtré 
en tous les Parlemens du Royaume v. 
Voila les principales clauſes de cet Edit, 


ſans toucher à quelques autres que chacun 
peut voir (26), eſtant Edit pablie & im- 
prime, 
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Mais la derniere clauſe, que PEdit ſeroit 
verifiè en tous les Parlemens, eſtoit la plus 
importante, & ſans laquelle Edit fut de- 
meure illuſoire & ſans effet: car Pexcecution 
dicelny de pendoit principalement des Ma- 
giſtrats, qui n'euſſent eu aucun eſgard a 
Edit, ſi les Parlemens ne P'euſſent verifié, 
attendu meſmement la minorite du Roy, & 
la mort du Roy de Navarre. Joint auſſi qu'il 
s'en trouvoit qui ne le pouvoient gouſter 
en ſorte quelconque, comme ceux qui fat- 
ſoient eſtat de s'enrichir des deſpouilles 
d'autruy, & ne demandoient qu'à peſcher 
en eau trouble, eſperans que les confiſca- 
tions leur demeureroient. Et entre ceux qui 
eſtoĩent plus pouſſez du zele de religion, les 
Parlemens de Paris, Rouen, Toulouſe, 


Bourdeaux & Provence, tenoient les pre- 


miers rangs, qui firent pluſieurs remoni- 
trances avant que de le verifier (27), eſti- 
mans qu'il ſeroit bientoſt rompu: car FEdit 
precedent fut de meſme, parce qu'il n'eſtoit 
que proviſionnel, & juſques a ce qu'autre— 
ment y fuſt pourvu; & de fait il advint ainſi. 
Cependant PAdmiral qui eſtoit en baſſe 
Normandie, ou i avoit pris pluſieurs villes & 
reduit les Catholiques en mauvais eſtat, fut 
adverty par le Prince de Conde que la paix 


ER. Sr 


il partit de C3en (a) le quatorzicme de Mars Z 
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eſloit accordce , & qu'il laiſſaſt la Normandie 1563. 
pour ſe trouver à la concluſion des articles +: 
ce qu'il fit, comme il m'a dit depuis avec 
regret , pour la grande eſperance qu'il avoit 
après la mort du Duc de Guile , d'avancer 
mieux ſes affaires qu'il n'avoit fait auparayant : 
& pour le moins ſi le Prince de Conde eut 
un peu attendu (28), d'avoir entierement PE- 
dit de Janvier. Mais voyant que c'eſtoit fait, 


avec ſa cayaterie, & s'achemina par Liſieux 
ou l'on luy ferma les portes: de-1la il voulut 
aller a Bernay ou Pon Jay vouloit faire le 
melme ; mais à la fin il entra: & continnant 
lon chemin il paſſa a Falaize & de- là a Mor- 
tagne, ou les chabitans refuſerent a ſes Ma- 
reichanx de logis & Fourriers , d'y faire les 
logis, & ſe voulurent mettre en defence 
mais nonobſtant ils furent pillez & (aCcagez 
& pluſienrs prefires tuez. L'Admiral eſtant 
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1563. arrivè a Orleans le vingt-troiſieme de Mars 


avec ſon armce , trouva FEdit de la paix 
reſolu , ſigne & ſcelle, il y ayoit cinq ou 
ſix jours; dequoy il montra d'eſtre mary, 
remonſtrant pluſieurs raiſons au Prince de 
Conde, comme il s' eſtoit par trop halle, atten- 
du qu'ils n'avoient eu, & ne pourotent ja- 
mais avoir plus grand moyen d'avancer leur 
party & Religion, vu que les trois Chefs de 
Parmee des Catholiques eſtoient morts, & 
le Conneſtable priſonnier. II fit (a) pluſieurs 
diſcours ſur ce fait, & que Pon pouroit don- 


(a) Catherine de Medicis avoit eu raiſon de hater 
la ſignature du traité de paix. Car les repreſentations 
de l Amiral exciterent le repentir de la plupart de 
ceux qui y avoient adhere; & ſans la loyaute du 
Prince de Conde, il auroit été abroge. L'Amiral (dit 
Theodore de Beze, Tome II, Liv. VI, page 335 ) 
« remonſtra qu' ayant reſtraintes les Egliſes à une ville 
» pour bailliages, on avoit fait la part a Dieu, & 
„plus ruine d'Egliſes par ce trait de plume que toutes 
» les forces ennemies n'en euſſent pu abbatre en dix 
» ans; & quant a la nobleſſe, qu'elle devoit confeſſet 
» que les villes leur avoient monſtre Pexemple, & 
» les pauvres monſtre le chemin aux riches ».., Ces 


reclamations, quoique vraies , furert fans effet. Le 


Prince de Condé tint bon; & il fallut fe contenter 
res belles promeſſes qu'on lui avoit faites, quoiqu'on 
doutät de Vexccution. 
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ner beaucoup de me ſcontentement a ceux qui 1563. 
Wweavoient eſte appellez a dire leur advis ſur 
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une paix de telle importance. Mais le Prince 


de Conde luy reſpondit a tout ce qu'il pou- 
voit alleguer , & qu'il s'aſſuroiĩt de beaucoup 
de bonnes eſperances que l'on luy avoit don- 
nces, & de n'eſtre moins aupres du Roy & 
de la Reine ſa mere, que le ſeu Roy de Na- 
varre ſon frere: & qu'il pouroit alors obte- 
nir quelque choſe de mieux. De forte qu ay ant 
contente PAdmiral, il le mena (a) trouver la 
Reine mere du Roy, ou il y eut pluſieurs 
conferences de tout ce Fon pouroit faire pour 
le bien de la France. Par ainſi VEdit de la 


paix demeuraen la ſorte qu'il avoit eſtè arreſte, 


(a) Beze & Perrenot de Chantonnay ſont les ſeuls 
des Contemporains qui entrent dans quelques détails 
ſur ces conferences de YAiniral avec la Reine mere. 
« Quelque peine que ſe donnaſt PAmiral ( raconte 
» Bere, Tome II de fon Hiſt. des Egliſes reformees 
p de Fiance, p. 335) accompagnant le Prince en 
» pluliceurs abouchemens avec Ia Royne, cet Edit 
» demcura tel qu'il ayoit sts arreſte j & ne ſe puſt 
» obtenir autre choſe, ſinon que quelques Gentils- 
„ hommes gagnerent ce poinct que quelques villes 
„des meilleures furent nommées en quelques pro- 
» vinces pour Fexercice des bulljages; mais cela ne 
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2 1563. & y eut quelques villes (a) nommces es bail- 


liages & ſeneſchauſſées, pour Pexercice de la 
pretendue religion des Huguenots. Au mois 
de May enſuivant le Roy fit un autre Edit 
pour faire une vente du temporel de FEgliſe 
(29), juſques a cent mille eſcus de rente, 
par permiſſion du Pape, avec pouvoir aux 
eccleſialtiques de les racheter fi bon leur ſem- 


bloit & furent les (b) eſtrangers hors du 
Royaume. 


(a) En defipnant les villes ou les Proteſtans au- 
rolent le libre exercice de leur culte, on publia une 
ordonnance; ſi elle etit été executce, elle auroit pre- 
venu les troubles qui bientdt recommencerent, Cette 
ordonnance qu'on trouve dans les Memoires de Conde 
(Tome IV, p. 333), avoit été redigce ſur des prin- 
cipes dhumanite & de raiſon. On y reconnoit le genie 
de I HOpital. A la ſuite de ce monument M. Secouſſe 
a place les noms des villes dans les fauxbourgs deſ- 
quelles on permit aux Proteſtans de s'aſſembler. On 
en aura une idée en inſérant ici la nomenclature de 
celles du gouvernement d' Orléans. Cetoit Janville, 
Gallardon, Iſſoudun, Montargis, Berry-Villequier & 
Dourdan. 

(b) Le Prince de Porcien fut charge de reconduire 
les Reitres en Allemagne. Faute d'avoir recouvre les 
deniers neceflaires pour les payer, ils ſcjournerent 
quelque tems en Champagne. Selon Beze ( Tome IT, 
p. 335 ) ils y vécurent aux depens de quelques riches 
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N 1 Abbayes. Mais M. de Thou (Liv. XXXV) aſſure 1 563. 
| 4 que leur ſéjour fut tres-ruineux pour cette province. 
% 11 paroit qu'ils commirent d'abord de grands déſordtes 
aux environs de Fontainebleau. Deux lettres du Prince 
de Conde au Prince de Porcien, &crites dans le cou- 
F rant du mois d' Avril & de Mai, atteſtent ces faits. 
Nous ajouterons que ces lettres recueillies par le La- 


bourenr (Tome IT de ſes additions, p. 247) prouvent 
la fidelité avec laquelle le Prince de Condé remplit 
les conventions de la paix. Une troifieme lettre en 
date du 14 Juin, qui ſuit celles-ci, ind que que le 
Prince entrevoyoit déjà qu'on Pavoit trom»e; & ce- 
pendant il n'en perſiſtoit pas moins 4 renic {a parole. 


Fin du quatrieme Livre. 
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LIVRE CINQUIEME. 
CHAPITRE PREMIER. 


Eſtat miſerable de la France avant la paix. 


Confuſron eftrange de tous les ordres durant 
la guerre. 


Juſlification de cette paix 6 de Pedit de Mars, 

La diviſion fomentee en France par U Ambaſ- 
ſadeur d Angleterre , qui y engagea ſa 
mal ſtre ſſe. 

Ses ratſons pour la perſuader d Ee le party 
Huguenot. 


Pretexte de cette Reine. 


1563. Arvrxts la publication de la paix & de PEdit 
qui fut le ſepticme (a) jour de Mars mil cin 
(a) Linexactitude de cette date eſt palpable, fi 


on la raproche du recit de Caſtelnau vers la fin du 
dernier Chapitre du Livre precedent de ſes Mémoites. 


WA 


FReens ſoixante & deux, combien qu'il deplit 1563. 
ſort à beaucoup de Catholiques ; de voir un 
iel changement de religion romaine autoriſe 
par ordonnance du Roi; fi eſt-ce quils fu- 
rent contraints de Saccommodtler au temps & 


n * 
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ceder a la neceſſite , laquelle n' eſtant point 


ſujetiie aux loix humaines ayoit rẽduit a ce 
1 point les affaires de France: vi qu'une an- 
nee de guerres civiles luy avoit apporte tant 
de malheurs & calamitez, qu'il eſtoit preſque 
impoſſible que par la continuation elle s'en 
puſſ relever. Car Pagriculture qui eſt la choſe 
la plus neceſſaire pour maintenir tout le corps 
9 d'une Republique, & laquelle eſtoit aupara- 


vant mieux exercce en France, qu'en aucun 


autre Royaume, comme le jardin du monde 
le plus fertile, y eſtoit toutefois delaillee , & 
les villes & villages en quantite ineſtimable, 


© eſtans ſaccagez, pillez & brulez, gen alloient 


TY 


en deſerts : & les pauvres laboureurs chaſſez 


© Il y raconte que FAmiral arriva a Orleans le 23 Mars, 


4 quatre ou cing jours apres Fedit de la paix reſolu, ſceile & 


4 relevé cette faute. Au ſurplus, 


Irre. Il eſt Etonnavt que le Laboureur n'ait point 
il eſt conſtatè que 
edit d Amboiſe fat figne & ſcellé le 19 Mars 1563 
ou 1562, ſclon Pancienne manière de compter. (Voy. 
Fobſervation, no. 26, ſur le quatrième Livre des Mé- 
moires de Caſtelnau. 
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1 56 3. de leurs maiſons, ſ poliez de meubles & beftail, 


pris a rancon , & volez aujourd'huy des uns, 
demain des autres, de quelque religion ou fac- 
tion qu'ils fuſſent , $enfuyoient comme beſtes 
ſauvages , abandonnans tout ce qu'ils avoient 
pour ne demeurer ala miſericorde de ceux 
qui eſtoient ſans mercy. 

Et pour le regard du trafic qui eſt fort 
grand en ce Royaume, il y eſtoit auſſi delaifſe 
& les Arts mechaniques: car les marchands 
& Artiſans quittoient leurs boutiques & leurs 
meſtiers pour prendre la cuiraſſe; la nobleſſe 
eltoit diviſee , & PEſtat ecleſiaſtique opprime: 
n'y ayant aucun qui fut aſſure de lon bien n'y 
de fa ne. Et quant a la juſtice qui eſt le fon- 
dement des royaumes & Republiques , & de 
toute la ſocietè humaine elle ne pouvoit eſtre 
adminiſtrèe, vo que ou il eſt queſtion de la for- 
ce & violence, il ne faut plus faire eſlat du 
Magiſtrat ny des loix. Enfin la guerre civile 


eſtoit une ſource incpuilable de toutes mè- 


chancetez, de larcins, voleries, meurtres (a) , 


(a) Ce que dit ici Caſtelnau ne paroitra point 
exagcre à ceux qui ont lu avec attention le Secret 
des Finances de Flance, par N. Froumenteau : il y de- 
taille Dioceſe par Dioccle le nombre des perſonnes 
qui juſqu'en 1580 ayoient été maſſacres, la quantite 
dc femmes & de filles violces, les villes, villages, 


DE MIcurr DE CASTELNAU. 47 


Jonceſtes , adulteres, parricides & autres vices 1563. 
4 enormes que Pon put imaginer 3 eſquels 11 
1 n'y avoit ny bride, ny punition aucune. Et 
le pis eſtoit qu'en cette guerre, 


les armes 
que Pon avoit priſes pour la defence de la 


| C.- religion, aneantiffoient toute religion & 
piété, & produiſoient comme un corps pourry 
4 X | & paſte la vermine & peſtilence d'une 1n{InIte 
= Atheiftes (a): car les cglifes eftotent ſacca- 
; a ges & demolies, les anciens monaſtetes deſ- 
nuts, les religieux chaſſez & les religieuſes 
XT violces; & ce qui avoit eſte baſty en 400 
| 2 ans, eſtoit deflruit en un jour, ſans pardon- 
| Z ner aux ſepulchres (b) des Rois & de nos 
© peres. 


ET bamcaux & maiſons qu'on avoit detruites ou brides. 
Dans fon etat final, apres avoir rewarque que ſes cal- 


culs ſont etayes ſur des actes autentiques, & qu'en y 


ag ijovtant tout ce qui n'a point été conſtaté par des 
procès-verbaux ou enquètes, on peut augmenter la 
totaliteé d'un quart, il donne le denombrement ſuivant. 


19. Nombre des occis, ſept cens ſoixante-cing mille 
deux cens, 29, femmes & filles violtes , douze mille trois 
cens, 3*. vilies brulees & raſccs, neuf, 4% vi lages Hu- 
les, deux cens cinquante-deux, 5% maiſons briiltes, 
quatre mille deux cens cinquante-ſix, 6% maiſons de- 


trulles, cent vingt-quatre mille. 
47 ö D' A thées. 


(b) Caſtelnau veut parler des excès commis par 
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1563. Voila , mon fils, les beaux fruits que 
produiſoit cette guerre civile, & tout ce 
qu'elle produira quand nous ſerons fi ma- 
lbeureux que d'y rentrer, comme nous en 
ſuivons le chemin. Donc par le moyen de 
la paix, PArtiſan qui avoit dclaille ſon meſtier 
pour ſe faire brigand & voleur, retournoit 4 
a ſa boutique; le marchand a ſon commerce, 
le Laboureur a fa charrue, le Magiſtrat en 
ſon liege ; & par conſequent chacun en ſon XZ 
office jouiſſoit d'un repos avec une grande 
douceur , après avoir gouſté Pamertume & 4 
Je fiel de la guerre civile, qui m'avoit eſ(e 
de cent ans en France plus cruelle. Or tout 
ainſi qu'un ſage Medecin , pour guerir un 

| | malade qui eſt travaille d'une fievre ardente, 

W le fait repoſer premierement ; ainſi eſtoit- il 

1 néceſſaire de donner relache a la France, en 

„ oſtant les guerres civile, afin de guerir 'Etat 

Ht | de tant de maladies , ulceres, & cruelles 

douleurs dont il eſtoit accable (a): ce que 
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les Proteſtans a Clery : ils y déterrèrxent le corps du 
HW Roi Louis XI, & le brülèrent: leurs cruautes contre 
ll les vivans & les morts (dit le Nonce Proſper de Ste. 
bi . Croix, p. 222 de ſes lettres) faiſoient verſer des lar- 


Ne 


k 19 mes à ceux qui en entendoient le recit, 
i - (a) Dans les obſervations ſur les Memoires de 


| Montluc (Tome XXV de la Collection, page 447 ) 
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pay bien voulu toucher en, paſſant, pour 1563. 


reſpondre à ceux qui youloient donner blaſ- 
me a la Reine Mere du Roy, & à ceux du 


Conſeil qui eſtoient pour lors, d'avoir ac- 


corde Edit de Pacitication , & a la Cour 
de Parlement de P'avoir verihic. 

Mais les moins paſſionnez d'une part & 
d'autre eſtimoient qu'il eſtoit neceſſaire, tant 
pour les raiſons ſuſdites, que pour la crainte 
que l'on avoit des Anglois, leſquels ne ſe 
contentoient pas du Havre de Grace, quils 
tenoient comme un heritage (1) de bonne 
conqueſte , ains deſirdient & tachoient de 
s' avancer le plus qu'ils pouvoient en France, 
a la faveur de nos diviſions; leſquelles un 


Ambaſſadeur d' Angleterre nomme Trokmar- 


ton, duquel Pay cy-devant parle, avoit fo- 


on a mis en oppoſition le Hoe la Noue avec Montluc 
ce guerrier ardent & farouche, On y a vu le premier 
deplorant les reſultats des guerres de religion, prechant 
la toicrance, la paix & la cencordę, tandis que Pautre 
ne parle que de biichers, de WA ab & de maſſacres. 
Nous invitons le Lecteur a comparer ce tableau des 
miseres de la France, deſſiné par Caſtelnau avec Pob- 
ſervation dont on vient de faire mention, II y trouvera 
le preſervatif le plus propre a guerir Veſprit humain 
de la folie des guerres civiles, & des furcurs du fana- 
tiſme. 


Tome XIV. D 


#563. mentees & entretenues longuement par [4 
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continuelle frequentation & intelligence qu'il 
avoit avec Admiral, & ceux de ſon party. 
Trokmarton que jay connu homme fort aQif 
& paſſionne , prit violamment Poccaſion, laiſ- 
ſant a part tout ce qui eſtoit de Poſtice d'un 
Ambaſſadeur, qui doit maintenir la paix & 
Pamitie , pour ſe rendre partial contre le 
Roy, ne rèconnoiſſant que les volontez de 
 FAdmiral : & ſcüt fi bien gagner la Reine 
d'Angleterre ſa maiſtreſſe & ceux de ſon 
Conſeil, qu'il la fit entrer en cette partie, 
dont elle m'a ſouvent dit depuis 4 elle 
S'eftoit-repentie, mais trop tard, 

Il wavoit rien oublié a la perſuader ſur 
les belles occaſioons qui le preſentoient par 
la diviſion des Francois, & d'avantage pour 
la cauſe de la Religion, plus importante 
que toutes les autres; & ſur tout pendant 
le bas äge du Roy. Et que non ſeulement 
elle auroit la Normandie; mais la meilleure 
part du Royaume de France, ou les Rois 
d' Angleterre avoient tant de prétentions, & 
dont ils avoient perqu la polleſſion par la 
reinion des Francois. Davantage , que les 
Anglois ſe pouroient par ce moyen exempter 
des guerres civiles, qu'ils craignoient s'allu— 
mer en leur Royaume pour la meſme cauſe 
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de Religion, où les Catholiques portoient fort 1563. 
impatiemment que on leur euſt oſté la leur. 

Pour ces cauſes xy & autres, la Reine 
d' Angleterre avoit pris ſon pretexte de vou- 
loir aider le Roy fon bon frere, diſant, eſtre 
advertie qu'il eſtoit priſonnier, & ſecourir 
ceux de ſa Religion, ſuivant le titre qu'elle 
diſoit porter de Defendreſſe de la foy ; deſi- 
rant avancer la Religion Huguenotte en 
France autant qu'elle pouroit. 
Toute- fois elle m'a ſouvent dit, que c'eſ- 
toit pour ce que la Reine Mere du Roy 
avoit dit à ſes Ambaſſadeurs, qu'il ne fal- 
loit pas eſperer que l'on luy rendiſt jamais la 
ville de Calais, qui eſtoit Pancien patrimoine 
de la Couronne de France. 


1 
Ly 1 


F2  MimonREts 
CHAPTTERE- IF. 

Le Havre afſiege par I Armee du Roy. 

Les Anglois mettent tous les Francois hors 
de la place. 

Le Conneſtable les ſomme de ſe rendre. 

Reſponſe des Anglois. 

Batterie du Havre. 

Progres du. ſiege. Mort du fieur de Richelieu. 


Batterie ordonnee par le Mareſchal de Mont- 
morency. 


On empeſche le ſecours, 


Bon ſervice du ſieur dE trees Grand Maiſtre 


| de Artillerie. 
Et des Mareſchaux de Briſſac & de Bourdil- 


lon. 


2563. Maus comme ſes prètextes eſtoient en 


ſubſtance autant pleins d'injuſtice, qu'elle 
tachoit de les faire paroiſtre au-dehors juſtes 
& ſaints; auſſi fut- il clairement reconnu que 
Dieu avoit pris en main la juſte querelle 
des Francois: leſquels par le bon ſoin de la 

eine Mere du Roy, tient reſolution de 
dreſſer une bonne & forte armee, & mener 
le Roy, & Henry Duc d' Anjou a preſent 
regnant, avec le Conneſtable, & la pluſpart 


1 
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3 de la Nobleſſe Francoiſe (a), tant de Pune 1 563. 

X que de l'autre Religion, devant le Havre, ſans 


H les forces qui y eſtoient des-ja ſous la con- 
MW duite (b) du Comte de Rhingrave. Et n'eu- 
'z rent pas ſi-toſt pris cette deliberation qu'ils 

vinrent aux effets; dont la Reine d'Angle- 
terre eſtant advertie, incontinent envoya du 
ſecours de vivres (c), artillerie & munitions, 


(a) Dans le nombre des Officiers proteſtans qui 
naſhſterent point au ſiège du Havre, on doit compter 
particulicrement VAmiral & ſon frere d'Andelot. 
( Voyez les notes jointes aux Memoires du Maréchal 


de Vieilleville, Tome XXXII de la e 
p. 167 & 168.) 


4 2 (b) Depuis la priſe de Rouen, le Rhingrave avoit 
IE << dataché avec les Reiſtres qu'il commandoit, pour 
ſerrer de pres la garniſon du Havre, On avoit eu 
Jabord le projet d'afſieger cette place; mais la marche 
de Parmce proteſtante vers Paris, ne permit pas de 
Pexecuter. On ſe coxtenta de laifler le Rhingrave avec 
fon corps de troupes pour obſerver les Anglois, 
comme il étoit campe a Montivilliers ( a deux lieues 


du Havre ), ce voilinage occaſionna de frequentes eſ- 


| carmouches entre lui & les Anglois. (Hiſt. des Egliſes 
: reformees de France, par Beze, Tome II, Liv. VIII, 
| 'q page 747.) 
3 (c) Aucun des contemporains ne parle de ce pre- : 
| 4 tendu renfort arrive zu Havre avant le ſiége. Caſtel- 


bon \ - 5 . = . $.- 6 — bl 2 
nau mauroit-il point confondu ici celui qu attendoit 


D 3 


( 
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1563. avec commandement de tenir juſques 3 la 


reſtitution de ce qu'elle pretendont luy eſtre 
di par le traitè de Cambreſis, au défaut de 
la reddition de Calais. | 

L'on tient qu'il y avoit juſques a ſix ou 
ſept mijle Anglois ſous la charge du Comte 
de Warwik, comme jay dit cy-devant, le- 
quel des-lors qu'il entendit que la paix eſloit 
faite; commanda que toutes ſortes de gens 
euſſent a deloger du Havre, excepte les 
Anglois naturels. Ce qui fut effeAue , quel- 
ques plaintes & remonſtrances pleines de pi- 
tic & compaſſion que puſſent faire les pauvres 
habitans de la ville. Et ſe ſaiſirent les Anglois 
de tous les vaiſſeaux & navires qu'ils pirent 


attraper du long de la Normandie, eſlimans 


qu'il ſeroit mal-aiſe au Roy de pouvoir met- 


tre ſus une armce de mer auſſi forte que celle 


d Angleterre, meſme en fi peu de tems, 
apres tant de ruines & pertes que ſi fraiſ- 
chement la France avoit endurces. 

Et des-lors ils ſe preparerent à tout ce qui 
cſtoit nẽceſſaire pour bien garder cette place, 
en laquelle ayans eſte aucunement reſſerrez 
par les troupes du Comte de Rhingrave , ils 
le furent bien davantage par la preſence du 
le Commandant Anglois, & qui ne part a la cote 
qu'après la capitulation ? 
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Roy & de Parmee (a), laquelle le Conneſ- x 563. 
W table commandoit, qui eſtant logs a Vitanval, 
ges le lendemain partit de bon matin pour 


gen aller aux tranchées, & fit ſommer les 
Anglois de rendre la place, leur faiſant re- 
monſtrer qu'ils ne la pouyoient defendre 
contre le Roy & ſon armée, en laquelle 
eltoient la pluſpart des frangois de Pune & 
autre Religion. Et que s'ils attendoient d'eſ- 
tre foreez, ils ne devoient eſperer aucune 
faveur ny miſericorde; dont il ſeroit mary 
pour Pamitie qu'il avoit toujours portée a 
PAngleterre, envers laquelle il avoit toujeurs 
procurè une bonne intelligence avec les Rois 
ſes maiſtres; & bien ſouvent s'eſtoit rendu 


Mediateur de la paix & union entr'eux, ce 


qu'il defiroit encore faire en cette occaſion. 
Ce ſont ſes meſmes paroles & remonſtrances, 
auſquelles ; eſtois preſent. 

Sur une telle nouvelle le Comte de War- 
Wik prit conſeil & advis des Capitaines, & 


(a) Des le 6 Juillet la guerre avoit été acclaree 
aux Anglois; & le Marcchal de Briſlac fut chargé 
d'aller faite les premicres approches. Le 21 le Con- 
nctable accompague des Marechaux de Montmorenci 
& de Bourdillon, vint prendre le commandement de 
Parmée. (Méwoires te Conde, Tome IV, p. 560, de 
Thou, Liv. XXXV, ) 


D + 
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I 56 3. apres fit ſortir un nommè Paulet des-ja age (2) 1 


& Commiſſaire General des vivres: lequel 


fit reſponſe qu'ils eſtoient venus en cette 


place par le commandement expres de Ia 


Reine leur maitreſſe, & eſtoient reſolus d'y 
mourir tous plitoſi que la rendre ſans ſon 
tres expres commandement z uſant au reſte 
de toutes honneſles paroles (2), & qu'en 
autre occalion il deſiroient de faire ſervice 
au Conneſtable; lequel voyant cette reſ- 
ponſe, ne perdit pas de temps comme il 
n'avoit fait pendant la ſommation, pour faire 
rèconnoiſtre une paliſſade que ceux de de- 


dans gardoient ſoigneuſement, comme leur eſ- 


tant de grande importance, & qui joignoit la 
porte de la ville. Il commanda des-Jors de 
faire une batterie pour rompre les defences 
de la tour (a) du Guay; & le lendemain 
au matin fit tirer pluſieurs coups de canon 
dedans Ja porte de la ville, & du long de 
la courtine : ce qui eſtonna fort les Anglois, 
qui voyoient faire telles approches de lieux 
{i mal aiſez, & loger Partillerie en des tran- 
chees faites dedans des pierres & gravois , 

(a) Cette tour eſt appeilee la tour du Quay par 
Auteur du Diſcours de la réduction du Havre (T. IV 
des Mcmoires de Conde, p. 561 ), & par les Tradue- 


teurs de M. de Thou, Liv. XXXV. 


I; 
4 
5; 4 
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ans qu'il y euſt terre, gabions ou faſcines 1563. 
2 7 pour ſe couvrir': ce qui eſt remarquable en 

e en ce fiege, n'eſtant leſdites tranchees cou- 

a vertes que de quelques ſacs de laine, ou 

y 8 3 de ſable mouille, comme la marée donnoit 
ge ſept en ſept heures dans les tranchees 

e qui eſtoient de huit cens pas tout le long 

1 XR an rivage de la mer, depuis le boulevart 

> RE Cainte Adreſſe , od furent tirces pluſieurs 


7 pieces de la ville, qui firent grand domma- 
| RF ge aux noſtres, & way jamais vi tranchees, 


my arttillerie logce en lieu où il fit pas plus 


— chaud. 
= Enfin les Anglois ſe ſentans, preſſé, mi- 
4 rent le feu a des moulins a vent qui eſtoient 
2X prcs de leur porte, & abandonnerent la 
A paliſſade & leurs tranchees (a), ou Pune des 
& Unleignes Colonelles de d'Andelot s'alla in- 
continent loger. Richelieu (3) Maiſtre de 
; 6 Camp y ſut bleſſé d'une arquebuſade a Peſ- 
& pave, dont il mourut depuis, eſtant un fort 
; (a) Cette enſeigne Etoit commandee par le Capi- 
taine Poyet, Lieutenent de d'Andelot. C'eft ce que 
4 nous apprennent de Thou (Liv. XXXV), & PAuteur 


7 


}- {7 # q : 
du Piſcours au vray de la reduckion du Havre - de- Grace 


(Tome IV des Memoi:es de Condé, page 56): au 


= > Urglus 5 ur —m FI 
8. plus ces deux Fcrivains confirment le recit de 
Caſtelnau. 
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1563. brave Gentil- homme: chacun ſe rendit fort 


diligent a bien faire, & meſme les plus 


friſez (a) de la Cour deſarmez , mepriſans 
tout peril, ſe trouvoient ſouvent aux tran- 
chees. 


Le Mareſchal de Montmorency fils aiſne 
du Conneſtable, fit lever comme une plate- 
forme, où il fit aſſeoir quatre pieces d'ar- 
ullerie joignant la paliſſade ( pour battre en 
pluſieurs endroits de la courtine, qui n'avoit 
ny folle au-dehors, ny contreſcarpe au- 
dedans qui valuſſent: ce qui eſtonna encore 
davantage les aſſiegez. Le Mareſchal de Briſ- 


(a) Rien ne prouve mieux Temulation qui regnoit 
parmi les courtiſans a ce ſiége, que les deux anec- 
dotes relatives au Marcchal de Montmorenci, & con- 


| lignees dans le Diſcours au vray de la reduction du Havre 


( Tome IV des Memoires de Conde, p. 564 ). On 
y lit que le Maréchal au moment ou il venoit de 
recevoir (Pelham) le député des Anglois pour par- 
lementer, ſe mèla dans une fortie que firent les aſ- 
feges. Ce ſut (dit VEcrivain ) pour echauffer nos Har- 


quebuxiers.. Liautre fait atteſte que ce Seigneur (toit 


toujours pret a payer de fa perſonne... Quand Pelham 
fut rentre dans le fort, on publia une treve : lors 
(continue notre Ecrivain ) le Marechal declara qu'il 


avoit deliberè d aller en perfonre & Paſſaut : il avoit deſtine 


cinquante Gent.lshommes clioiſis en ſa compagnie pour ſe 
melire a pied & Jaccompag ner. 


\ 


"> 
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ſac qui eſtoit fort vieil, & incommode de 1563. 


la goute, & Pun des plus ſages & expri- 
mentez Capitaines de France, alla voir ces 
ouvrages qu'il eſtima beaucoup, émerveillé 
de voir un tel eſtonnement aux Anglois, 
& qu'ils euſſent fait un fi bon marche de 
leur paliſſade & tranchees. 

Sur le ſoir ſortit une petite barque du 
Havre, en laquelle y avoit douze ou quinze 


perſonnes pour aller trouver Parmee & ſe-— 


cours d' Angleterre, avec une Galere qui 
eltoit a la rade penſant donner ſecours a la 
ville: mais ils en furent empeſchez à grands 
coups de canon, & pluſieurs pieces poin- 
ices pour cet eflet; de forte qu'ils n'oſerent 
approcher juſques a la portée do Partillerie. 
Ce que voyant les Anglois, & que les 
Francois les approchotent de fi pres de tous 
coſtez, ils jugerent bien quien peu de tems 
le ſecours de la mer ne leur ſerviroit de 
guères. 

Ils voulurent loger des pieces tout au 
bout de la jettce, mais dEſtrée (a) grand 


(a) Jean d'Eſtrèes, Grand Maitre de Tartilleiie, 
fut le premier qui en Picardie proteſſa publiquement 
le Caleinifne. II prota fa maiſon de Cœuvres pour en 
faire un precle. La nouvelle croyance qu'il avoit em- 


brace, ne Vewpecha point de ſervir fidèlement le 
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21563: Maiſtre de Partillerie, fit grande diligence 


de loger les canons & coulevrines , atin de 
faire une batterie pour donner incontinen 
Paſſaut 3 & vouloit en cela prevemr & de- 
vancer Caillac , qui avoit commande a Par- 
tillerie avant qu'arrivaſt d'Eſtrèe, d'autant 
qu'ils n'eſtoĩient pas bien enſemblee ; toute- 
fois le Conneſtable les mit d'accord; de 
forte que chacun deux s'efforca de faire 
ſon devoir, & firent continuer la tranchée 
juſques au bont de la jettée des aſſiegez. 
Le Mareſchal de Briſſac & de Bourdillon, 


firent auſſi toute la diligence qui leur fut 


poſſible d'avancer les ouvrages, & ce qui 
eſtoit requis pour donner l'aſſaut, & y de- 
meurerent la pluſpart du jour. 


Roi dans les guerres de religion. Comme les Memoires 
de Brantome nous ramenerons ſur ce qui le concerne, 
nous nous contenterons de dire qu'il ctoit Tayeul de 
Francois Annibal d'Eftrees, Marechal & nomme Duc 
& Pair de France, 


px MicHEr DE CASTELNAU. G1 
CHAPITRE III. 


Lettre des Anglois interceptee. Prudence de 
P Aubeſpine Secretaire d'E ſtat. 

Grand ſervice du Prince de Conde & du Duc 
de Montpenfer au ſiege du Havre. Grande 
incommoditè des aſſiegez. 

Le Comte de I arwik parlemente. 

Prudence du Conneſlable d la Capitulation 
des àſſiegex 

Conditions de la reduction du Havre. 

Grand ſervice du Conneſtable de Montmorency 
en la prompte execution de ce ſiege. Grand 
ſecours de d Angleterre arrive deux jours 
trop tard. 

Civilite de la Reine envers Admiral 4 Angle- 
terre Chef du ſecours. 

Execution du Traite du Havre, Sarlabos fait 
Gouverneur de la place. 


E. melme temps fut amene au Conneſtable 1563. 


un Secretaire de Smyth, Ambaſſadeur d' An- 
gleterre, auquel ſon Maiſtre avoit donné 
commandement d'entrer dedans le Havre par 
quelque moyen que ce fuſt, & portoir lettres 
au Comte de Warwik. Mais ceux deſquels ſe 
fioient PAmbaſladenr & fon Secretaire, & qui 
luy deyoient donner Pentree au Havre, en 


2563. donnerent avertiſſement a Richelieu qui elo 
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bleſſè. Le Secretaire eſtant trompe & pris, ſes 
lettres furent baillees a PAubeſpine, Seere- 
taire d Eſtat, homme fort prudent & de grande 
experience, qui fut d'avis de les envoyer au 
Comte de Warwik par quelqu'autre interpole, 
& en retirer la reſponſe, après s'eſtre enquis 
fort exactement du Secretaire de tout ce qui 
pouvoit ſervir aux affaires du Roy; mais il 
fut depuis réſolu, que le Comte de Warwik 
n'auroit connoiſſance de cette lettre; ains 
d'une contrefaite & d autre ſtile, pour Paſſeu- 
rer de la part de FAmballadeur, qu'il ne 
devoit eſperer aucun ſecours Angleterre. 
Cependant Pon ne perdoit pas une henre 
de temps a preſſer de tous endroits les aſſiegez, 
& ſur ces entrefaites les Prince de Conde & 
Duc de Montpenſier, qui ne vouloient per- 


dre l'occaſion de faire ſervice au Roy en ce 


ſiege, arriverent au camp, & auſſitoſt furent 


aux tranchees, pour n'eſpargner leurs perſon- 


nes non plus que leurs bons conſeils en la 
priſe de cette place. Alors d'Eſtrèe commenca 
de faire la batterie au boulevart ſainte Adreſſe 
& a la tour du Guay. 

Ce qui fit penſer les Anglois en leurs aflai- 
res, tant pour fe voir ſerrez de fi. pres, que 
pour les incommoditez qu'ils ſouffroient de la 


” ————— ĩ ²⅛·¾ů ] YYY EO 1 
r r 
* Ms r "ARR *: 2.6.15, . 8 5 
JJ OO > 0 4 
08.3, es N "4 os ths 8 K 
* n 3 4 
9 : G 
i 1 
* 5 * of ny 3 
* 1 2 2-09 * 8 K EVP. 
1 n - 


ps Mich DE CASTELNAU. 63 


contagion (a) qui eſtoit grande parmy eux, & 1563. 


autres maladies, avec une telle foibleſſe de 
courage, & negligence d' eux-meſmes, qu'ils 
laiſſoient les corps morts de peſte dans les 
logis ſans les enterrer. Et entre les autres 
maux, ils enduroient une grande nereſſite des 
eaux douces que Pon leur avoit oftees,. & 
coupe la fontaine de Vitanval. De forte qu'ils 
eſtoient contraints pour la pluſpart de ſe ſervir 
de l'eau de la mer, & en faire cuire leurs 
viandes, n'ayans que bien peu de ciſternes 
qui furent toſt Epuiſces, 


Ce que voyant le Comte de Warwik, & le 
peu de moyen qu'il avoit de defendre cette 
place, en laquelle il ſe voyoit force en moins 
de ſix jours, environ la nuit du jeudy, qui 
eſtoit le vingt-ſeptieme du mois de Juillet mil 
cinq cens ſoixante & trois , il eſcrivit au 


(a) L'activité des Frangois influa fans doute fur la 
prompte capitulation des afheges. Mais les maladies 
contagieuſes y contribuetent beaffcoup; la haine de 
Perrenot de Chantonnay, pour tout ce qui s appelloit 
Anglois, perce viſiblement dans les lettres, p. 170, 
où il accuſe le Comte de Warvick & ſes troupes de 
puſillanimitè & de peu d'cxperience pour maintenir & venir 
a chief de ce qu'ils ont inconſidere ment entrepris... Il faut 
etre juſte, & convenir que la lacheté n'a jamais été le 
defaut de la nation angloiſe. 
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toute Pamitic & les courtoiſies qui ſe peuvent 


entre gens de guerre, auparavant qu'y arrivaſt 
le Conneſtable; & luy manda que lors qu'ii 
Pavoit envoyé ſommer, il wavoit point de 
pouvoir de ſa Maiſtreſſe pour traiter: mais 


que depuis il luy en (a) eſtoit venu un, en 
vertu duquel il y entendroit volontiers &'il 
plaiſoit au Conneſtable: lequel auſſi - toſt 
donna cette charge au Mareſchal de Montmo- 
rency ſon fils aiine. Et le Conjte de Warwik 
fit ſortit un Geniilhomme du coſtè du fort de 
Heure ou eſloit loge le Mareſchal de Briſſac, 
a Poppoſte de nos tranchees ; lieu ſujet a y 
avoir des eicarmouches , parce que les An- 
glois avoient les forties de cet endroit plus 
commodes & avantageuſes que de nul autre. 
Et ainſi que le Mareſchal de Montmorency 
penſoit traiter avec le Gentilhomme Anglois, 
qu'il avoit mene au camp des Suiſſes, tout 
joignant les tranchees des aſſiegez; ils firent 


(a) Selon de Thou (Liv. XXXV) Guido Caval- 
canti, noble Florentin, qui avoit des relations avec 
Eliſabeth, alloit & revenoit continnellement d'An- 
gleterre en France: il cherchoit a retablir la paix 
entre les deux nations; & ce fut lui qui engagea la 


Reibe d' Angleterre a autoriſer le Comte de Warvick 
a capiluler, 


g56z, Comte Rhingrave, avec lequel il avoit en 
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It 3 4 s furent auſſi- bien repouſſez , & ou les Maiſ- 
ſt tres de camp, Charry & Sarlabos, encore à 


P preſent Gouverneur au Havre de Grace, firent 
4 F Wort bien. Et y en eut quelques-uns tuez de 
I © part & autre ſ incontinent le Gentilhomme 
n ee appelle Pellain (a), accompagnè dun 


1 ui eſtoit ſorty pour parlementer fut menè au 
lt | Conneſlable. Et afin qu'il n arrivaſt plus de 
ö dèſordre pendant que Pon traiteroit, furent 
k 1 faites tréves de part & dautre. 

e Et lors le Conneſtable remonſtra a Pellain , 


J 2 comme les Anglois n'ayoient aucun moyen 
„de garder le Havre, & que &'ils ne ſe haſioient 
- 9 2 de faire la compoſition en bref, ils verroient 


OS | 
28 
WI + 


$ 3 la ville forcee, priſe d'aſſaut, & remiſe en 
E Tobeiſſance du Roy; choſe qui ne tourneroit 
7 Ty a Ja ruine & confuſion des aſſiegez. Ce que 
5 le Conneſtable diſoit ne defirer point tant 
qu'une bonne compoſition , &ils y youloient 
| Den ce qu'entendu par Pellain il reſ- 


1 3 toutes honneſtes & gracieuſes paroles, 
en priant le Conneſtable de remettre ce traits 
3g au lendemain, a quoy il montroit de faire 
f difficultè: neantmoins il Paccorda, a la charge 
5 que les Francois ne ceſſeroient d' avancer les 
% ouvrages de la batterie, & faire tout devoir 
= (a) Pelham commandoit dans le fort de 1 Heure, 


= Tome XLIY, E 


fe ce coſte-la une fort belle ſortie, en laquelle 1 56 3. 
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1563. a ſuivre leur deſſein. Et ainſi ſe retirent avec i 
quelques (a) rafraichiſſemens & vivres que le 
Conneſtable leur fit donner pour ce jour. Le 
lendemain vingt-huiticme du mois, Pollet (by 
& Horſay , qui avoit eſte au ſervice du Roy 
Heury (c) II. avec Pellain , ſortirent pour 
venir parlementer avec le Conneſtable, qui 
eſtoit a la tranchée de bon matin. Et pour 
acheminer a quelque concluſion, les Mareſ» 
chaux de Montmorency & de Briſſac, s'inter- 
poſerent comme Mediateurs entre le Conneſ- 
table & les Deputez des Anglois, auſquels i! 
tenoit toute rigueur, leur tèmoignant que 
Sils ne ſe baſtoient de faire compoſition, i! 
n'eſtoit plus delibere d'y entendre , avec plu- 


(a) Ce fait ( raconte I Auteur du Diſcours au vray 
de la reduclion du Havre, page 565 du Tome IV des 
Memoires de Conde ); ils remporterent au Comte de 
Warvick des marcaſſins, des fruits & des rafraichiſſemens 
que luy envoyoit mondit Seigneur le Conretable, 

(b) Georges Paulet & Edouard Horſey. Ce dernier 
eſt qualifie du titre de Tréſorier par M. de Thou, 
Liv. XXXV, & dans le diſcours de la réduction du 
Havre, p. 565. On obſervera que ce titre lui ef 
conteſte dans édition angloiſe de Thiſtojre de M. de 
Thou, L Editeur aſſure que Horſey n'@toit point le 
Tréſorier des troupes angloiſes au Havre, & que 
Maurice Dennis rempliſſoit cette place. 

(c) Heuri II. 
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Wiewirs autres remonſtrances pleines de Fauto- 1563. 


* 43 ite que ceux qui ont Payantage ont accouſtu- 


mé de garder pour faire leur compoſition 


1 9 lere, d'où il perſuada & mena ſi chaude- 
9 F ment les Deputez du Havre, qu'il les fit venir 


à accorder les articles qui s' enſuivent (a). 
4 A ſcavoir; que le Comte de Warwik re- 
mettroit la ville du Havre de Grace entre les 
mains du Conneſlable, avec toute Partillerie 
8 munitions de guerre appartenantes au Roy 
& aux habitans de la ville: & pareillement 
Nlaideroit tous les navires qui eſtoĩent en la 
ville avec tous leurs Equipages. Pour ſeurete 
Lebe, le Comte de Warwik bailleroit qua- 
tre oſtages, tels qu'il plairoit au Conneſtable , 
8 dayantage que le Comte mettroit à Finſtanr 
l groſſe Tour du Havre entre les mains d'un 
nombre de ſoldats Francois, tels qu'il plairoit 
au Conneſtable de commander, ſans toutefois 
_ -puſſent entrer en la ville ny arborer 
leurs enſeignes ſur la Tour. 
Fut auſſi accorde que le Comte feroit garder 
les portes de la ville, ſans toutefois arborer 
Yau aucunes enſeignes, promettant le Comte, 


aj * 5 


1 


Fe (a) Cette capitulation eſt conforme 3 Poriginal que 
J M. Secouſſe a inſéré dans ſon Edition des Mémoires 


4 de Conde, Tome IV, page 566, On ha f ſigna le 28 
* 1563. 
E 2 
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1563, des le lendemain huit heures du matin, faire © 
retirer les ſoldats qui eſtoient dedans le fort, 


pour y introduire le Conneſtable. 
Que tous priſonniers pris tant d'une part 
que d'autre ſeroient deliyrez ſans payer 
= Yangon, 

Que le Comte & tous ceux qui eſtoient avec 
Jos au Havre, tant gens de guerre qu autres, 
ſe pouroient retirer en toute ſeuretè, & tranſ- 
porter ce qui ſeroit a eux, ſans qu'il leur fiiſt 
donne aucun empeſchement. 

Et que les navires & vaiſſeaux qui ſeroient 


n 


roient ſeurement & librement entrer dedans 
le port & Havre. | 
Les quatre oftages des Anglois furent 
Olivier Manere (a), frere du Comte de 
Rutland, Pellan, de Horſay & Leton (b). 
« Le Conneſtable accorda fix jours au Comte de 
4 Warwik & a tous ceux qui eſtoient avec luy , 
= pour deloger & emporter tout ce qui leur 
appartenoit. Et au cas que la mer & les yents 
0 leur fuſſent contraires durant les ſix jours, 
1 leur ſeroit donne le temps neceſſaire pour ſe 
retirer. | 
Ce que deſſus eſtant done accorde , les De- 


(a) Manners. 
(b) Leighton. 


ordonnez pour tranſporter les Anglois, pou- 
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Comte de Warwik' de ce qu'ils avoient fait. 
kt au meſme temps le Mareſchal de Montmo- 
rency (a) alla trouver le Roy a Cricquetoc (b), 
pour luy porter ces nouvelles avec les articles 
ſignez du Comte de Warwik. Le lendemain 
leurs Majeſtez s' approcherent plus pres du Ha- 
vre, ol le Conneſtable les alla rencontrer ſur 
le chemin, qui en fut fort careſſe , avec inſi- 
nis remerciemens(c) de ce bon ſervice qui fut 


(a) L'Auteur du Diſcours au vray de la réduction 
du Havre (Tome IV des Memoires de Conde, p. 567 
& 568), raconte que le Connetable envoya d'abord 
le fieur de Thore, le dernier de ſes fils, annoncer au 
Roi & a la Reine le pourparler qu il yenoit d'avoir 
avec les Anglois, & qu'il chargea le Maréchal de 
Montmorency de leur porter les articles ſignés. ; 

(b) Criquetot eſt a la pointe du chemin de Fecamp ' 
au Havre, 8 

(e) Le Chancelier I'Hôpital ſurtout partageoit 
Tallégreſſe publique. L'edit de pacification étant ſon 
ouvrage, il triomphoit d'avoir réuni les deux factions 
contre les ennemis de I' Etat. « Ou font (s'&crioit-ił 
» en montrant les Catholiques & les Proteſtans ) od 
» font parmi ceux les meilleurs citoyens, les plus 
» braves foldats & les plus zeles ſerviteurs du Roi > 
» Voila pourtant les effets de cette paix dont on oſe 
= » ſe plaindre. Elle reunit la famille royale, nous rend- 
W » 3 tous des freres, des amis, des parens, ctablit- 
v notre {lurete commune, & fait reconnoitre à tous. 
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4 putez des Anglois allerent faice leur recit au 1563. 


70 Mü Morlans 3 
1 56 3. fait a temps. Car la Reine d' Angleterre avoit A 
fait embarquer deux mille Anglois en pluſieurs 
bons navires de guerre, penſant les envoyer 
pour ſecourir le Havre, leſquels vinrent abor- 


der à la rade, deux ou trois jours après la 


lendemain; le Comte de (a) Clinton, Admiral 


d' Angleterre, parut avec toute Parmee de ſa 


Reine, qui eſtoit d' environ ſoixante voiles, & 


en 


nes gardes, tant de gens de pied que de che- 
val, pour s oppoſer a ſon deſſein. Quoy voyant 


» les peuples une nation reſpectable par ſes vertus 
„ & par fa puiſſance »... II nous ſemble que jamais 
Fame de V'Hopital ne ſe peignit avec plus d'energie 
& de verite que dans ce moment d enthouſiaſme. C'toit 
le cri du cltoyen qui applaudiſſoit au bien public. Il 
n'a manque a Iilluſtre Magiſtrat que de naitre dans 
un ſiècle plus digne de lui. 

(a) Hume ( Hiſt. de la Maiſon de Tudor, T. IV, 
page 75 de I'&dition in-4%.) Vappelle le Lord Amiral 
Clinton, Il dit, comme Caſtelnau, que le ſecours 
arriva trop tard, & que pour comble d'infortune la 
flotte angloiſe remporta la peſte en Angleterre» A 


Londres ſeulement la maladie contagieuſe enleva vingt 
mille perſonnes, | 


capitulation. Mais ils trouverent deja grand 
nombre des Anglois qui eſtoient ſortis de la 
ville, ladite capitulation fe devant effectuer le 


fit = contenance de vouloir deſcendr e 
rre: ſoudain il fut pourvu a mettre bon- 


1 MS} Ps bs a te 
FT 5+ IIs 


3 * 1 
2 


DE Mich DE CASTELNAU. 71 


2 : PAdmiral, connut bien que ſa Maiſtreſſe & 1 563. 


luy avoient eſts trop tardifs en leurs affaires, 
de ſorte que ne pouvant faire autre choſe, ce 
fut à luy de le conformer a ce qui avoit eſte 
traitè auparavant qu'il arrivaſt. 

La Reine Mere luy envoya un Gentilhomme 
de la chambre du Roy, appelle Lignerolles , 
pour ſcavoir de luy s'il youloit deſcendre en 
terre, od il trouveroit leurs Majeſtez preſtes 

à luy faire bonne reception & faveur, & don- 
ner toute la ſeuretè qu'il pourroit deſirer pour 
ce regard. A quoy Admiral que Fay toujours 
connu ſage & modeſte en toutes ſes actions: 
pour avoir traité pluſieurs affaires avec luy? 
reſpondit que $'t] voyoit oecd propre d aller 
baiſer les mains de leurs Maje ſtex t ne vous 
droit meilleure aſſeurance que leurs paroles ; & 
ſur cela il fe delibera Caller retrouver fa 
Maiſtreſſe. 

Or les Anglois qui eſtoient au Havre n'a- 
voient pas moindte deſir de ſe retiter que les 
Frangçois de les voir deloger , a quoy il fut 
donne fi bon ordre de tous coſtez , que des le 
trentieme jour du mois chacun eſtoit embar- 
qué, horſmis deux ou trois cens peſtiferez, 
reſtans de plus de trois mille de leurs com- 
pagnons (a) qui y eſtoient morts. Et le Di- 

(2) L'impatience des Anglois, pour evacuer, le 

E 4 


72 Miuo rns 2 
1 $63-mdnetie trente-unieme Juillet, Sarlabos (a), 
Maiſtre de Camp, entra dedans la ville avec 
ſix Enſeignes de gens de pied, lequel depuis y 
a toujours demeure Gouverneur juſques 4a 
preſent, & n'euſt eſte Ja bleſſure de Riche- 
lieu, de laquelle il mourut, il euſt eu cette 


"= 
charge. | | 


Havre, na rien de ſurprenant, ſi Von conſidere la 
perte d hommes qu' ils avoient é prouvée, & les miseres 
de toute eſpece auxquelles ils furent EXPORT. La peſte 
fit tant de rayages dans la ville, que n'ayant pas 
| afſer de valets (dit M. de Thou, Liv. XXXV ) pour 
tranſporter les malades ſur les vaiſſeaux, on fut obligs = 
den laiſſer un grand nombre dans les rues & fur le 
port. Pluſieurs de leurs Officiers, & entre autres le - 
Chevalier Edouard Randolph, donnerent un de ces 
Ne ht d'humanite & de bienfaiſance qui font hon- 
neur a leur nation. Qn les vit tranſporter eux-memes * 
les ſoldats malades. 

(a) Corboran de Cardaillac de Sarlaboux. Nous ne 
rEpeterons pas ce que nous avons dit de lui dans les 
Memoires de Montluc. Sarlaboux ou Sarlaboz , fut 
brave ſans doute; mais il partagea depuis avec Coſſeins 
Phorrible commiſſion d'aller poignarder VAmiral de 
Coligni. ( Voyez les obſervations ſur les Memoires de : 


Montluo, Tome XXIV de la Collection, p. 430. ) 4 


"EC 


* 
4 * ++ 
2 x F 
„ 

„ 

3h 


1 


DE MICHEL DE CasrxIxAv. 73 


HA PIT RE IV. 


runde deſſein ſans effet d'un Hoſpic Fonds 


pour les Soldats eſtropiex. 


. fe zeur de Caſtelnau Mau vi ſſiere, prie le Roy 


de le decharger du commandement de Tan- 
carville, F 


G Roy Penvoye au devant des Ambaſſadeurs 


d' Angleterre Smyth & Trotmarton. 


1 arrefle Trokmarton de la part du Roy, & 


Penvoye au Chaſteau de S. Germain en 
Laye. Raifons de ſu detention. AY 

E Smyth pareillement arreſts par le ſieur de Cafe 
telnau, en haine du mauvais traitement fait 
au ſieur de Foix, Ambaſjadeur de France en 


Angleterre. 


Prudence de Smyth & ſes bonnes intentions 


pour la Paix des deux Couronne. 


8 I refuſe au ſieur de Caſtelnau de traiter Tune 


Treve, & propoſe de traiter de la Paix. | 


| Le Roy fait negocier avec luy par le f eur de 
Caſtelnau, qui le met en liberte. Le Roy 
declare Maj eur au Parlement de Rouen. 


Cieute dangereuſe de la Reine. Laquelle conti- 
nue le traitè de la Paix d Angleterre par 
Fentremiſe dudit ſieur de Caſtelnau. 
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1563. Qu: met Smyth en pleine liberte & Pamene & 


Paris, ou la Caur ſe rendit. 


Arons le Roy & la Reine ſa Mere, apres 
avoir rendu graces à Dieu de ce bon & heu- 
reux ſuccès, prirent reſolution avec le Con- 


neſtable, de donner divers contentemens aux 


gens de guerre, tant Capitaines que Soldats 
qui avoient eſte blefſez, & leur faire donner 
quelque argent, avec promeſſes d'autres bien- 
faits, quand Poccaſion Sen offriroĩt. Et pro- 
poſa la Reine Mere du Roy, de faire un Hoſ- 
pital (a) fonde de bonnes rentes & revenus 
pour les Soldats eftropiez, & ceux qui le 


ſeroient des-Jors en avant au fervice du Roy. 


Et ſe firent beaucoup de belles deliberations 
qui furent bien-toſt oublices , apres que Par- 
mee fut rompue & ſeparèe, & leurs Majeſtez 
cloignees,;z qui laiflerent le Conneſtable au 
Havre de Grace, aſin de donner ordre (b) à 


(a) Dans les obſervations fur les Memoires de 
Montluc (Tome XXIV de la Collection, p. 438) 
on a remarque que cet établiſſement avoit été pro- 
jetté par Philippe-Auguſte, qu'au ſiége de Thionville 


 TAmiral de Coligni Fexecuta momentanement, & qu on 


eſt redevable de ſon exiſtence a Louis XIV. 
(b) Perrenot de Chantonnay dans ſes lettres (T. II 
des MEmoires de Conde, p. 172 ) nous apprend &ge-. 
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toutes choſes. Et de- là sen allerem a ſaint 1563. 
Romain, puis a Eſtellam , ou Pallay les trou- | 
ver, pour les ſupplier d'avoir agreable que je 
leur remiſſe le Chaſteau de Tancarville , qu'ils 

m'avoient baille en garde, & licenciaſſe quel- 
que quatre - vingis che vaux Legers que jᷣavoĩs 

4 de reſte dedans le pays de Caux, & des gens 
de pied qui reſtoient plus neceſſaires d'y 

1 eſtre entretenus: me voulant retirer de ce 

pays-la le plutoſt qu'il me ſeroit poſſible, & 
me decharger des grandes depenſes que jy 

faiſois, pour leſquelles je me voyois beau- 
coup endette , n'eſtans mes gens trop bien 
payez. 8G 

Surquoy leurs Majeſtez me firent de belles 
promeſſes, & en meſme inſtant me comman- 
derent avant que de licencier mes chevaux 

Legers Caller fur le chemin de Rouen, pour 
rencontrer les deux Ambaſſadeurs d' Angle- 
terre qui voulotent s'acheminer vers le Roy 
lequel ne les youloit nullement voir. Ln 
eſtoit Smyth pour Ambaſſadeur Ordinate, 
Pautre eſtoit Trokmarton ſon predeceſſenr , 
tous deux commandez par la Reine d' Angle- 
terre de le haſter C@alter trouver leurs Ma alle: 
lement qu apres la priſe du Havre, le Roi avec Per fi- 


naire de la Cour vin: 4 Eſlelan, maiſon du Marecha! de 
Briſſac pres Caudebec. 


7 .MExontnrs : 
T563, au Havre de Grace, où Trokmarton laiſſoit 
aller Smyth devant, pour voir quel il feroit, 
Mais Pun & l'autre y arriverent trop tard; & 
d'autant que Foix qui eſtoit pour lors Ambaſl- 
ſadeur du Roy refideat en Angleterre, eſtoit 
fort eſtroitement obſerve, & quaſi comme 
priſonnier; le Roy fut conſeillè de faire le 
ſemblable a 'endroit de Smyth, & de ne re- 
ceyoir Trokmarton en quelque fagon que ce 
fuſt ; mais plitoſt le faire arreſter priſonnier, 
comme celuy lequel ayant eſte cauſe de la 
guerre avec la Reine ſa Maiſtreſſe, & de rom- 
pre le Traite de Cambreſis fait avec elle, ſe 
_ ſeroit encore haſardè de paſſer en France 
ſans paſſeport ny ſaut-condun du Roy: ſur- 
quoy {a Majelte ne le pouvoit recevoir autre» 
ment que pour un priſoner. Ce qu'elle me 
commanda de luy dire, & davantage qu'eſtant 
hay en Parmee du Roy, comme il eſtoit, tant 
des Catholiques que des Huguenots, & de 
tous les peuples de France, il ſeroit en dan- 
ger de ſa perſonne, il n'eſtoit en lieu de 
feurete : luy ayant fait cette Harangue, com- 
me il eſtoit homme fort colere & paſſionne en. 
toutes ſes actions, il ſe voulut élever, ſe pre» 
valant de ſa Maiſtreſſe, & ſe defendre par 
pluſieurs raiſons. Mais pour couper chemin à 
tous les diſcours, je Penyoyay au Chaſteau de 
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aint Germain en Laye avec garde (4), comme 15 56. 
pen avois eu commandement. 


Cela fait je fis entendre a Smyth, Ambaſſa- 
deur ordinaire, que pour lors il n'avoit que 
faire au Roy, & ſeroit en meſme haſard que 
Trokmarton, des peuples & ſoldats de France 
qui ayoient tant regu d'incommoditè des An- 
glois. Par ainſi, & yoyant que Foix, Ambaſ- 
ſadeur du Roy en Angletetre, eſtoit comme 
priſonnier, il ſeroit meilleur que je luy bail- 
laſſe quelques gens de cheval pour ſa garde, 
comme p' avois fait a Trokmarton, qui eſtoit 
a ſaint Germain en Laye, & que je l'envoye- 
rois au Chaſteau de Melun , ou il ſeroit en 
ſeurete, 

Surquoy il montra moins de paſſion que 
Trokmarton , diſant qu'il falloit qu'il portaſt 
Ja penitence des fautes que Pautre ayoit faites, 
Et ſoit qu'ils ne fuſſent pas amis, comme il 
eſtoit aiſè a voir, car ils ne faiſotent pas grande 
eſtime Fun de l'autre, Smyth me dit alors, 
que s'il euſt eſte cru en Angleterre, & que 
Trokmarton ne luy euſt renverſe ſes deſſeins, 
le Roy ſeroit en bonne amitie & intelligence 
avec la Reine PAngleterre ſa Maiſtreſſe, qui 
eut donne tout contentement & ſatisfaction à 
leurs Majeſtez ; & que comme bien inſtruit de 
PEſtat de France & d' Angleterre, il ſcayoit 


a MEM OI RES 
1563. bien que ces deux Royaumes ne pouyoient 


demeurer longuement en guerre, que neceſ- 
ſairement ils ne vinſſent a quelque bonne 
paix, pour la grande communication & cor- 
reſpondance qui eſt entr'eux, & ſcavoit les 
moyens, s'il plaiſoit au Roy & a la Reine ſa 
Mere de les rendre en peu de jours en meil- 
leure intelligence avec la Reine ſa Maiſtreſſe, 
qu'ils ne furent jamais. Choſe qu'il ne vou- 
droit communiquer qua leurs Majeſtez, & 
plitolt par moy que par nul autre, pour 
Pamitiè que je luy avois porte & a toute PAn- 
gleterre. Il me dit auſſi qu'il eſtoit adyerty 
que le Conneſtable avoit dit au Roy & a la 
Reine ſa Mere, qu'en peu de jours il leur 
feroit une treve avec la Reine d'Angleterre, 
qui ſeroit meilleure que la paix qui eſtoit au- 
paravant. 

Ce qu'ayant mandè à leurs Majeſtez, elles 
m'ëcrivirent incontinent de tenir PAmbaſh- 
deur ſur ce propos; & attendant que la paix 
ſe pull faire, de commencer de traiter de la 
tréve avec luy, afin d'eviter tant de domma- 
ges & pertes que les Anglois & Francois re- 
cevoient tous les jours, qui ne tournoient 
qu'au profit des Pirates, eſtant le commerce 
arreſtè & tous les marchans volez & pillez ſur 


la mer, avec grande perte pour tous les deux 
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9 
3 i J Opiniafire à ne vouloir parler d' autre choſe 


que de la paix. Dequoy ayant donné adyis à 


leurs Majeſtez, elles m'ecrivirent incontinent 


de luy donner quelque eſpece de liberté re- 
gardant toutefois qu'il n *echapaſt, comme au- 
cuns donnoient des advis qu'il en avoit inten- 
tion; mais ceſtoit choſe on il ne penſoit pas: 
Trokmarton qui eſtoit a ſaint Germain en 
Laye tenu aſſez eſtroitement, ſe ſcandaliſoit 
fort que Pon vouluſt traiter ſans luy avec 
Smyth, diſant qu'il luy feroit un jour couper 
la teſte, pour eſlre entre ſeul en ce traité, 
ſans demander qu'ils fuſſent conjoints enſem- 
ble, diſant qu'il ſpavoit mieux, comme le der- 
ner party d Angleterre , intention de leur 
Mal ſtreſſe. 

Mais Smyth qui eſtoit homme reſolu & pre= 
voyant, n'en ſit pas grand compte. Au con- 
traire il demanda d'eſtre mis en liberté, 
comme Ambaſſadeur ordinaire de la Reine ſa 
Maiſtreſſe; & comme ſcachant ce qui eſtoit 
uule pour le bien de la France & de PAngle- 
terre, il viendroit bien- toſt aux particularitez 
neceſſaires pour le bien de la paix. Ce qu' ayant 
mande au Roy & a la Reine fa Mere, ils m'e- 
crivirent par un courier, que je luy propo- 
lalſe comme de moy-meſme, que) il vou- 


| 


Ropaumes. Mais Smyth demeura réſolu & 1563. 
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cherions de la Cour, & pourrions aller juſ- 
ques a Meulan (a) ou le Roy eſtoit, lequel 
de ſon retour du Havre de Grace, s'eſtoit 
fait declarer a Rouen Majeur (b) a quatorze 
ans, ſelon Pordonnance de Charles cinquieme, 
ce qui donna jalouſie au Parlement de Paris, 
ou tels (5) actes avoient accouſtume d'eſtre 
faits. Je dis donc à Smyth, qu'eſtant près de 
leurs Majeſtez , je luy procurerois une favora- 


ble audience, dont il fut fort aiſe. Neantmoins 


il me dit, comme nous avions beaucoup de 
familiarite enſemble (c), gui ne crayoit pas 


(a) L'Itinéraire des Rois de France fait ſGourner 
Charles IX à Meulan le 22 Septembre. 

(b) Dans le ceremonial qui accompagna la decla- 
ration de la majorite du Monarque, on ne doit pas 
omettre que Catherine ſe leva, & dit qu'elle remet- 
tolt volontiers entre les mains du Roi l'adminiſtration 
du Royaume que les Etats lui avoient confite. Alors 
elle fe diſpoſa a preter ſerment de fidelite : mais le 


jeune Prince deſcendant de ſon tro6ne, vint la rece- 


voir. Catherine, a genoux, embraſſa ſon fils. II recut 
de ſes mains le timon du Gouvernement, en declarant 
qu'elle conti ueroit ale diriger. (De Thou, L. XXXV.) 

(c) Liſſue qu auroit ce commencement de negocia- 
tion, nechappa pas q Perrenot de Chantonnay. « L'on 
v conſulte fort en Angleterre pour le fait de Paccord 
» avec les Frangazs ( Ecrivoit-il de Paris le xx De- 
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. = 72e je vouluſſe faire cela ſans en avoir com- 1 563. 
. = nnn ce que je ne luy voulus confeſſer. . 

= Ain nous nous acheminalmes des le len- 


N 2 1 
IF of * 


t #3 demain matin de Melun pour aller coucher 
e a Paris, & le jour enſuivant allaſmes coucher 
a Poiſly, on je regus commandement de de- 
; F meurer quelques jours avec PAmbaſſadeur , 
2 4 | 4. d' autant que la Reine Mere eſtoit tombee 
2 4 8 | un fort traaquenart (6) qu'elle montoit, ſi 
. rudement, que Pon penſoit qu'elle en deuſt 
M | & mourir, comme elle en fut a Pextremite , & 
lors Fon ne penſa qua chercher tous les re- 
me des pour fa guèriſon, laquelle ayant recou- 
verte, elle m'envoya querir, & en la preſence 
du Roy, des Princes du ſang, du Conneſta- 
XX ble, & quelques-uns du Conſeil m'ayant en- 
- E quis des particularitez & diſcours que j'avois 
eus avec Smyth, pour la paix ou pour la tre- 
- | ve, dont je luy fis rècit; elle priale Roy de luy 
n 1 ; 
; 3 » cembre 1563 ) : Von n'en fait pas moins ici, Tou- 
0 A » tesfois il n'y a en cette ville que FAmbaſſadeur \ 
" » ordinaire d Angleterre, lequel va ſouvent en Cour; 
t 4 » & Trogmarton eſt a St. Germain avec fa garde ac- 
t N v couſtumee, I] pourroit bien eſtre que c'eſt pour tenir 
) 1 » la pratique tant plus couverte, & ſi Pune des pat- 
" | v ties ne trouve correſpondance a Tautre pour faire 
; pl » quelque choſe a noſtre dommage ». ( Memoires de 


Conde, Tome II, p. 183.) 
Tome A 8 F 
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«563, laiſſer faire cette paix avec la Reine d'Angle- 


terre, puis qu'elle eſtoit venue a bout de ſon 
entrepriſe du Havre de Grace, & en ayoit 
chaſſe les Anglois. Et ſur cela je fus com- 
mande de retourner trouver Smyth, & Pame- 
nera Meulan, & regarder $'1l y auroit moyen 
de commencer à mettre quelque choſe par 
eſcrit. Ce que luy ayant propole, il me fit reſ- 
ponſe, que puis qu'il eſtoit queſtion d'une 
choſe de telle importance, apres avoir ouy 
parler le Roy & la Reine ſa Mere, il falloit 
qu'il en advertiſt la Reine ſa Maiſtreſſe, ſe 


promettant de la diſpoſer fi bien a la paix, 


qu'en peu de temps les choſes prendroient 
une bonne fin. Alleguant auſſi, que s'il entroit 
trop avant ſur cette matiere fans nouveau 
commandement & ſans en donner advis en 
Angleterre, & du traitement qu'il avoit recu- 
il n'eſtoit pas ſans ennemis & envieux qui Pen 
voudroient blaſmer. 

Lors leurs Majeſtez me commanderent de 
mettre Smyth en liberté, & luy faire compa- 
gnie juſques a Paris, le faire remettre en ſon 
logis , & luy renare ſes papiers qui avoient 
eſte ſcellez, & faire encore garder Trokmar- 
ron (a) a S. Germain en Laye. Et au meſme 


(a) Fn rendant la liberté a Trockmarton & 3 
Smith, on prit leurs paroles; & voici la formule de 
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WT temps , la Reine Mere du Roy ſe portant aſſez 1563. 


bien de ſa grande cheute & bleſſeure, il fut 
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adviſe que la Cour & le Conſeil iroient a 
Paris pour donner ordre aux affaires de tout 
le Royaume, afin d'y eſtablir la paix, & faire 
pluſieurs beaux reglemens (7) & ordotinances 
avec la majorite du Roy, punir pluſieurs 
mal-yerſations, & adviſer ſur Pexecution (8) 
des articles du Concile de Trente. Et ſur tou- 
tes choſes d' appointer les Princes & Seigneurs 
qui pouvoient apporter encore quelques trou- 
bles a I' Eſtat. En quoy la Reine Mere travail- 
loit autant qu'il eſtoit poſſible pour ofter tou- 
tes rancunes, aſin de ne rentrer aux, guerres 
civiles, dont tout le Royaume, & principale- 
ment ceux qui avoient quelque choſe a per- 
dre, eſtoient fort las. 


Parrangement ccnvenu. « Le fieur de Trockmarton 
» ſera mis en liberté, & 4ors promettra pour ſon 
» particulier, & le fieur Ambaſſadeur Smith au nom 
» de la Royne d'Angleterie qu'il ne Sen ira point 
hors de France de trois ſemaines ſans le conge du 
Roy, durant leſquelles luy & ledit fieur Ambaſſa- 
deur traiteront & negocieront en leur charge avec 
ceux qu'il plaira au Roy deleguer par ſemblable 
commiſſion; & fi le traite dure plus longuement que 
leſdites trois ſemaiges, ledit ſieur Trockmarton fera 
autre promeſſe pour autre terme juſques a Piſſue 
du traite v. (Meémoires de Conde, Tome IV, 
page 573.) F 2 
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CHAPITREE V 


La Douairiere de Guiſe accuſe I Admiral de la 
Mort de ſon 2 demande Juſtice au 
Roy. 

Punition d'un Sacrilege execrable commis d 
Paris contre la ſainte Hoſlie. 

Mort du Mareſchal de Briſſac. Le Seigneur 

Bourdillon ſuccede a ſa charge. 

Les Ecele ſiaſtiques obtiennent facults de rache= 
ter les biens alienez pour la ſubvention. 

Le Roy va à Fontainebleau recevoir plu ſieurs 
AmbaſJadeurs des Princes Catholiques qui 
propoſent & offrent aſſi ſtance pour la ruine 
des Heretiques & rebelles, pour le faire ren- 
trer en guerre. 

Le Roy veut garder la Paix juree. 

Les Bourguignons demandent qu'il n'y ait point 
d*exercice de la Religion pretendue en leur 


34 - 


1 


Province. | 
Nouvelle See des Deiftes & Triniti ſtes decou- 
verte d Lyon. 


Ex ce melme temps (9), Anne d' Eſt Douai- 
riere de Guiſe, qui a depuis Epouſe le Duc 
de Guiſe, contre PAdmiral qui ſe vouloit 
«un coſtè purger „& de Pauntre ſe tenoit ſur 
ſes gardes, & donnoit ordre de fe deſendre 
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4 par le moyen des Huguenots, qu'il avoit 1563. 
preſque tous à ſa devotion. Ce que prèvoyant 

leurs Majeſtez , commanderent a ceux de 
Guiſe d'attendre le temps & Poccaſion. Tout 

le reſte de cette annce le Roy, avec une 
grande Cour, demeura a Paris, toujours re- 
mediant à une occurence , puis a Pautre, 
ſelon qu'elles le preſentoient. | 


Je ne veux obmettre queen ce temps-la (a) 1564. 
un miſerable & méchant homme oſta la ſainte 
Hoſtie Centre les mains Pun Preſtre, diſant 
la Meſſe en PEgliſe ſainte Genevieve, choſe 
qui fut trouvee fi impie & mechante d'un 
chacun, qu'il n'y eut homme ſi mal-condi- 
tionne qui wen eut horreur; & meſme les 
Huguenots confeſſoient publiquement qu'il 
avoit mèrité une mort rigourenſe. Auſſi ne 
porta-t-1] pas longuement ce crime de leze- 
Majefte Divine; car le jour meſme il fut exe- 
cute & brule en la place Maubert. Environ ce 
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1 (2) Le Journal de Brulart (Tome I des Memoires 
9 de Conde, p. 139) date cet Evenement du 22 De- 


execute en preſence du Marschal de 3 
ö Ry Sg f 
avec ſa compagnie, que le 27 du mtme mois pour 
Fexpiation de ce ſactilége il y- eut une proceſſion 
ſolemnelle 4 Ste. Oenevieve, & que le Roi y aflita. 
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1563.temps-Ja (a) le Mareſchal de Briſſac, qui 


avoit eſte ſi long temps Lieutenant du Roy en 
Piedmont, des-ja fort vieil & caſſè, & retour- 
ne malade du Havre de Grace mourut, & 1e 
fieur de Bourdillon (b) fut fait Mareſchal de 9 
France en fa place. Lors les Eccleſiaſtiques 
firent grande inſtance envers le Roy, a ce 
que les biens de P'Egliſe vendus & alienez 
avec permiſſion du Pape, pour ſupporter les 
fraix de la guerre (10), ne demeuraſſent entre 


(a) On a remarque precedemment dans les Mé- 
moires de Vieilleville (Tome XX XII de la Collec- 
tion, p. 199 & 200 ) que le Matéchal de Prifſae 
ne mourut point a la fin de 1563, mais dans les 
derniers jours de Mars 1564. On en a la preuve par 
une lettre de Jean de Morvilliers a VEveque de Rennes 
ſon neven. Dans cette lettre, date du 3 d' Avril 1564» 
& rapportee par le Laboureur (Tome II de ſes ad- 
ditions, p. 309): on lit que ce Seigneur étoit decédé 
depuis huit jours. Une autre autorite appuie encore 
cette date. C'eſt celle d'Antoine Sarron , Secretaire 
de Perrenot de Chantonnay. ( Liſez les Memoires de 
Conde, Tome II, p. 196. Au ſurplus cette erreur 
de date ſur la mort du Maréchal de Brifſac a été com- 
mune à beaucoup decrivains modernes. 


(b) Imbert de la Platiere, fieur de Bourdillon, Ctolt 
Marechal de France fſarnumeraire depuis le 22 Décem- 
bre 1562 : il prit la place de Briſſae le 6 Avril 1564. 
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es mains de ceux qui les avoient achetez , la 1564. 


pluſpart Seigneurs ou Gentils hommes, & a 
bon marché, ce qui diminuoit beaucoup des 
decimes ordinaires. Sur cette Remonſtrance, 
le Roy leur accorda de racheter les terres & 
biens immeubles par eux vendus, pour cent 
mille eſcus de rente, ſuivant PEdit de Palie- 


nation. 

Or le Roy ſe fachant (a) du ſcjour de Paris 
& de pluſieurs aflaires & rompemens de teſte, 
qui ſont toũjours plus grands en cette ville 
qu'en autre lieu, reſolut d'aller a Fontaine- 
bleau (b) ſur le commencement de Pannee s 


(a) Il eſt vraiſemblable, comme nous Tavons dit 
dans les obſervations far les Memoires de Vieilleville 
(Tome XXXII de Ia Collection, p. 364 & 365 )» 
que ce paſſage de Caſtelnau eſt applicable à la grande 
ſcene que venoit de jouer la maiſon de Guiſe, & que 
ce fut pour s'ëcarter du foyer de P'intrigue, que Ca- 
therine de Médicis mena le Roi a Fontainebleau. 

(b) On voit par I'Itivéraire de nos Rois que 
Charles IX Etoit a St. Maur le 28 Janvier, & le 2 
Février a Foptainebleau. Ce fut pendant fon ſcour à 
St. Maur que parut edit ordonnant la vente des 
batimens fitues dans Paris, qui appartenoient au Roi, 
& qu'il n'habitoit point. Catherine de Medicis profita 
de cet Edit pour faire demolir le palais des Tournelles ; 
& elle commenga 2 jetter les fondemens de celui des 
Tuileries. Elle mourut avant d'avoir achevé ce dernier 


edifice, Henri IV le finite F 4 
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1564. tant pour y avoir Pair plus commode, que 


pour y recevoir les Ambaſladeurs du Pape- 
de FEmpereur, du Roy M Eſpagne, du Duc 


de Savoye & autres Princes Catholiques , amis 


& alliez de la Couronne, qui envoyoient 
viſiter ſa Majeſte comme par un commun 
accord, la prier de faire obſerver par toute la 
France les Articles & Decrets du Concile de 
Trente; & Pexhorter a demeurer ferme en la 
Religion Catholique , comme apoient fait 
tous {es predeceſleurs très-Chreſtiens, dont 
1! portoit le nom; & ne le laifler ebranler aux 
H ereſies de fon Royaume. Ils parlerent auſſi a 
ſa Majeſté pour faire ceſſer Falienation des 
biens de PEglife, du tout prejudiciable a ſon 
Eſtat, & contre la Loy Divine; & luy don— 
nerent conſeil de punir tous ceux qui avoient 
rune, ſaccagè & démoly les Egliſes, porté 
les armes contre leur Roy, donne entree aux 
Eſtrangers dedans ſon Royaume, & punir 
ceux qui eſtoient cauſe de la mort du feu Duc 
de Guile. Et finalement ils firent a {a Majeſte 
pluſieurs propoſitions , plutolt pour Pinduire 


- a rentrer a la guerre, & rompre ſon Edit de 


Pacification qu'a le maintenir, aſſeurans les 


Ambaſſadeurs, que leurs Maittres donneroient 


toute favenr & aſſiilance au Roy, pour chaſſer 
les hereſies de ſon Royaume, & punir ceux 
qui en eſtoient les auteurs. 
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Mais le Roy, la Reine ſa Mere & leur 1564. 


Conſeil, qui refſentoient les maux adyenus a 
la France par le malheur des guerres civiles, 


wavoient pas grand deſir d'y rentrer ſur les 


belles promeſſes des Ambaſſadeurs; car auſſi 


ne ſe fioit-on pas en celles de leurs Maiſtres : 


mais nonobllant l'on leur donna toutes gra- 
cieuſes & honnelles reſponſes pleines de re- 
merciemens, & telles qu'elles ſe devoient 
donner à des Ambaſſadeurs en ſemblables 
occaſions. (11) Et leurs Majeſtez firent reſ- 
ponſe qu'une paix & Edit fe ſolemnellement 
faits, par le conſeil & advis de tous les Princes 
du fag, & des plus ſages du Royauma, ne ſe 
pouvoit pas ainſs rompre ny alterer, ſans un 
grand dungen de la recheute, ordinairement plus 
dangereuſe que la premiere maladie. Ce que 
nous avons eprouve afſex ſouvent deputs ce 
temps-la, ſans y trouver autres remedes que le 
ben de la paix, & les Edits faits pour y par- 

eni!r, Il y eut auſſi les Eſtats de Bourgogne, 
qui remonſtrerent au Roy qu'il eſtoit impoſſi- 


— 


ble de maintenir deux Religious en France (a): 


& lur cela ſupplierent ſa Majeſte, par perſon- 
nes enyoyees expres, qu'il n'y eut point de 
(4) Ces evenemers $'Ctoient paſſés en 1563. Voyer 


3 BE 8 . S434 WW 6 
Ll obſervation, u. 27 , ſur le quatrieme Lire de 
Callelnau. 


1564. Temples ny exercice de la Religion preten- 


— 
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due Reformee au pays de Bourgogne pour 


les Huguenots. La Harangue de celuy (a) qui 


fut envoye pour cet effet, a depuis eſte 
1mMprimee. 


En ce meſme temps il y ent a Lyon une 


nouvelle Sete de Deiſtes & (b) Trinitiſtes, 


qui eſt une ſorte d' Hefeſie, laquelle a eſte en 
Allemagne, Pologne & autres lieux: Sede 


très-dangereuſe, dont la foy & la dodrine doit 


(a) IL s'appelloit Jean Agneau-Begat: liſez Vobſer- 
vation qu'on vient d'indiquer ci- deſſus. 
(b) Probablement Caſtelnau veut parler ici des 
commencemens du ſocinianiſme. Lelio Socin, Apdtre 
de cette ſecte, mourut en 1562 a Zurich, ou il s toit 
retire. Son neveu, Fauſte Socin, qui alors réſidoit à 
Lyon, alla recueillir les papiers de ſon oncle, & ſe 
mit a la tete du nouveau ſyſtème de religion dont 
Lelio avoit jette les fondemens. Cette ſecte par la 
ſuite devint nombreuſe en Allemagne & en Pologne. 


oo 
Dans des tems poſtérieurs elle donna de Voccupation 


aux Empereurs; & elle parvint à obtenir aux Dietes 
de I Empire la liberté de conſcience. On a accuſe 
Fauſte Socin d'avoir été le precurſeur des Deiſtes 
modernes. Cet homme fut dauiant plus dangereux, 
qu'il reunifloit des mœurs pures a une diction élégante. 
Ses ouvrages ont été recucillis dans les deux premiers 
volomes de la Bibliotheque des Freres Polonois, 
collection en neuf vol. in-folio que peu de gens ont 
eu la paticnce de lite. 
Fg . 
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eſtre rejett6e , & laquelle a grandement trou- 1 564. 
ble PAllemagne , comme il ſe peut voir par 

les Hiſloires du temps de PEmpereur Fer- 
dinand. 


G HATE : 


Divertiſſemens de la Cour d Fontainebleau, 
Adreſſe & vaillance du Prince de Conde. 

Fe ſtins faits par la Reine Mere. 

Tournoy de douze Grecs contre douze Troyens. 
Dont fut le fieur de Ca ſtelnau, comme auſſi 
d'une belle Tragi-comede. 

Adventure de la Tour enchantee, entrepriſe par 


le Roy & ſon frere, 


On quittant ce diſcours plus ſerieux, puis 
que jay commence a parler du lieu & du fſe- 
jour de Fontainebleau, je parleray en paſſant 
des feſtins (a) magnifiques, courſes de bague 
& combats de barriere qui s$'y firent, où le 
Roy & le Duc d' Anjou ſon frere, depuis 


(a) Abel Jouan (dans ſon Recueil & diſcours du 
E | vo e du Rot! Charles IX, page 2) nous apprend que 
: 1 ces fetes commencerent le Dimanche qui précéda le 
1 Dimanche gras. Le Connetable & le Cardinal de 
Ponrbon donnerent les premieres, Catherine de Mé- 
dieis & le Duc d'Aniau eurent leur tour ; & le Roi 
fe chargea de la cloture, | 
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1564. Roy, firent pluſieurs parties, eſquelles le 


Prince de Conde fut des tenans, lequel fit 
tout ce qui ſe put deſirer, non ſeulement d'un 
Prince vaillant & courageux, mais du plus 
adroit cavalier du monde, ne s'eſpargnant en 
aucune choſe, pour donner plaiſir au Roy & 
faire connoiſtre a leurs Majeſtez, & a toute la 
Cour, qu'il ne luy demeuroit point d'aigreur 
dans le cœur. 

La Reine Mere du Roy qui n'en voulut pas 
eſtre exempte, fit auſſi de très- rares & excel- 
lens feſtins, accompagnez d'une parfaite Muſi- 
que, par des Syrennes fort bien repreſentces 
es canaux du jardin, avec pluſieurs autres gen- 
tiles & agreables inventions pour l'amour & 
pour les armes. | 

Il y eut auſſi un fort beau combat de donze 

recs, & douze Trovens, leſquels avoient de 

ong- temps une grande diſpute pour l'amour 


& ſur la beaute d'une Dame, n'ayans encore 


pu trouver Poccaſion de combattre pour cette 
querelle, laquelle ils deſiroient terminer en 
preſence de grands Princes, Seigneurs, Che- 
valiers, & de belles Dames, pour eſtre teſ- 
moins & juges de la victoire, & ſgachans qu'en 
ce feſlin il y avoit des perſonnes de ces quali- 
tez, pour decider ce point dignement, ils 
enyoverent demander le combat au Roy pat 
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3 | Herauts armes, accompagnez auſſi de tres 1564. 


excellentes voix, qui preſenterent & recite- 
rent les cartels & pluſteurs belles Poeſies, 
avec les noms & actes belliqueux des Grecs 
& Troyens qui devoient combattre avec des 
dards & grands pavois, ou elloient depeintes 
les Deviſes de chaque Combattant: ſ'eſtois de 
ce combat ſous le nom d'un Chevalier nommé 
Claucus, comme auſſi des autres tournois & 
parties qui ſe ſirent a Fontainebleau, & ſem- 
blablement d'une Tragi-comedie que la Reine 
Mere du Roy fit jouer en fon feſtin, Ja plus 
belle, & auſſi-bien & artiſtement repreſentée 
que l'on pourroit imaginer: & de laquelle le 
Duc d' Anjou, a preſent Roy, voulut eſtre, 
& avec luy Marguerite de France fa ſœur, a 
preſent Reine de Navarre, & pluſieurs Princes 
& Princeſſes, comme le Prince de Condé ; 
Henry de Lorraine, Duc de Guiſe, la Ducheſſe 
de Nevers, la Ducheſſe d' Uzès, le Duc de 
Rets, aujourd'huy Mareſchal de France , 
Villequier & quelques autres Seigneurs de la 
Cour. Et apres la Comédie, qui fut admirée 
d'un- chacun, je fus choiſi pour reciter en la 
grande Salle, devant le Roy, le fruit qui ſe 
peut urer des Tragedies, eſquelles ſont repre- 
lentces les actiors des Empereurs, Rois, 
Princes, Bergers & toutes ſortes de gens 
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1564. qui vivent en la terre, le Theatre commun du 

monde; oz les Hommes ſont les adeurs, & la 

fortune eft bien ſouvent Mai ſtreſſe de la Scene 

& de la vie. Car tel repreſente aujourd'huy le 

perſonnage Pun grand Prince, demain joue 

celuy d'un bouffon, auſſi-bien fur le grand 
Theatre que ſur le petit. 

Le lendemain , pour clorre le pas à tous 
ces plaiſirs, le Roy & le Duc ſon frere , ſe 
promenans au jardin, appercurent une grande 
Tour (12) enchamee, en laquelle eſtoient 
detenues pluſieurs belles Dames, gardces par 
des furies infernales , de laquelle deux Geans 
d'admirable grandeur eſtoient les porters, qui 
ne pouvoient eltre vaincus , ny les enchante- 
mens defaits, que par deux grands Princes, 
de la plus noble & illuſtre Maiſon du monde, 
Lors le Roy & le Duc ſou frere , apres s'eſtre 
armez ſecrettement, allerent combattre les 
deux Geans qu'ils vainquirent, Et de- là en- 
trerent en la Tour, ou ils tirent quelques 
autres combats dout ils remporterent auſſi la 


vicoire , & mirent fin aux enchautemens, 


au moyen dequoy ils delivrerent les Dames, 
& les tirerent de-la; & au meime temps la 


Tour artificiellement faite deyint tout en feu. 
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CHAPITREE VEL 


—X Continuation de la haine entre ceux de Guiſe & 


„ 74anirat. 

. Y 1 Pourparler de Paix avec P Angleterre , 2 le 

4 1 fieur de Caſtelnau eſt employe de la part 
du Roy. 

A 4 Voyage du Roy par toute la France pour 

. 1 oy aſfermir la Paix des Provinces. 

> Megociations de la Paix d Angleterre conclue 

t a Troyes. 

r RX Diffculte rerminee pour la pretention des An- 

$ J glois ſur Calais. 

« I i Von comme Pon meloit avec les affaires 1564. 

a 2 de la Cour toutes fories de plaiſirs honneſtes: 


mais nonobſtant cela, la haine de ceux de 
; 7 Guiſe contre Admiral, demeuroit toujours 
en leurs cœurs, & ne ſe pouvoit trouver au- 
cun moyen de les contenter. 


. 3» Sur ce temps arriverent nouvelles d' An- 
gleterre à Smyth, Ambaſſadeur, que la Reine 
[ ſa Maiſtreſſe & tout ſon Conſeil eſtoient du 

tout diſpoſez a faire la paix avec le Roy: & 
| Smyth en eut tout le pouvoir avec Trokmar- 


ton, auquel parce qu'il n'eſtoit pas agreable 
a leurs Majeſtez, ils ne vouloient donner au- 
dience, 80 fut rèſolu au Conſeil qu'il ne ſeroit 
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1564. point employe en ce traite, Dequoy ayant 
donne advis a Smyth, avec lequel eus quel- 
ques conferences pour ebaucher les premiers 
commencemens ge cette paix; il me dit qu'il 
ne pouvoiĩt traiter luy ſeul, puis que la Com- 
miſſion eſtoit auſſi conjointement adreſſèe a 
Trokmarton. 
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Ce qu'ayant redit à leurs Majeſtez, ils re- 
mirent la choſe a une autre- fois; & cepen- 
dant la rèſolution fut priſe ſelon que la Reine 
Mere Pavoit projettée, avec les Princes du 
ſang & fon Conſeil, de faire le voyage par 
toutes les Provinces du Royaume, pour faire 
voir e Roy a tous ſes ſujets, (a) leur com- 
mander & enjoindre ſes volontez comme 
Majeur, & pour appaiſer pluſteurs diviſions 
qui eſtoient encore entre les uns & les au- 
tres, & eſtablir par tout une bonne paix. 

(a) Selon Davila ( Hiſt. des guerres civiles, T. , 


Liv. III, p. 208 ) ce voyage courroit des vues ſe- 


cretes & profondes. En Sapprochant des frontieres , 
Catherine vculoit Sabouchcr ſürement avec les Agens 
des Princes Catholiques, & combiner avec cux les 
moyens de detruire les Proteſtans. Les Ecrivains de 
ces derniers le reprochent coalement 2 la Reine mere; 
& ſi on jugeoit dapres les evenemens qui ſuivirent, Wl 
il ſeroit permis de croire que Davila & ces Ecrivains 4 5 
ont pu ne fe pas tromper, ( Liſez Vobſervatioa i 
ne. 18.) Le 
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Le Roy partit donc de Fontainebleau, & 1364. 


gen alla a Sens faire ſon entree, & de-la à 


Troyes (a) en Champagne, ou Pon. reſolut , 


avant que de paſſer outre, de conclure la 
paix avec la Reine Angleterre. Ce qui ne 
ſe pouvoit faire ſans envoyer querir Trok- 
marton , qui eſtoit-totjours priſonnier-a ſaint 
Germain en Laye, & le mettre en liberté. 
Le Roy donc me commanda de Penvoyer que- 
rir par un Gentil homme & dix Archers de 
ſes gardes, feignant que C'eſloit pour luy 
faire compagnie, & donner ordre qu'il fuſt 
bien traité, & went point de mal par le che- 
min; dont il fut fort ſcandaliſè, encore qu'il 
euſt des Maiſtres d'hoſtel du Roy ordonnez 
pour le defrayer de toutes choſes fort honora- 
blement. Et comme il eſtoit fort violent, il 
ne ſe pit tenir de dire, qu au traitement qu'il 
avoit rell, Phonneur de ſa Maiftreſſe eſtoit 
fort touche, Eſtant done arrive, le lendemain 


(a) Les habitans de Troyes par des alluſions ſym- 
boliques, comparerent Charles IX a Charlemagne & & 
Sr. Louis, Pour que la flaiterie fur complete , Pallas 
joua un r0le dans ce ceremonial. II y avoit auſſi loin 
de Catherine de Medicis à cette Deefle, que du jeune 
Monarque aux deux grands Rois avec qui on Paſſimi- 
loit. ( Voyez le Recueil & diſcours du voyage du Roj 
Charles IX, par Abel Jouan, p. 5 & 6.) 

Tome XL. G 
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miſſaires avec ample pouvoir pour traiter avec 
eux, qui furent les ſieurs de Morvillier & 


Bour Ain. La paix ainſi eſtant miſe ſur le Bu- 


reau, en peu de jours fut reſolue & publice a 
Troyes (a) le treizieme jour d' Avril, avec 
grande allegreſſe de leurs Majeſtez & de toute 
la Cour. 

Les plus grandes difficultez qui s'y trouve- 
rent furent pour le regard des oſtages que l'on 
tenoit en Angleterre pour cinq cens mille 
eſcus, au defaut de la reſtitution de Calais, 
dedans huit ans. Mais le Roy, avec juſte rai- 
fon, ſuivant la clauſe du Traite de Cambreſis 


touchant Calais, ſouſtenoit que la Reine d' An- 


(a) Abel Jouan (page 6) pretend que cette paix 
fut fignee le 6 Avril. Mais la procla mation inſeree dans 
le Tome V des Memoires de Condé ( page 79) eſt 
datée du onze de ce mois. La meme date eſt confirmee 
par M. de Thou (Liv. XXXVI) & par Sarron, Se- 
crétaire de VAmbaſſade d'Eſpagne qui alors étoit 3 


Troyes. L'Abbe le Labourcur dans ſes additions auroit 


di obſerver que ces dates contrediſent celle que rap- 
porte Caſtelnau. Le Journal de Brulart (Tome I des 
Memoires de Conde, p. 141 ) vient encore à Vappui 


des contradicteurs de Caſtelnau. II dit que le 14 Avril 


de Parlement de Paris aſſiſta au Te Deum chants pour 
cette paix: il eſt donc clair qu'elle avoit été reſolue 
avant le 13. 


) 
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gleterre eſtoit entierement dechue du droit 1 564 


qu'elle pourroit pretendre a Calais, pour avoir 
la premiere enfraint la paix, envoyant pren- 
dre le Havre de Grace, & fi elle euſt pus 
toute la Normandie, durant la minorite du 
Roy & le malheur de nos guerres civiles. De 
ſorte que les Commiſſaires inſiſtoient fort, & 
ſouſtenoient que les Gentilshommes Frangois 
envoyez par le Roy en Angleterre avoient 
perdu entierement le nom d'oſtages. Toute- 
fois pour ne s'arreſter a peu de choſe, ſa Ma- 
jeſte donneroit volontiers fix vingt mille eſcus 
a la Reine d'Angleterre, ſi elle vouloit ren- 
voyer les Gentilschommes, ſans les appeller 
eſtages de part ny dautre, 1 


G 2 
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CHAPITRE VIII. 


Le ſieur de Caſtelnau depute par le Roy vers 5 
{a Reine d' Angleterre pour execution de Al 
Paix. ay 

La Reine d Angleterre feint des diſfcultex d: 

| Paccepter , & blaſme ſes Ambaſſadeurs. I 

Solemnite de la publication de la Paix. La 3 | a 
Reine fait diſner avec elle le ſieur de Ca ſtel- 3 : 

nau au fe ſtin queelle fit aux Grands de ſa 1 . 


Plainte faite par la Reine d' Angleterre de la 3 * 
conduite de quelques Seigneurs de France 4 : 
qu'elle avout en oflape. 3 

Le ſieur de Ca ſtelnau Vappaiſe & obtient leur 2 

| Liberte. 3 

Liberalitè de la Reine d' Angleterre envers le 4 
fieur de Caftelnau à ſon retour. 

Le Roy fort content de la Negociation du fieur z 


de Caſtelnau, accepte ! Ordre de la Jarretiere. 


1564. een apres que la paix fut publice, 4 
le Roy me depeſcha pour aller viſiter la Reine, 
& luy faire entendre de quelle affeQion il 
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enſemble luy offrir toute ferme & conſtante 
amitiè, Paſſeurant qu'il oublieroit le paſſe, fi 
elle vouloit proceder fincerement pour Padve- 
nir envers luy. Javois encore un particulier 
4 | commandement , que ſi je trouyois la Reine 
a' Angleterre en quelque bonne volonté vers 
ſa Majeſté, de luy dire qu'il ſcayoit Pamitié 
que luy avoit portée le feu Roy Henry ſon 
pere, qui l'avoit grandement deſirèe pour ſa 
belle fille; ce que je his apres avoir traité les 
affaires de la paix avec le ſieur de Foix, qui 
eſtoit pour lors Ambaſſadeur , & de la reddi- 
3 tion des Gemilshommes Frangois que nous 
ne voulions point appeller oſtages. 

XF Elant donc arrive, la Reine auſſi-toſt me 
voulut ouir, & m' ayant donnè une favorable 
audience , me demanda quelle eſtoit Paffec- 
tion du Roy, de la Reine Mere & des Fran- 
cois vers elle, & de quelle fagon la paix ayoit 
eac regue & publiée, où je n'oubliay rien a 
lay repreſenter au vray. Lors elle me dit 
qu'elle ayoit meurement conſidere deux cho- 
ſes. La premiere, le deſir que leurs Majeſtez 
en France avyoient eu & montre a Padvance- 
ment de ceite paix; a quoy elle deſiroit de 
correſyondre en toutes choſes pour ſa part; 
mais que ſes Ambaſſadeurs ayoient du tout 

G 3 


ayoit procede a Padvancement de cette paix, x 564. 
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dicelle avoir conclu la paix, ſans luy en don- 
ner advis, ny avoir ſuivy leurs inſtructions 


tres conditions, que celles pour leſquelles ils 
ayoient eſte baillez : choſe qui luy touchoit 
tant a Phonneur & reputation, qu'elle ne 


pris tous les avantages pour luy. Ce quayant 


qu'il luy vaudroit mieux demeurer avec la 
guerre, deſayouer les Ambaſſadeurs, & leur 
faire trancher la teſte, pour Pavoir miſe, ſans 
PFadvertir, en un traite deshonorable. A quoy 
il fut fort amplement reſpondu par Foy & par 
moy. Mais tout le diſcours de la Reine n'eſtoit 
qu'artiſice, dont elle eſtoit pleine , pour nous 
faire trouver bonne la paix de ſa part, qui 
eltoit autant ou plus utile qua nous. 
Enfin voyant que les diſcours & repliques 
de part & d' autre ne ſeryoient plus de rien, 
elle nous dit avec un viſage fort ouvert, 
que puis que le Roy, & la Reine deſiroient 
tant ſon amitié, qu'elle ne la vouloit donc 
meſurer à aucune choſe du monde, & ac- 


1564. failly en ſon endroit, pour avoir ſuivy la ge- 1 
neralite de leur commiſſion, & en vertu 


particulieres. La ſeconde, qu'elle ne pouvoit 
conſentir que les oſtages fuſſent rendus à au- 


i 
1 


Vropoit pas comment elle pourroit ſatisfaire a 
la volonte du Roy mon Maiſtre, qui avoit 


deduit avec pluſieurs raiſons, elle conclut 6 
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eordoit au Roy le traite : mais qu'elle feroit 1 564+ 


bien chaſtier ſes Ambaſfadeurs , lors qu'ils 
ſeroient de retour. Et en meſme temps elle 
commanda que Pon fiſt publier la paix au 
Chaſtean de Windſor , Londres, & antres 
endroits du Royaume. Ce qui fut fait le jour 
de ſaint George mil cinq cent ſoixante (a) 
& trois ſur les onze heures du matin , ou la 
Reine marcha accompagnee de tous les Che- 
vagidrs de ſon Ordre; & grande quantite 
de Seigneurs & Nobleſſe, juſques a la Cha- 
pelle de Windſor, ou elle nous pria de 
Paccompagner pour voir la publication, qui 
le fit avec les trompettes, tambours, clai- 
rons, haubois, & toutes ſortes d'allegreſſes 
qu'on pouvoit deſirer en tel ade. Aprés 
que leur ſervice fut acheve, elle envoya 
querir Foix & moy, pour diſner avec elle 
en la compagnie des Chevaliers, & but a 
la fante du Roy & de la Reine ſa Mere, 
puis nous enyoya la coupe ou elle ayoit bu 
pour luy faire raiſon. 

Apres le diſner il fut queſtion de parler 
des Gemils-honmes Frangois , auparavant 


(a) Caſtelnau comptoit conformement 2 Tancien 
ealendrier, parce que année nouvelle ne commengoit. 
qu apres Paques, Mais en fuivant le nouveau ſtyle, on 
Stoit à la fin d' Avril 1564. 
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1564. appellez (a) oftages, qui eſtoient Mouy (b), 
Nantoiillei(c) Prevoſt de Paris, Palaiſeau (d), 
& la Ferre (e), leſquels eſtoient la pour luy 


(a?) Le Laboureur a obſerve avec juſteſſe qu Eliſa- Wm 
b:th en rendant la liberté aux 0tzges, renongoit taci- 5 
tement à rentrer dans Calais, quoique le traité n'en 
faſſe aucune mention. Eliſabeth fut contrainte den 


* 
8 


paſſer par-la : elle craignoit que Catherine de Medicis 5 
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fil ne lai ſuſcität des affaires dans fon propre Royaume, 

i! 1 Bas © > Fa l 1 4 A "3 : 
„ Le parti catholique qui la deteſtoit, étoit toujours 
in, 1 
i \ . . 1 
0 pres de remuer. ( Addit. aux Memoires de Caſtelnau, 
MV 
"M1! 


Tome II, p. 311.) 
hu (b) De Moy, ſieur de la Milleraye. 
198 (c) Antoine du Prat, petit-fils du Chancelier dn 
* Prat. | 
i (d) Le fieur de Palaiſeau Sappelloit Eſprit de 
wt Harville. Ce dernier nom venoit de la terre de Har- 
0 ville en Beauce, poſſedée de tems immémorial par 
i + ſes peres : il fut Chevalier de l'ordre du Roi, & 
"= Colonel des Legionnaires de Normandie. II épouſa 
L Catherine de Levis, dont il eut pour fils Claude de 
* Harville, ſieur de Palaiſeau , & Baron de Ninville, 
bi | dont il ſera ſouvent queſtion dans les Mémoires qui 
0 ſuivront. Un de leurs ancetres, Guillaume de Har- 
400 ville, tué a la bataille d'Azincourt en 1415, avoit 
[oy Ete le premier de fa race, Seigneur de Palaiſeau, 3 
| cauſe de fa femme, ( Addit. de le Laboureur, Tome II, 
Ht Page 312. ) 
_- (e) De la Fertè d'Uſſeau, un de ceux qui en 1562 
0 avoient été decorcs de Vordre de St. Michel, ( Voyee 
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eſlre preſentez par moy , afin FPeitre dechar- 1564. 
# Wc: & mis en pleine liberté. Ce qu' ayant 
fait, & requis leur delivrance pour les 
ramener au Roy: la Reine me tint quelques 
2Y propos ſar la vie, aQions, & deportemens 
{ W d'iceux en ſon Royaume , & comme ils 
=X :'cltoient voulu ſauver, bien quiils luy fuſ- 
X ſent obligez de les avoir mis ſur leur foy, 
3 & comme ils avoient recherche de faire 
2 quelques mences , entre leſquelles elle dit 
que celles de NVantoũillet luy eſtoient les 
plus deſagreables : parce que non ſeulement 
il Seſtoit voulu ſauver comme ſes compa- 
gnons , mais avoit cherche des pratiques inu- 
tiles, & ſans apparence daucun effet, pour 
troubler ſon Eſtat, meſme au temps qu'elle 
lay faiſoit le plus de faveur , & qu'il y ayoit 
plus d' eſperance de paix que de guerre. 
Surquoy elle dit, que quant bien elle accor- 
deroit la pleine & entiere delivrance de Moly, 
Palaiſeau, & dela Fertè, en faveur du Roy, 
elle ne devoit nullement conſentir à celle de 
Nantoiullet , mais plilto ſt le mettre en la tour 
de Londres pous les cauſes alleguees : & alors 
luy parla fort aigrement ſur beaucoup de 
paruicularitez, concluant qu'elle le pouvoit 


le Journal de Brulatt, Tome I des Mem, de Condé 1 
page 114.) 
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1561. laiſſer aller. A quoy je repliquay , que ce 
: ſeroit rompre les bons commencemens de la l 
paix, ou la vouloir attacher a une difficulte | 
de nulle conſequence. Enfin apres luy avoir 
dit ce qui ſe pouvoit ſur ce ſujet, elle con- 
ſentit a fa liberte, comme a celle des autres: 
outre leſquels je fis delivrer quelques cent 
cinquante priſonniers Francois, qui eſtoient i 
en diverſes priſons d'Angleterre, ayans eſte i 
pris ſur la mer ou autrement. | 
Ce qu'eſſant fait, apres avoir eſte quel- 
ques jours traite avec toute forte de faveurs 
& bonnes cheres de la Reine, qui me fit 
un preſent d'une chaiſne de trois mille eſcus, 
& d'une quantite de chiens & de chevaux 
du pays, outre ceux qu'elle envoyoit au 
Roy; je pris conge delle, apres avoir eu 
toutes mes depeſches, & men retournay 
trouver le Roy a Bar- le- Duc (a), on fe fit 
le Bapteſine du fils aiſne (13) du Duc de 
Lorraine, tenu ſur les fonts, & nommé 
Henry par le Roy: & fut auſſi Parrain le 


(a) La miſſion de Caſtelnau ne le retint pas long- 1 5 
tems, puiſqu'il trouva le Roi a Bar-le-Duc, & que A 
le bapteme du fils du Duc de Lorraine, auquel i! 
aſſiſta, ſe fit le Dimanche 7 Mai 1564. ( Recueil & 
Diſcours du voyage du Roi Charles IX, par Abel 
Jouan, p. 7. | 
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Roy d' Eſpagne, pour lequel le comte de 1564. 


Mansfeld Gouverneur du Luxembourg le 
leya ſur les fonts, & la Mere du Duc de 
Lorraine fut Marreine. | 

La je trouvay le Roy & la Reine ſa Mere, 
contens des bonnes reſponſes & nouvelles 
de la Reine d'Angleterre; laquelle pour 
plus grand temoignage d' amitiè, & du defir 
qu'elle avoit d'entretenir la paix, prioit Sa 
Majeſte de prendre POrdre de la Jarretiere, 
qu'avoit eu le feu Roy Henry ſon Pere. Ce 
qui fut agreable a Sa Majeſte, qui s'enquit 
beaucoup de la Reine d'Angleterre, & 
comme elle ayoit regu cette paix, & en 
quelle deliberation je Payois laiſſee de en- 
tretenir & garder. Cependant le Roy pour- 
ſuivant ſon voyage, envoyoit pluſieurs per- 
ſonnes qualiſices par les Provinces , pour 
Pexecution de PEdit de Pacification : & fit- 
on ſuſpendre le Parlement de Provence, 


Tautant qu'il ſe rendit difficile a Pexecution 
de 'Edit, 
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CHAPITRE IX. 


Le Cardinal de Lorraine d ſon retour du Con- 
cite de Trente, ſollicite chaudement la ven- 
geance de la mort du Duc de 110 ſon 
frere. 

Proces fait d Rome contre la Reine de Na- 
varre, & ſes E ſtues mis en interdit. 

A quoy le Roy Soppoſe, & le Pape demeure 
ferme en ſon entrepriſe. 

Voyage du Roy a Nancy. Le Roy ſollicits 
de rompreda paix avec les Huguenots. Le 

. refuſe. 6 

La publication du Concile de Trente refu ſee 5 A 
par les Parlemens de France. = 

Importance du voyage du Roy, & de la 7 
nece ſſitè qui oblige les Rois en France de 
donaer acces d leurs ſujets, & de prendre 


connoiſJance des affaires de leur E flat.. 
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1564. I, E Cardinal de Lorraine nouvellement 
rétourné (a) du Concile de Trente , qui 
reTemoit toujours une douleur incroyable 


(a) Si lon Sen rapporte 4 Anthoine Sarron , Se- 
cretaire de VAmbaſſadeur d'Efpagne, le Cardinal de 
Lorraine reparut a la Cour dans le courant de Fevrier 

1564, « Je penſe ( Ecrivoit-il le 24 de ce mois) 
» qQuaurez 12 entendu le retour du Concile de M. le 


diet: 


lieu. Et d'autant que Jeanne d' Albert Reine 
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comme faiſoient tous les parens , amis & 
partiſans de cette Maiſon , fit nouvelle inſ- 


tance pour en avoir juſtice, Mais parce que 


ceux qu'il diſoit en eſtre coupables eſtoient 
forts & puiſſans, & qu'il eſtoit impoſſible 
pour lors de leur donner contentement ſur 
ce point, ſans alterer le repos du Royaume, 
le Roy ne vouloit entrer en connoiſſance 
de cette cauſe z mais bien donnoit toujours 
eſperance d'en faire Ja juſtice en temps & 


de Navarre , avoit toujours ſouſtenu le party 
des Huguenots, tant auparavant qu'aprés la 
mort d' Antoine de Bourbon Roy de Navarre 
ſon mary, Pon luy dreſſa des pourſuites en 
la Cour de Rome; à la requeſte des Com- 


» Cardinal de Lorraine, lequel eſt preſentement en 
v» Court, A ſon arrivce en icelle, Von le feit attendre 


» environ deux heures, avant que pouvoir parler au 


» Roy & à la Reyne, leſquels on avoit fait pour- 
» mener tout a ce propos. Il feiſt une fort belle ha- 
» rangue & remonſtrance à la Royne ſur les troubles 
» & affaires de ce Royaume, & auſſi ſur la mort de 
» feu M. de Guiſe, ſans parler aucunement pour 
p cette fois des affaires du Concile, qu'il remiſt a 
» Fontainebleau pour ou le Roy partiſt deux jour 
» apres v., (Meém, de Conde, Tome II, p. 190.) 


de la mort du feu Duc de Guiſe ſon frere , 1564. 
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1564. miſſaires & Deputez par le Pape V (14) 
8 pour luy faire ſon proces. Ce qui fut fait 
par Sentence donnèe contre elle par defaut 
1 & coutumace. Et ſes Pays Terres & Sei- 
1 gneuries furent interdites & expoſees au 
0 premier Conquerant : de meſme que le Pape 
Jule II (a) en avoit uſe contre feu Jean 
d' Albret ayeul paternel d'icelle, qui fut auſſi 
interdit, & chaſſe de ſon Royaume par 
Ferdinand Roy d' Arragon, combien que Jean 
d' Albret fuſt Catholique , excommunie toute- 
fois; ſoit qu'il fut affectionnè au Roy Louis 
douzicme, qui le fuſt auſſi par le meſme Jule 
ſecond; ou par autre connoiſſance de cauſe, 
que je laiſſe libre de juger. Mais le Roy 
Charles neuviẽme re{olu pour lors de main- 
tenir la paix en ſon Royaume , embraſla la 
protection de la Reine de Navarre , comme 
de ſa ſujette & proche parente. Et envoya 
vers le Pape pour luy faire entendre le tort 
que Pon luy faiſoit, contre la teneur des 
traitez & concordats entre les Papes & les 
Rois de France, premiers défenſeurs du ſaint 
Siege Apoſtolique: en priant Sa Saintete-de 
mettre au ncant les dcfauts & contumaces , 


(a) En 1512 Ferdinand depouilla de la Navarre 
Jean d Albret, qui en étoit Roi, du chef de Catherine 
de Foix, ſa femme. 
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1 * autrement qu'il ſe pourvoiroit par les voyes 15 54 | 


ſervation, ne, 14. 


. 7 5 & moyens, deſquels les Rois ſes predeceſſcurs 

it 4 . avoient uſc en cas ſemblable. Ce que Sa Ma- 

* 2 jeſlè fit finalement entendre aux autres. Princes 

u 2 par ſes Ambaſſadeurs ordinaires. Neantmoins 

e le Pape ne voulut aucunement (a) revoquer 

„ les procedures par luy faites contre la Reine 

nde Navarre. Son ſueceſſeur en fit de meſme 

r contre la Reine Elizabeth d'Angleterre, la 
„ geclarant auſſi incapable de regner. Ce qui a 
depuis ſuſcite pluſieurs a enreprendre con- 
z tre elle & fon Eſtat, tant en Angleterre 
e gu Irlande, meus du zele de la Religion Che 
| E tholique , ou du pretexte d'icelle. 

j N Mais pour retourner au voyage du Roy, 
ig leurs Majeſtez partirent de Bar-le-Duc pour 
a 8 ſe trouver a Nancy (15) le jour de PAnnon= 
- IR ciation de Noſtre- Dame mil cinq cens ſoi- 
, IR ante quatre, ou quelques. uns voulurent dire 
* : que Fon commenca a traiter d'une ſainte 
” ; Ligue, afin d'extirper toutes les Hereſies de 
. la Chreſtiente : & de faire ceſſer en France 
: Falienation des biens des Eccleſiaſtiques, & 
je faire punir ceux qui ayoient eſté cauſe de 
„ ant de malheurs en ce Royaume , ſpeciale- 
1 N (a) C'étoit bien les reyoquer „que de convenir 
\ WT welle ferojent regardées comme nulles. ( Voyer Fob- 
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1564. ment ſur PEgliſe Catholique ; comme aufl 


les principaux autenrs de la mort du Duc de 
Guiſe, entre leſquels ils mettoient le pre- 


mier, PAdmiral Chaſtillon, lequel tous les 
Catholiques tenoĩent pour leur principal en- 
nemy, & celuy qui avoit baſty les commen- 
cemens de cette guerre civile „& contraint 


le Roy a PEdit de Janvier, & à celuy der Y 


nierement fait au traite de la paix a Orleans; 


auquel tous les Catholiques & Princes voiſins 


& alliez du Roy, meſmement le Pape & le 
Roy d' Eſpagne inſiſtoĩent qu'il ne falloit avoit 


aucun egard ; offrant par leurs Ambaſſadeurs 


qui arriverent a Nancy d'aider a Sa Majeſſe 


de toutes leurs forces & puiſſances. Donc 


le Roy les remercia, & leur reſpondit, qu'il 


n'eſtoit pas poſſible de ceſſer un Edit ſi nou- 


vellement fait pour la pacification des grands 
troubles & guerres civiles de ſon Royaume. 

En meſme temps furent pnbliez pluſieurs 
livres (16) portans les grands prejudices que 
pouvoit recevoir la France pour les prero- 


gatives , privileges, & concordats que les 


Rois de France avoient de fi Jongtems avec 
les Papes, qui eſtoient anéantis par la pu- 
blication du Concile de Trente , ſans entrer 
aux points & termes de la Religion ; qui 


fut cauſe en partie que les Cours de Parlc- 
ment 


5 
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ment de France refuſerent de publier le Con- 1 564. 


cile, comme le Cardinal (17) de Lorraine & 
tous les Eccleſiaſtiques de France le deſirerent, 
auſũ que par la publication d'iceluy, PEdit de 
pacification & le repos auquel eſtoit alors le 
Royaume euſt eſtè du tout altere, 

Et d autant que le Roy & ſes Commiſſaires 
n'eſtoient entierement obeis , comme il eſloĩt 
neceſſaire pour le bien de la paix: cela fit 
continuer la deliberation que leurs Majeſtez 
avoient priſe d'avancer leur viſite par toutes 
les Provinces du Royaume, afin d'autoriſer 
les Officiers de la Juſtice, & entendre les 
dolcances d'un-chacun , faire ex&cuter les 
Edits, & connoiſtre Ja yolonte de leurs peu- 
ples, contre Popinion en laquelle on nour- 
riſſoit les Rois de la premiere lignee, qui 
16 ſe montroient qu'une fois Pannee, & à 


une poignce de peuple ſeulement, pendant 


que les Maires de Palais diſpoſoient des ar- 
mes, des Finances, & de tous les Eſtats, 
Offices, & Benefices : & par ce moyen ga=- 
gnoient les cœurs des ſoldats aux deſpens 
de leurs maiſtres, auquels ils raviſſoient leurs 
Sceptres, & Couronnes. Choſe qui eſt tres- 
dangereuſe a un Prince, & fur tout a un Roy 
de France, ou les Princes, la Nobleſle , les 
Peuples, & Magiſtrats, veulent avoir hon= 
Tome XLIY, H 
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114 MHMOIRE S 
neſte & libre acces a leurs Rois, ce qui leur 
a toltjours apporte & apportera à Pavenir 
Pamitic conjointe avec Pobèiſſance de leurs 
ſujets. 
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CHAPITRE X. Y 


Belle reception du Roy en Bourgogne, 

Fruit de ſes voyages de Dauphine & Lan- 
guedoc. 

Ciradelle baſiie a Lyon par la Reine, d la- 
quelle la Maiſon de Lorraine & le Roy 
d'E/pagne taſchent de perſuader de rompre 
la paix pour ruiner les Heretiques. 

Intereſts des particuliers & du Roy d'Eſpagne Wi 
en cette rUPture, i | 


Le Roy regoit POrdre d' Angleterre, & va «a Wl 


Rouſſillon, ou il regoit vifite au Duc & de 0 

la Ducheſſe de Savoye. "2 
Edit de Rou ffullon. 4 I 
Divers remuemens & plaintes reciproques des 2 


Catholiques & des Hugucnots. | 
Reglemens politiques en faveur des Higuenots, 


1564. Daoxc ie Roy partit de Nancy (a) pour 
aller par la Bourgogne „& premicrement 
a Dijon (5), ou le Duc d'Aumale, Gouver- 


(a) Liſez Þ 27”, FRET al „ 


(b) Charles IX fit fon entrie 4 Dijon le 22 de 
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neur, & le ſieur de Tavannes, Lieutenant- 
Général au gouvernement de la Province, 
firent ce qu'ils purent pour donner plaiſir a 
Leurs Majeſtes, ſoit a courir la bague & 
autres jouſtes & tournois, & partie qu'ils 
ſirent pour rompre en lice; & le Parlement, 
la nobleſſe & les peuples s'efforcerent auſſi 
dagreer a Leurs Majeſtes, leſquelles apres 
y avoir elle quelque tems, partirent pour 
aller a Lyon (a), afin de pourvoir au Dau- 
phiae & Languedoc, y reltablir la religion 
Catholique & la Meſſe qui en avoit eſte oſtèe 
en pluſieurs endroits, & par meſme moyen 
ordonner certains lieux pour faire les preſ- 
ches; & cependant donner commiſſions pour 
faire dèmanteler quelques villes & chaſteaux 
qui avoient elle les plus ſediiieux & plus 
favorables aux Huguenots, comme Meaux 
& Montauban, & faire la juſlice de pluſieurs 


May ( dit Abel Jonan dans ſon Recueil & Diſcours 


du voyage de ce Roi, page 8.) Ceſt dans les Me- 
moires de Tavannes (Tome XX VII de la Collection, 
pages 10% & 108) quil faut lire le détail des fetes 
qu'on donna a ce Monarque, & la harangue noble & 
energique que lui fit Tavannes. 

(a) Sclon Abel Jouan (page 9) le Monarque 
arriva a Lyon le 11 Juin. Il deſcendit au logis du 
Mateéchal de Vicilleville, 
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1564. aſſaſſinats commis en beaucoup d'endroits 
ou les Magiſtrats Catholiques remis en leurs 


eſtats, avoient bien ſouvent quelque dent 
de prendre la revenche des Huguenots, qui 
les ayoient maltraitez & chaſſez de leurs 
biens. Choſe qui eſtoit aſſez ſuffiſante pour 
rallumer les feux des guerres civiles; & n'y 
ayoit que Pautorite du Roy qui y put re— 


medier. i 
Cependant la Reine mere donna ordre 


incontinent que le Roy fut a Lyon (18), d'y 
dreſſer une bonne & forte citadelle, outre 
celle qui eſtoit auparavant. Et combien qu'elle 
euſt un fort grand deſir de faire entretenir 
la paix, comme elle s'y employoit entiere- 
ment, ſi eſt-ce qu'elle fe trouvoit fort com- 


battue par les diverſes ſollicitations que Pon 


luy faiſoit de recommencer la guerre, pour 
ne laiſſer prendre plus de pied aux Hugue- 
nots, & leur oſter tout exercice de leur 
religion; & les moyens de pouvoir jamais 
reprendre les armes; afin de reduire entié- 
rement tout le Royaume a la religion Ca- 
tholique, à quoy la ligue ſainte, de laquelle 
nous avons parle cy-deſſus, donnoit de grands 
efchecs. D'autre coſte le Duc de Larraine 
qui ayoit eſpouſè Madame Claude, ſœur du 
Roy, la Ducheſſe de Nemours, mere de 
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WE plufeurs beaux enfans du feu Duc de Guile, 1564. 


le Cardinal de Lorraine, les Ducs de Guile, 
d' Aumale, d'Elboeuf, preſſoient fort la Reine 
mere, pour avoir raiſon de la mort du feu 
Duc de Guiſe, & le Roy d'Eſpagne, mary 
de la fille aiſnèe de France, ſœur du Roy; 
de laquelle Pon commenca lors a projetter 
le voyage & entrevue a Bayonne, afin d'y 
faire une ample concluſion pour la conſer- 
vation de la religion Catholique, luy faiſant 
auſſi remonſtrer que c'eſtoit une grande honte 
que Leurs Majeſtez fuſſent contraintes par 
une petite poignée de leurs ſujets, de capi- 
tuler quand il leur plaiſoit a leur dèvotion: 
que cependant ſe perdoit ce grand & glo- 
rieux nom de Tres-Chreſtien Roy de France, 
que les predcceſſeurs luy avoient acquis par 
ſi longues années, & avec une perpetuelle 
conſtance de combattre les Heretiques, & 
maintenir le Saint Siege apoſtolique en ſa 
grandeur, | 

Et la-deffus je ne veux pas dire qu'il n'y 
eut auſſi de Paffedgion de quelques- uns ſur 
les conliſcations, jointes au reſſouvenir que 
Pon avoit de la mort du Duc de Guiſe, a 
ambition & aux intereſts du Roy d'Eſpagne, 
qui vouloit oſter les moyens au Roy de 
donner ſecours aux Pays-Bas, desja diſpoſez 
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1564. à la revolte, & a prendre les armes pour 
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le meſme fait de la religion, comme depuis 
ce tems - là ils ont continue juſques a cette 
heure , avec une haine mortelle les uns 
contre les autres: mais bien diray-je qu'il 
ſe parloit des-lors de voir un ſoulevement 
univerſel de tous les Catholiques de France, 
pour abolir les Huguenots. Que ſi le Roy 
& fon Conſeil ne vouloient leur preſter fa— 
veur, Pon s'en prendroit à luy-meſme, en 
danger de dimiuuer ſon autorne & Pobeil- 
ſance de ſes ſujeis. Toutes ces raiſons eſtoient 
bien fortes pour cmouvoir Leurs Majeſtez a 
entrer en la ligue des Catholiques: mais 
autant qu'il eſtoit peritleux de caſſer tout 
a coup FEdit de paciũcation, il falloit trou— 
ver le moyen peu-à-peu de diminuer Peflet 
diceluy par autres edits Iimitez. 

Or le Roy deſireux d'achever ce grand 
voyage par ſon Royaume; apres avoir donné 
ordre en la ville de Lyon, & aux affaires 
plus importantes de la Province, & donne 
ſayorable audience (a) au Milord Honſdon , 


(2) Ces details fo: 


at confirms 3 une lettre de 
Catherine de Meiicis 41 


(TY 1148 “14 Ey eque e Rennes. Elle la 
lui alrefla de Lyon le 27 Juin 15 64. « Le Milord 
v» Hunſdon ( ccrivoit-elle ) qui eſt couſin-germain 


» de la Reine d Angleterre, eſt arrive i 266 trois 
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parent de la Reine d' Angleterre, qui eſtoit 1 564. 


venu pour jurer la paix, & porter à Sa 
Majeſte FOrdre de la Jarretiere, avec aſſeu- 
rance de la parfane amitie que la Reine 
d' Angleterre promettoit de porter a Leurs 
Majeſtez : sachemina avec la Reine ſa mere 
à Rouliillon (a), maiſon du Comte de Tour- 


» jours en ca, accompagne de Milord Stanley, fils 
» 2iſne du Comte de Darby, & de pluſieurs autres 
» Scigneurs du pays d'Angleterre, qui a fait jurer au 
» Roy mondit fieur & fils Lobſervation de la paix 
» avec ladite Reine ſa maitreſſe, & luy a ptéſenté de 
» ſa part Pordre de la Jarietière pour plus grande 
» démonſttation & confirmation de leur mutuelle 
v» amilic, Ils ont eſte fort favorablement & honora- 
» blement accueillis, carreſſés & traites depuis qu'ils 
v ſont enttés en ce Royaume; comme il ſe continuera 
» toujours juſques a leur rembarquement ». (Addit. 
de le Laboureur, Tome II, p. 340). Voyez auſſi la 
relation d'Abel Jouan, p. 10.) 

(a) Abel Jouan (dans ſon voyage de Charles IX, 
page 19 ) nous apprend que le Roi coucha a Rouſ- 
ſllon le 17 Juillet, & qu'il y ſejourna vingt neuf jours. 
II place P'artive du Duc de Savoye. au 4 Juillet. « Le 
» Roy (raconte-t-A, page 4) alla diſner 2 Mirebel 
qui eſt un beau village & chaſteau pres Montluet 
» ſar le chemin de Geneve, pour aller au devant du 
» Duc & Ducheſſe de Savoye, qui audit lieu le vin- 


o 3 
» rent trouver en fort bonne compagnie, & sen alle- 


T 


» rent tous coucher a Lyon v. 


H 4 


120  MEtmonrREs 


1564. non; ou le Duc & la Ducheſſe de Savoye 
& de Berry, qu'elle tenoit pour ſon appa- 

nage, & tante du Roy, les vinrent viſiter, 
deſquels ils furent fort bien regus. Et comme 
le Duc de Savoye elloit Prince fort ſage & 
adviſe, il ſe rendit fi agreable a Leurs Ma- 
jeſtez, qu'il fut grandement aime delles, 


Alors (a) fut faite une defence fort ex- 
preſſe de ne preſcher a dix lieues a la ronde 
de la Cour, ſans avoir egard a la permiſſion 
de preſcher en certaines villes portées og 
Pedit, qui fut interprete quand le Roy n'y 
ſeroit point. Et par un édit que Pon appella 
Pedit de Rouſſillon (19), il fut defendu ex- 
preſlement a toutes perſonnes, de quelque 
religion, qualits & condition qu'elles fuſſent, 
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(a) Cette declaration di Roi avoit été donnée 3 
Lyon le 24 Juin. Elle renouvelloit celle qui eſt datée 
du bois de Vincennes. « Afin que ceux de la religion 
» pretendue réformée ( portoit la declaration du 24 
v Juin) ne ſoyent durant ledit exercice ainſi ſuſpendu 
» pendant noſtre demeute éſdits lieux deſtitués des 
» commodites qui leur ſont neceſſaires , des bapteſmes 
de leurs enfans & mariages, entendons qu'ils les 
» puiſſent faire aux autres lieux plus prochains eſquels : 

il eſt permis, ou bien leur ſera a cet effet par nous | 
v pourveu dautre lieu convenable pour ledit tems v: 
( Memoires de Conde, Tome I, p. 145.) 
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de ſe moleſter les uns les autres, ny de 1564. 
rompre & briſer les images, ny toucher aux 
choſes ſacrèes, fur peine de la vie; & qu'en 
certains lieux non ſuſpeds ſeroit fait exer- 
cice de la religion des Huguenots, avec 
defenſe aux Magiſtrats de ne la permettre 
qu'es lieux ſpecifiez. Outre ce, fut de ſendu 
aux Huguenots de ne faire ſynodes ny al- 
ſembltes, ſinon en la preſence de certaines 
gens & Officiers du Roy, qui ſerotent tenus 
dy aſſiſter: qui eſtotent deux articles de 
grande importance, pour coupper la voye 
aux conſpirations & monopoles contre le 

Roy. 
Pluſeurs de la religion pretendue refor- 
moe faiſoient diverſes plaintes (20), que le 
cours & exercice de leur religion eſtoit em- 
peſché; auſſi les grandes chaleurs de cette 
année mil cinq cens ſoixante & quatre cor- 
reſpondoient aux eſprits violens qui ne ſe 
pouvoient contenir en repos, ains excitoient 
divers remuemens en pluſieurs endroits du 
Royaume, comme au pays du Maine, Anjou, 
Touraine, Auxerrois, Guyenne : & venoient 
de tous coſtez plaintes des Huguenots a la 
Cour, qu'ils eſtoient maltraitez, & que Pon 
eeleur faiſmit point de juſtice 3 en quoy le 
OCoaſeil du Roy connivoit de ſan cole, Auſſi 
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1564. d' autre part pluſieurs Catholiques & gens 
d'Egliſe ſe plaignoient que les Huguenots 
les empeſchoient de jouir de leurs biens, 
& les Ecclefiaſtiques & Curez de faire les 
fondtions de leurs charges. De ſorte que 
chacun recommencoit a fe liguer, comme 
ne ſe pouyans plus ſouffrir (21), dont je 
laiſſeray pluſieurs particularitez a ceux qui 
en ont eſcrit bien amplement. 

Le Roy, par le conſeil de la Reine fa 
mere, voyant Paigreur qui s'augmentoit nou- 
vellement, meilce avec Pambition des plus 
grands qui entretenoit le mal, ordonna aux 
Gouverneurs des Provinces, Maires & Efe 
chevins des villes, de ne rien dire ny faire 

, aux Huguenots qui chantoient des plalmes (a) 
hors des afſemblees. Davantage que Von ne 
les forcaſt au pain benit (b), ny a tendre 
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a) Des pſeaumes. 

(F. Ces ordonnances paroiſſent un peu con tradic- 
toires avec celle que Charles IX rendit a Montpellier 
vers la fin de Décembre. « II feit ( raconte Abel 

. » Jouan, p. 17) crier par la ville que tous les habi- 
» tans d'icelle fe trouvaſſent a la grande proceſſion 
v générale, fur peine de cent liv. d'amende, laquelle 
» fut faite le lendemain de Noel; & y aſſiſta Sa Ma- 
» jcſte; puis la tierce fcrie de ladite feſte donnerent 
» plaifir au Roy cn un grand carroy , qui eſtoit de- 
» vant ſon logis, d'une danſe que Pon appelle 4 
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deyant leurs portes & feneſtres le jour de la 1564. 
Feſte-Dieu, ny de bailler aux Egliſes pour 
Jes pauvres, ou payer les confrairies. Et fut 
ordonne qu'aux lieux ou il y auroit des Hu- 
guenots qui ne voudroient tendre devant 
leurs logis, les Commillaires & Capitaines 
des quartiers, & autres Officiers euſſent à 
y ſupplecer, 


„ Treille, & danſoient au ſon des trompettes tenans 
» en leurs mains des cerceaux tous floris, & les dan- 
p ſeurs tous maſques & reveſtus qu'il faiſoit bon 
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124. MYitmoOrnRES 
CHAPLIERE AL 


Le freur de Ca ſtelnau Mauviſſtere renvoye en 


Angleterre propoſer le mariage du Roy avec 
la Reine Eliſabeth. 


Sage reſponſe de cette Reine. 
Les Seigneurs Anglois ſouhattent le Duc FP An- 
jou pour mary de leur Reine. 
Le ſteur de Caſtelnau paſſe d' Angleterre en 
Eſcoſſe pour parler du mariage du Duc 
d' Anjou avec la Reine Marie Stuart. 
Etat floriſſant de la Reine d Ecoſſe. 
Plu ſieurs Princes la recherchent en mariage, 
Elle advoue que Vintereſl de grandeur luy 


feroit preferer le Prince Charles d'E ſpagne 
au Duc d Anjou. | 


VE 1564 Vo ILA une partie des occupations qu'avoit 
la Cour, ſoit d'entendre les plaintes d'un 
chacun, & y remédier comme Pon pouvoit 
au progrès de ce voyage, durant lequel Sa 
Majeſté fit aſſez long ſcjour (a) a Valence, 
puis en Avignon (b), & de-la fut a Mar- 


(a) Charles IX fit fon entree a Valence le 22 Aoliit 
1564. (Relation d' Abel Jouan, p. 10.) 


(b) Le 24 Septembre (dit le meme Abel Jouan, 
page 11 ) le Monarque artiva a Avignon; « puis 
» 2pres qu'il fut rafreſchi en fon logis, Sen alla 4 
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| ſeille (a). Pendant ce tems-là je retournay 1564. 


en Angleterre , ou Leurs Majeſtez m'envoye- 


rent derechef, apres que le ſieur de Colle, 
= | qui depuis a eſte Mareſchal de France, fut 


. vcpre en TEgliſe de Noftre-Dame, ol Je Legat 


„ dudit lieu Vattendoit pour le recevoir fur un grand 


1 | » theatre qui eſtoit appreſte devant la porte de ladite 
i v Egliſe, & au meſme lieu donna abſolution a tous 
» ceux qui eſtoient preſens. Le Rei ſejournant audit 
5 licu, il fi un ſi grand vent qu'il enlevoit les pierres 


» d'une groſſeur de noix juſqu' au viſage des hommes. 
(a) « Le Lundi 6 jour de Novembre (le Roy) 
» diſna d la baſtille & jardin de Gauſet, qui eft une 
„fort belle petite maiſon pres Marſeille ; puis apres 
» diſner $'en alla mettre en un beau theatre qui lui 
» ayoit été préparé, pour voir paſſer les compagnies 
» de ladite ville en armes, qu'il faiſoit bon voir; & 
» fiſt cedit jour ſon entree en la ville de Marſeille v. 
Dans le nombre des Fetes que les Provencaux donne- 
rent au jeune Prince, Abel Jouan remarque les danſes 
de Brignoles. « Les habitans d'icclle ville (raconte- 


t-il, p. 12) luy donnerent grand plaifir de danſes 
en une belle grand'falle qui eſtoĩt devant ſon logis, 


avquel lieu ſe trouva grande abondance de fort 
belles filles, toutes habilices de taffetas, les unes de 
vert, les autres changeant, les autres de Hane, qui 


S VT 


danſoient a la mode de Provence des danſes que 
Lon appclle la Volte & la Martingalle; & en ladite 
danſe le Roy fiſt preſenter la collation; & durerert 
> leſdites danſes depuis onze heures juſqu'à cing da 


ſoir, dont le Roy y priuſt grand piaikr v. 


ST 


— 


- MRMOIRE 5s 2 
2564.retourne dy jurer la paix. Outre la charge i 


que jayois de viſiter la Reine d' Angleterre, 
avec pluſieurs offres de complimens pour 
entretenir & fortifier toujours Famitie, le 1 
Roy me donna commiſſion, ſelon la diſpo- 
ſition en laquelle je la trouverois, de luy WM 
offrir ſon ſervice, & luy propoſer le mariage Wi 
d'eux deux, afin deflacer pour jamais ces = 
mots qui eſtoient entre les Frang<1s & les = 
Anglois, d'anciens ennemis, & les remettre 
en parfaite & aſſeurèe amitiè, par le moyen 
du mariage. | 2 

A quoy la Reine d'Angleterre me fit tous. 


les remerciemens & honneſtes reſponſes qu'il Wl 
eſtoit poſſible, eſtimant cette recherche a i 


tres-grand honneur & faveur d'un ſi grand 
& puüllant Roy, auquel & a la Keine a Wl 
mere, elle ſe ſentoii infiniment obligce, Mais 1 A 
v irouvoit une difliculi6, a ſcayoir que le | 
Roy Tres-Chreflien ſon bon frere (ce ont 
ſes paroles) eſtoit trop grand & trop petit: 
& ſe voulut interpreter, diſant que Sa Ma- 
jeſte avoit un grand & puiſlant Royaume, 
qu'il ren voudroit jamais partir pour paſſer 
la mer & demeurer en Aigltererre, ou les 
ſujets veulent toujours avoir leurs Rois & 
leurs Reines, s'il eſt poſſible, avec eux. 
Pour Pautre point, d'eſtre oy petit, Sa 
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4 | Majeſtc eſtoit jeune, & elle desja agee de 1564. 
uente ans, appellant vieille (22), choſe 
V3 qu'elle a toujours dit depuis que je Pay 
= conume, & des fon advenement a la Cou- 
_* ronne, cicore qu'il n'y eut Dame en fa 


a A Cour qui eu aucun avantage fur elle, pour 
ge les bonnes qualitez du corps & de Peſprit. 
e: Et: apreès infinis remerciemens, elle dit que 
Fs 4 le Roy & la Reine la mere y penſeroient 
to Þ | avec meure dc}iberation : cependant qu'ils 
n filent eſtat qu'elle prenoit cet honneur en 
très- bonne part., 
1 Et comme p'eſtois fort bien vu & traité 
xl de tous les premiers & principaux Seigneurs 
; de fa Cour, quelques- uns me dirent en 
4 coniirmant la bonne volontè que leur Reine 
a portoit au Roy, a la Reine ſa mere & a la 
I France, que le mariage ne ſeroit pas ſi pro- 
|, pre ny commode de Sa Majeſté, que du Due 
1 d Anjou a preſent regnant : parce qu'il pour- 
- roit avec moins de difficultè paſſer la mer & 
if demeurer en Angleterre, que non pas le 
| oy qui eſtoit couronne & facre 3 & que 
i les Francois auroient avM peu de vyolonte 
6 de le Jaiſſer paſier en Angleterre, que les 
6 Anglois leur Reine en France. Parquoy il 
2 leur ſembloit que le mariage de mon Seigneur 


9 . | | | 
d' Anjou ſeroit plus propre que Fautre, & 


— 


128 Mfuolnznzs 3 
4564. par ce moyen autant que par celuy du Roy 5 

ſeroit jointe & unie PAngleterre avec la 

France. | 5 

Ce que ſeſcrivis 3 Leurs Majeſtez partan WY 
pour aller vers la Reine d'Eſcoſſe, que jatois i 
auſſi charge de viſiter, & luy recontirmer 
Pamitie de Leurs Majeſtez, ſcavoir fi elle 
auroit beſon de leur aſſiſtance: comme auf. 
ſentir fi elle auroit agreable le mariage du E 
Duc dAnjou, frere du Roy, ayant fi peu 
eſte avec le feu Roy Francois, deſirant Sa 
Majeſte de maintenir toujours par une bonne 
alliance la ferme & conſtante amitie qui ayoit 
toujours eſte avec FEcofle depuis huit cens 
wm: 

Eſtant donc arrive en Ecoſſe, je trouvay 
cette Princeſſe en la fleur de fon age (23), 
eſtimee & adorce de ſes ſujets, & recherchee 
de tous ſes voiſins; en ſorte qu'il n'y avoit 4 ö 
grande fortune & alliance qu'elle ne puſt 
eſperer; tant pour eſtre parente & héritiere 
de la Reine d' Angleterre, que pour eſtre 5 5 
doute d'autres graces & plus grandes per- 
fections de beauté, que Princeſſe de ſon . 
temps. Et parce que ;'avois Phonneur d'eſtre 
fort connu delle, tant pour avoir eſté noſire i 
Reine, que pour avoir particulierement elle i 
de ſes ſerviteurs en France, & Payoir aceom- 

pagnece 
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pegnée en ſon Royaume d'Eſcoſſe, ou je ” 4 


retournay le premier pour la viſiter de la 
part du Roy, & luy porter nouvelles de 


nt | ceux de Grife, ſes parens, Favors plus Pac- 
s cès à Sa Majeſtè qu'un autre qui luy euſt eſté 
er moins connu & familier. 

le Donc fi je fus bien regu de la Reine d An- 
ff 1 gleterre, je ne le fus pas moins en Eſcoſſe, 
my recevant beaucoup d'honneur & faveur de 
eu cette Princeſſe, laquelle après m'avoir té- 


moigne eſtre bien aiſe de ce mien voyage 
par devers elle, pour me commettre plu- 
feurs choſes dont elle vouloit faire part & 
Leurs Majeſtez en France, comme à fes 
2 plus chers (a) amis. Elle me dit les recher- 
y Y ches que Juy ſaiſoient pluſieurs Princes, 
|, comme FArchiduc Charles, frere de l'Em- 
e 43 pereur, quelques Princes de la Germanie, 
it 1 le Duc de Ferrare: & encore quelques uns 

de ſes ſujets luy avoient voulu mettre en 
_n : vant le Prince de Conde, qui eſtoit pour 
e lors veuf, afin d'unir la Maiſon de Bourbon 


7 (a) Si ces details ſont vrais, il faut avouer que 
5 Marie étoit fauſſe quand elle le vouloit. Car elle 
0 1 : nignoroit pas combien Catherine de Medicis la haiſ- 
e 5 : ſoit. Il eſt cependant bon d obſerver qu'a cette Epoque 
e 1 Cour de France cherchoit à Sattacher Marie Stuart: 
* . : en lui avoit paye les arcerages de ſon douaire. 

« Tome XLIY, > 1 
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en meilleure amitié & intelligence avec la 
Maiſon de Lorraine, qu'elle n'avoit elte juſ- 


ques alors. Elle me parla auſſi d'un autre 


party duquel l'on luy avoit ouvert quelques 
propos plus grands que tous ceux-là, qui 


eſtoit de Dom Charles, fils du Roy Philippe 


& Prince d'Eſpagne, lequel eſtoit en quel- 
ques termes d'eſlte enyoye par ſon père au 


Pays-Bas. 


Et quand je luy parlay de retourner en 
France, par l'alliance du Duc d' Anjou, frere 
du Roy, elle me reſpondit qu'a la verite tous 
les pays & Royaumes du monde ne luy tou- 
chotent au caur tant comme la France, ou 
elle avoit eu toute ja nourriture, & Uhonneur 
d'en porter la Couronne - mats qu'elle ne ſga- 
volt que dire pour y retourner avec une 
moindre occaſion, & peut-eſtre en danger de 
perdre ſon Royaume d Ecoſſe, qui avout eſte 


auparavant bien esbranle, & ſes ſuj ets divi- 


Jex par ſon abſence. Et que grandeur pour 


grandeur, fe le Prince 'Eſpagne, qui pouvoit 
eſtre aſſeurè Sil vivoit, d'avoir tous les eſ- 
tat de ſon pere, paſſoit en Flandre & con- 
einuoit en fon deſſein, elle ne ſgavoit pas ce 
quelle feroit pour ce regard, rien toutefols 
fans le bon conſeil & conſentement du Ray 
ſor. bon frere, & de la Reine ſa leile-mere. 


* 
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EH 


La Reine d' Angleterre. par raiſon de ſtat an- 
prehende Palliance de Marie Stuart avec 
quelque Prince puiſſent. 

Elle moyenne adroitement ſon mariage avec 
Henry Stuart, Seigneur 4 Harlay, ſous 
des pretextes fort ſpecieux. 

Raiſon de la pretention de Henry ſur la Cou- 
ronne 4 Angleterre. 

Les principaux Seigneurs d Eſcoſſe Pratiguex 
pour faire reuſſer ce mariage. 

Leurs raijſons pour y faire conſentir leur 
Reine. 

Le Seigneur d Hicks taſche de gagner le fieur 
de Ca ſtelnau qui n avoit pas d'inclinas 
8 

La Reine d Eſcoſſe le prie d'en eſcrire en 
France, ou le mariage fut approuve par 
politique. 

Elle engage d aller expres devers le Roy 
Charles IX. 

La Reine d' Angleterre fait mine d'improuver 
ce mariage. 


Mars toutes ces alliances plaiſoient auſſi 
peu a Ja Reine d' Angleterre les unes que 
les autres; car elle ne penſoit jar mis avoir 
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1564. 
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1764. eſpine au pied qui lui fuſt plus poignante 


qu'une grande alliance eſtrangere avec cette 
Reine, craignant par ce moyen qu'elle ne 
luy miſt un mauvais voiſin en ſon pays, {i 
proche d'Eſcoſſe, qu'il n'y a rien qui em- 
peſche le paſſage qu'une petite riviere, com- 
me je crois avoir dit cy-deyant, qui ſe paſſe 
preſque a gue de tous coſtez, ſur laquelle 
eſt aſſile la ville de Warwik, qui a eſte de- 
puis quelque tems fortitice. 

Ce que prevoyant des-lors la Reine An- 
gleterre, jetta les yeux ſur un jeune Seigneur 
de ſon Royaume (24), pour en faire un pre- 
ſent à la Reine d'Ecofle, lequel eſtoit fils 
du Comte de Lenox, appelle Henry Stuart, 
Milord d'Harlay, que la Comteſſe ſa mere 
qui eſtoit du ſang royal d' Angleterre, avoit 
fait nourrir fort curieuſement, luy ayant fait 
apprendre des fa jeuneſſe a jouer du luth, a 
danſer, & autres honneſtes exercices. La 
Reine d'Angletbrre trouva donc moyen de 
faire perſuader par de grandes conſidera- 
tions a la Reine d'Eſcoſſe, qu'il n'y avoit 
point de mariage en la Chreſtiente qui Juy 
apportaſt tant de bien afſeure & d'entrèe au 
an d' Angleterre, dont elle pretendoit 
d'eſtre „ que celuy du Milord d' Har- 
Jay ; afin de foriifier le droit de Pun & de 
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Pautre, eſlans conjoints par mariage avec le x 564. 


bon conſentement de la Reine d' Angleterre 
& de tous les deux Royaumes, comme les 
plus ſages Anglois & Eſcoſſois eſtimoient 
eſtre le bien de tous, & par meſme moyen 
oſter beaucoup de doutes, qui pourroient 
avec le tems troubler ces deux eſtats ſi voi- 
ſins, & en une meſme iſle; tant pour n'eſtre 
point nee la Reine d'Eſcoſſe en Angleterre, 
que pource que le Milord d'Harlay y eſtoix 
ne, nourry & élevé. 


Car le Roy Henry huitieme avoit voulu 
faire une loy par ade de ſon Parlement, pour 
fruſtrer ſa ſœur aiſnee marice en Eſcoſſe, & 
{es herimiers 3 que ceux qui eſtoient nez hors 


du Royaume a'Angleterre wen pourroient 


heriter. Mais comme telle (a) loy n'eſtoit 
pas juſte, auſſi n'a-t- elle eſte approuvee par 


(a) Milady Lennox, fille de Marguerite, ſeur de 
Henri VIII, & de Douglas, Comte d'Angus, etoit 
plus proche que Marie d'un degré du ſang royal 
d Angleterre, Elle avoit encore un autre avantage : 
c'ctoit d'ètre nee en Angleterre, ou ſuivant les loix 
du pays quiconque n'etoit point ne en Angleterre, 


ou bien au moins de parens étant lors de ſa naiſſanca 


ſons Pobéiſlance du Roi d'Angleterre , ne pouvoit 
recueiliir aucun heritage dans le Royaume, ( Carte⸗- 
Hiſt. of Engl. Tome III, p. 422.) 

1 3 
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1504. le Parlement; car Ceſtoit aller contre la 
nature (a) de faire une loy au peril & dom 
mage de ſes plus proches heriuers, pour en 
avancer d'autres en degré plus eloigne, com- 
me il entendoit faire en faveur de ſa ſœur 
puiſnee, marie premierement en France au 
Roy Louis douzieme, & apres eſtre retournee 
en Angleterre, à Charles Brandon, qui fut 
fait Duc de Suffolk, fort aime du Roy Henry 
huitieme , ainſi que Pay dit cy-devant: de- 
quoy Fon s'eſt ſouvent voulu aider contre- 

la Reine d'Eſcoſſe durant ſa priſon; laquelle 
m'a donne charge depuis de defendre la juſ- 
tice de ſa cauſe es Parlemens qui fe font 
tenus durant ma legation, ou a la fin il wa 
point eſte touche juſques a preſent. Mais 
plutoſt m'a aſſeure la Reine d'Angleterre par 
civerſes fois, qu'elle ne luy feroit point de 
tort a la ſucceſſion de ſon Royaume apres 
elle, ft elle y avoit le meilleur droit. 
Mais pour ne m'cloigner de cette prati- 
que, &envyoyer le Milord d'Harlay en Ecoſſe, 


(a) Un Juriſconſulte Anglois fameux en ce tems- 
la, le celebre Hales avoit avance la maxime con- 
tralre: dans Vouvrage qu'il publia, il s'efforga d'ap- 
pliquer le ſens de la loi ci-deſſus au droit de ſucceſ- 
fion à la Couronne. ( Robertſon , Hiſt, d'Ecofle , T. II, 
Page 73. 
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cela fut d' autant plus chaudement execute, 1564. 
que la choſe fut deliberee & approuvee de 
ceux en qui la Reine d'Eſcofſe avoit plus 

de creance : car le Comte de Muray, frere 

baſtard de la Reine, qui manioit tontes les 
affaires de ce Royaume avec le fieur de 
Ledinton , Secretaire d'Eſtat, & leurs par- 

uſans avoient eſte gaignez pour perſuader a 

leur maiſtreſſe, non-{eulement de bien re- 

ceyoir ce Milord, & lle remettre es biens * 
de ſon pere; mais auſſi d'entendre a ce ; 
marlage qui Juy ſeroit plus utile que nul 
autre pour parvenir a Ja Couronne d'Angle- 
terre. Et quand bien elle voudroit derechef 

ſe marier en France ou en Eſpagne, ce 
ſeroit avec tant de deſpenſes & de difficulte, 
que le Royaume d'Eſcoſſe ne ſeroit baſtant 
pour y fournir. Et auſſi que ce ſeroit appor- 

ter une grande jalouſie a la Reine d' An- 
gleterre, laquelle n'en prendroit point du 
ilord d'Harlay, qui eſtoit ſon ſujet, & de 

ſon ſang comme la Reine d'Eſcoſſe; laquelle 

jc trouyay une autre fois. que je la fus re- 

voir ainſi que Pon luy faiſoit tous ces di- 
. cours, & que le Milord d'Harlay arriva en 

3 Eſcoſſe avec peu ou point de moyens, le- 

4 quel me rechercha tant qu'il put pour luy 

ellre fayorable en ſes amours, vu Pacces. 


14 
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1564. que j'avois de longue-main auprès de cette 

Princeſſe, qui me faiſoit Phonneur de ne me 

rien celer de ce qui luy eſtoit propoſe pour 

ſon mariage, mes audiances durant depuis 

le matin juſques au ſoir. f 

Ce reſtoit pas toutefois mon intention 

de la porter de ce coſté, bien que je re- 

connuſſe que cette pratique alloit ſi avant 

| qu'il euſt eſte fort difficile de Ven divertir: 

| ſoit qu'elle y euſt eſte pouſlèe, comme au- 

cuns ont voulu dire, par des enchantemens 

artificiels (a) ou naturels, on par les con- 

tinuelles ſollicitations des Comtes de Muray, 

& du Secretaire Ledinton, & autres de cette 

faction, qui ne perdoient pas une heure de 
tems pour avancer ce mariage. 


(a) Cetoit la Veſprit du tems: on attribuoit a des 
philtres, ou a Tinfluence des aſtres Vaſcendant de cet- 
tains perſonnages ſur l'eſprit des ſouverains. On alle- 
gna ces pretendues cauſes pour juſtifier le credit fans 
bornes qu Eliſabeth accorda au Comte de Leiceſter, 
a ce jeune Charles Blount Lord Montjoy, qu'elle fit 
Comte de Devorshire, & enfin au Comte d' Eſſex. Le 
goüt de Marie Stuart pour d' Arnley, & pour le 
Comte de Fothwel eut, felon les contemporains, la 

meme ſource, Povr expliquer Fenigme, il ſuffifoit 
cependant d'interroger le coeur des femmes, Un bel 
homme aura toujours de Paicendant ſur ce ſex*; & 
Voila la magie. 


* 
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De facon que la Reine d Eſcoſſe m'en 1564. 


gemandant un jour mon opinion, me declara 
fort particulierement les raiſons qui Ja pour- 
roient mouvoir à le faire, avec le conſen- 
tement du Roy & de la Reine fa belle- mere, 
gils le trouvoient bon & Auy conſeilloient, 
& non autrement: me priant de recevoir 
cette charge, de leur repreſenter le tout 
comme ſi elle y envoyoit exprès; ce qu'elle 
ne pourroit faire par perſonne en qui elle 
cult plus de fiance. Sur cela je depeſchay 
ea tome diligence un courier a Leurs Ma- 
jeftez, leur eſcrivant amplement le traité de 
ce mariage, qui Savancoit tous les jours de 
telle facon, que wal - aiſtment Ja Reine 
'Eſcoſſe euſt pu dès-lors s'en retirer. Quay 
entendans Leurs Majeflez me remanderent 
auſſi- toſt, que puiſque les choſes eſtoient 
en ces termes pour cette alliance, elles ne 
bauroient pas deſagreable, ains la trouve- 
oient beaucoup meilleure que celle de l'Ar- 
chiduc d' Auſtriche, du Prince d'Eſpagne, 
ou de quelqu' autre Prince que ce fuſt, au 
cas que Dieu n'euſt ordonnè qu'elle ſe puſt 
laire avec le Duc Anjou; & awa la verité 
ils eſtoient fort proches: & ce que Leurs 
Majeſtez men avojent commandé „ eſtoit 
plutofl pour la grande amitiè qu'elles or- 
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15%.:.toient à la Reine d'Eſcolle qui avoit ef; n 
nourrie avec eux , que pour grande nece . Mc 

fite qu'il y ent; & qu'ils eſtimoient qu'avet f 
Palliance de ce jeune Seigneur d'Harlay, elle ! 

te maintiendroit en parfatte amitiè, & ſon L ti 
Rovaume d'EicolFe avec la France. ö | 
Ainſi donc eſtant remis en moy, d'uſer © 
difcretement de ce que m'en eſcrivoient leurs Wt © 


Majeſtez, pour laiſſer plùtoſt aller avant ce 
mariage, que de le rompre ou empeſcher; 
1] ne faut pas demander ſi je fus bien rec 
de ces deux Amans, puis que j'avois dequoy 
contenter leurs afſections, & auſquelles je 
rendois plutolt de bons que de mauvais of- 
5 tices : neantmoins la Reine d'Eſcoſſe me 
proteſta ſouvent n'avoir point de plus grande 
paſſion qu'au bien de ſon Eltat, & a vouloir Ty 
le conſeil de ſes amis, entre leſquels elle 
mettoit le Roy, & la Reine ſa belle-Mere, 
pour les plus certains (a) & afſurez. Et lors 


(a) Marie Stuart à coup für rendoit à Catherine de 
Hlédicis la haine que celle-ci lui portoit; mais dans 
les circonſtances on elle ſe trouvoit, elle ſentoit 
qwelle alloit avoir beſoin de Tappui de la France 
pour ſe outenir contre les intrigues de Ll Angleterre. 
On peut comparer ces effuſions d'amitié dans leſ- 
quelles elle ſe répandoit, a ce qu'Eliſabeth dans le 


\ 


meine tems fit par rapport 4 ſon portrait. Elle le re- 
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me pria qu'elle me puͤſt commeitre toute la 1564. 
charge qu'elle pouroit donner à qui que ce 


fuſt vers leurs Majeſtez, voir meſme ce quꝭelle 
[eur pouroit dire de bouche, ſi elle les voyoit, 


douchant ce mariage, & autres choſes de ſon 
=E Eat, & de ſon affection envers elles & la 
Couronne de France, qui luy eſtoit auſſi 


chere que la ſienne. Après donc Payoir aſ- 
ſeurèe que leurs Majeſtez trouveroient bon 
tout ce qui luy ſeroit agreable pour ce ma- 
riage, elle voulut en avoir derechef par moy 


leur libre & entier conſentement, & pour ce 


fait me pria de faire diligence, & de Juy man- 


der comme je luy avois promis, ou porter 


ja reſponſe. Or combien a eſte commode & 
utile ce mariage a Pun & Pautre, les effets 
'on teſmoigné depuis. 

Eſlant licenciè avec tout contentement de 
la Reine & de ce nouvel Amant; je trouvay 
par le chemin, m'en retournant, la Reine 
CAngleterre qui alloit viſiter une partie de 
lon Royaume, laquelle ne montroit pas Ja 
joye & plaiſir qu'elle en avoit en ſon coeur 
db entendre que ce mariage $'avancoit , ains 
au contraire faiſoit ſemblant de ne Fapprouver 
£27792 avec tendreſſe (dit un témoin occulaire') comme 
H ele neut pu ſe raſſaſſier de le contempler. ( Memoires 
de Melvil, Tome I „Liv. II, p. 146, Cdit. de 1745. 
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5 3j. pas: ce qui nne! plutoſt que d'y apporee 
retardement. 


C HAPITRE XIII. 


Le ſieur de Caſtelnau renvoy par. le Roy er 
Angleterre pour le mariage du Duc d Anjou 
ou pour favorifer celuy du Comte de Leiceſ. 

ter avec la Reine Elizabeth. 

Elle regoit ſes propoſitions avec grande ſatiſ- 
faction, & ſe louè de ſa conduite en tous 
ſes emplots aupres delle. Sa reſponſe. 

Elle feint tolljours de ne point approuver le 
mariage de Marie Stuart que le fieur de 
Caſtelnau trouve fait a ſon retour en Eſcoſſe. 

Le Roy & la Reine d Eſcoſſe renouvellent Pals 


liance avec la F rance. 


Le Roy d'Eſcofſe fait Chevalier de 1 Ordr 
de F. Michel. Ils fe broilillent avec la Reine 
iP Angleterre. 


Le fieur de Caſtelnau employs par le Roy 


pour leur reconciliation. 

E {prit altier de Stuart, Malheureux ſucces de 
fon mariage. 

[I met les deux Reines d'accord; jalouſie en- 
tre le Roy & la Reine d'Eſcoſſe cauſe de 
nouveaux troubles, Ingratitude du Roy. 
Qui fait tuer le Secretaire de la Reine, 
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Mort tragique du Roy. La Reine eſt chaſſee 
& ſe retire en Angleterre. 


Raiſon d Elixabeth pour Parreſter priſonniere. 
Son courage dans ſa priſon. 


Le Roy Jacques Son fils au pouvoir de ſes 
ſuets, 


leurs Majeſtez, apres avoir rendu compte de 
mon voyage, je fus renvoye auſſi-toſt vers 
ces deux Princeſſes, pour remettre le propos 
en avant avec la Reine d'Angleterre , du 
Roy, ou du Duc d' Anjou ſon frere , pour 
reſpondre aux effets de ſen affection, ſi elle 
le trouyoit plus a propos pour ſon conten- 
tement & le bien ſon Eſtat. Mais j'avois auili 
charge de leurs Majeſtez , que ſi je trouvois 
la Reine PAngleterre diſpoſèe, comme Pon 
ciſoit , d'eſpouſer le Milord Robert Dudley, 
qu'elle ayoit fait comte de Leiceſter (b), & 


(a) La miſſion de Caſtel hau ne dura pas longtems, 
$1] retrouva le Roi a Valence, puiſque le Monarque 
y ſejourna douze jours, & en partit le 2 Septembre, 


pour aller coucher a I Eftozle,-( Diſcours du voyage 


de Charles IX, par Abel Jouan, p. 10. ) 


(b) Il gen faut bien que ce portrait du Comte de 
Leicaſter reſſemble à celui qu'en fait M. Hume ( Hift. 
de la maiſon de Tudor, Tome IV, p. 78 ) : il cot 


0 R eſtant arrive a (a) Valence on eſtoient 1 561. 
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T564.ayance pour la vertu & ſes merites, comme 
eſtant des plus accomplis Gentils-hommes 
| d'Angleterre, & qui eſtoit aime & honor, 
* d'un- chacun, & que ſon affection fuſt de ce 
coſte-la, comme eſtoit celle de la Reine dE. 
coſſe au Milord d'Harlay, je fifſe tout d'une 
main au nom de leurs Majeſtez tout ce quil 
me ſeroit poſſible pour avancer ces deux 
| mariages. : 8 
| Eſtant arrive en Angleterre, la Reine me 
teſmoigna derechef qu'elle prenoit à grand 


(dit cet Hiſtorien ) & fier, inſolent, intéreſſé, ambi. 
N » tieux, ſans honneur, ſans generoſfite, fans humanitd, 
4 » Ces vices n'ctoient balances en lui ni par Vhabilete, 
» ni par le courage qu'il auroit au moins fallu pour 
» juſtifier en Agne ſorte PFexces de confiance dont 
» cette Princeſſe Vhonora toujours v»... Nous rema:- 
querons à ce ſujet qu'en général les favoris dEliſ:- 
1 beth n'ont pas été mieux traités par les hiſtoriens, !] 
7 ſemble quelle nexigeoit deux que d'ttre aimables, & 
dexceller dans Part de plaire. Elle choififloit autre- 
ment ſes Miniſtres. Elle donnoit ces places aux talens 
& au merite. D'après cela, on peut juger Eliſabeth, 


(a) Par rapport a cette miſſion ſecrete dont Cal- 
telnau Etoit charge, on ne repttera point ce qu'on 
2 dit dans la notice qui precede ſes Memoires , T. XII 
de la Collection, p. 146. On y a developpe la politi- 
que de Catherine de Mcedicis, II ſuffit a'y renyoyer le 
Lecteur. 
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honneur & faveur ce ſoin que leurs Majeſtez 1364. 
avoient d'elle, tant pour luy offrir un ſi grand 
party & alliance du Roy, ou du Duc d' An- 
jou ſon ſrere, que favoriſer Paffection qu'elle 
portoit a un ſien ſujet; duquel elle me parla, 
pour eſtre le plus vertueux & accomplis Sei- 
gneur qu'elle connut jamais. Puis elle we 
dit que de ſon naturel elle avoit peu d'incli- 
nation a ſe marter, ſinon pour acquieſcer à 
la priere & requeſte de ſes ſujets, adjoùtant 
que fi le Comte de Leiceſter eſtoit Prin- 
ce (15); & iſſu de tige Royale, elle con- 
ſentiroit volontiers a ce party, pour Pamitié 
que toute PAngleterre luy portoit : mais 
qu'elle prioit le Roy mon maiſtre, de croire 
que jamais elle n'epouſeroit ſon ſujet, n'y 
le ſeroit ſon com pagon. Enſin elle fit mille 
remerciemens au Roy, a la Reine ſa Mere, 
& au Duc d' Anjou, de Pattedion qu'ils Jny 
portoient, laquelle elle les prioit de luy 
continuer 3 & me remercia fort ſouvent de 
na peine que javois de la retourner voir, & 
| des bons offices que Javois faits, tant en 
Vayancement de la paix, qua baſtir cette 
grande & particuliere amitic, qui ſe nour- 
riſſoit & augmentoit tous les jours entre la 
Reine Mere du Roy & elle, leſquelles à la 
Verne Payois trouve auparayant en aſſez mau- 


1564. vaiſe intelligence, par quelques ſiniſtres rap. 
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ports que Pon faiſoit de Pune a Pautre. Choſe 
qui eſtoit fort dangereuſe en matiere dE. 
tat, d'animer les uns contre les autres; 
ſoit que l'on les veuille flatter, ou les metite 
mal enſemble. Ce qui n'apporte que dom- 
mage a eux & a leurs Eſtats, & qui tourne 
bien ſouvent a la confuſion de ceux qui 
procureat & font ces mauvais offices. 

Done rayant fait, que demi voyage , je 
propolay a la Reine Angleterre la charge 
que f'avois du Roy mon Maiſtre, & de la 
Reine ſa Mere, de paſſer juſques en Eſcoſſe 
pour aller voir la Reine; tant pour leur 
rapporter de ſes nouvelles, que pour lu) 
faire part de leur bon conſeil & advis, ſur 
ce enquoy elle en pouroit avoir beſoin: 
mais je trouvai la Reine Angleterre plus 
froide envers la Reine d'Eſcoſſe qu'aupara- 
vant „ comme le plaignant d'elle, de luy 
avoir ſouſtrait un ſien parent & ſujet, & 
de le youloir eſpouſer contre ſon gre. Dit 
cours bien Cloigne de ſon cœur, comme ſay 
dit cy-devant ; car elle faiſoit tous ſes efforts, 
& n<pargnoit rien pour avancer le mariage, 
que je trouvay fait & conſomme (26) quand 
jarrivay en Eſcoſſe: & par ainſi Peus phitoll 
a me conjouir du ſucces des Noces , que 
dy 


Rl 
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p- dy donner conſentement pour leurs Majeſ- 1 564. 
e tea, auſquelles les deux mariez temoignoient 
„e ſtee fort obligez du ſoin qu'elles avoient 
5 3 d'eux, promettant de youloir confirmer les 
'« WE Alliances plus grandes & fortes, qu'elles 
'- i wavoient jamais eſte entre ces deux Royau- 
eme. 
cee qui fut effectué par ce jeune Roy, 
| qui fut quelque temps apres fait Chevalier 
c de FOrdre de France, & viſite & honore 
: : de quelques preſens. La Reine d'Eſcoſſe 
a WE chant devenue groſſe (27), la Reine d'An- 
e 5 gleterre augmenta ſes mecontentemens à 


cauſe de ce mariage, ainſi Palteration croiſ- 
ſant entre ces Princeſſes, elles font eſtat de 
faire la guerre. Lors la Reine d'Eſcoſſe a re- 
cours à Palliance de France, pour avoir aide 
& ſecours, d' hommes, de munitions de guerre 
& c'argent, & preſſe violemment pour les 
avoir. Ce qui eſtonne fort leurs Najeſtez , 
& le Conſeil qui ne faiſoit que ſortir de 
la guerre civile laquelle avoit eſté ſi cruel- 
le en France, & de faire la paix avec la 
Reine (Angleterre , qui n'eut pas failly, 
ſecourant la Reine d' Eſcoſſe, de rentrer en 
mauvais menage avec nous, & par ce moyen 
Fon eut renyerſe tout le bon commencement 


cbeſlablir quelque repos en France. 
Tome XLIY, | K 
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1564. ſurquoy fut adviſe de me depeſcher de 


nouveau vers les Reines d' Angleterre & 
d' Ecoſſe, avec lettres, pouvoir, & inſtruc- 
tions, pour les inciter à demeurer bonnes 
ſceurs & amies, en amitiè deſquelles le Roy, 
la Reine ſa Mere, ne deſiroient rien plus, 
que de ſe lier & conjoindre fermement avec 
Temonſtrances particulieres a la Reine dE, 
coſſe, & a ſes ſujets de ſe garder bien d'entrer 
en guerre civile, qui eſt la ruine & deſtruc- 
tion de tous Eſtats; & meſme de ſe mettre 
en mauvaiſe intelligence avec la Reine d'An- 
gleterre; que c'eſtoit le meilleur conſeil & 
ſecours que leurs Majeſtez, & tout le Conſeil 
de France, tant de la part de Pune que de 
l'autre Religion luy pouvoient donner. Mais 
cette jeune Princeſſe qui avoit un eſprit 
grand & inquieté, comme celui du feu Car- 
dinal de Lorraine fon oncle ( auſquels ont 
ſuccede le pluſpart des choſes contraires a 
leurs deliberations ) ne pouvoit s'accommoder 
avec la Reine d' Angleterre, qui eſtoit plus 
puiſſante qu'elle. Ainſi ce mariage, & ces 
grandes amours, que nous penſions eſtre 
utiles pour maintenir IEſcoſſe en paix, & 
dctourner grande alliance de coſte-la , ne 
produiſoient autre choſe qu'une nouvelle 
guerre, non ſeulement entre PEſcolle & 
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Angleterre ; mais encore une grande diviſion 1564. 


entre les nouveaux mariez, comme il $eſt 
yi depuis en toute leur vie, leur hiſtoire 
eſtant fort tragique. 

Cepedant Puſay de tous moyens poſſibles 
pour: eſteindre le feu de cette guerre qui 
commencoit de gallumer en Eſcoſſe, dont 
Jes guerres fuſſent yolces juſques en Franee * 
& par Fintervention du Roy & de la Reine 
ſa Mere, je les mis d'accord: muis bien-toſt 


aprés cette paix generale, une autre guerre 


particuliere ſurvint entre ces nouveaux ma- 
riez, a Poccaſion des jalouſies qui ſe mirent 


entreux , ſi grandes, que ce jeune Roy d'E- 


coſſe, ingrat de Phonneur que luy avoit fait 
cette belle Princeſſe, veuve d'un ſi grand 
Roy, de Vavoir epouſe en ſeconde Noces , 
ſuſcitè par le Comte de Morthon, Milord de 
Reven, & autres Eſcoſſois, lui tua honteu- 
ſement en ſa preſence un ſien Secretaire 
appelle David Riccio Picmontois ; auquel a 
la verite elle avoit donne beaucoup de credit 
& dbauthoritè ſur toutes les affaires ' Eſcoſſe: 


dont pour Iny rendre comte, il ne pouvoit 


qu'il ne ſe tint pres d'elle, & le plus ſouvent 
en ſon Cabinet, on if fut maſſacre cruelle- 
ment de pluſieurs coups, tant que le ſang 
K 2 


| a 8 
* . — 
ee r 
Da 1 LEST ets LES ” 


* 
53333 hc 

— — q 

Ae 


* 8 7 
r rr 
« _— — 


. ye ARTIE 9 
2 e — . 
u 
= > R r 5 — 
. „ ener Or to 
f vv o = - 6, 


— 


e "5 * 
— — 


r 


— EEE STS SES.” 


h, oY 


148 MEMOTRES 


1564. en tomba ſur la Reine. SpeQacle eſtrange ; 
& aſlez (a) ſouvent pratique par les Eſcoſſois, 
quand ils ſe mettent quelque choſe de ſi- 
niſtre en Peſprit. 

Cela fait ils prirent leur Reine priſonniere, 


1 
. 
1 
l 
1 


(a) L'Ecoſſe n'étoit pas le ſeul pays od alors les 
aſſaſſinats fuſſent frequens. En liſant nos annales, on 
y voit que nos ancetres adoptoient également cette 


horrible manicre de fe venger dun ennemi. On voit Y 

chez les deux nations les meurtriers loués publique- 5 

ment par ceux qui profitoient du crime. A cette &po- . 

que les Ecrivains, en racontant ces actes de ferocite, 

les narrent avec le flegme le plus revoltant. On ditoit 

2 les entendre que Vopinion du tems, en conſacrant 

cet uſage abominable , Pavoit juſtifie. Si lon veut te- f 5 
monter à la cauſe, il faut la chercher dans le com- Mi 

bat judiciaire avtoriſe par la puiſſance ſouveraine, | 5 

Par-la on habitua les hommes a ne ſe croire verita- 5 + 


blement venges qu'en repandant le ſang de ceux dont 
ils avoient a ſe plaindre : en vain abolit-on par la 
ſuite le combat judiciaire ; le prejuge Etoit accredite : 
il ſubſiſta. Les loix qu'on inſtitua, pour ſupplcer au 
combat judiciaire, ne purent s'exécuter. L'ariſtocratie 
féodale aſſura Vimpunite; & elle émouſſa dans les 
mains du Magiſtrat le glaive de la loi. L'idee de ne 
pouvoir obtenir vengeance exalta les tètes. De-la pro- 
vint Paſſaſſinat. II remplaga, le combat judiciaire qu'on 
avoit proſcrit; & le duel qui geſt propage juſqu' 
nos jours, eſt un reſte de cette opinion monſtrucuſe. 
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laquelle leur eſchappa groſſe du Prince d EG- 1 564 
# colle ſon fils (a), qui eſt aujourdhuy. Et 
=_ lors ſe recommenca nouvelle guerre; ou je 

1 fus encore renvoye pour y trouver remede. 
Ce que les Auteurs de ce meurte euſſent 
Se bien defire : mais la Reine d' Eſcoſſe ayant 
| g - eu le pouvoir & Poccalion de les chaſſer de 

5 ſon pays, ils s'allerent refugier en Angle- 
terre, où ils furent regus & maintenus, juſ- 
ques a ce que le temps, qui porte toujours | 
avec ſoy viciſſitude, les remena en Eſcoſſe 
avec nouvelles guerres. Leſquelles avec la 
mort tragique de ce nouveau mary (b), qui fut 
emporte d'un caque ou deux de poudre , 
eſtant couche au lit de ſa femme, en ont 
enſin cha{ſe la Reine, qui aima mieux ſe 
refugier entre les mains & en la puiſſance 
de la Reine d' Angleterre, ou elle eſt encore 
aujourd'huy, que de plus fe remettre en 
celle de ſes ſujets. 

Et lors la Reine d' Angleterre eſtant ſup- 
plice par la Reine d'Ecoſſe de la recevoir 
comme ſa couſine, & luy uſer d'hoſpitglité, 
envoya au- devant d'elle a la frontiere (c), 


S / 


— —  — 


(a) Ce fut ce Prince qui depuis regna en Angle- 
terre ſous le nom de Jacques J. 
(b) Liſez Vobſervation, no. 27. 
(e) On retrouveta ces details dens le travail qui 


K 3 


19 Mimoinrs 
1564. comme elle m'a dit, en intention de la trai- 
ter fayorablement : mais quauſſi - toſt elle 
connut qu'elle faiſoit des pratiques partout 
le pays du nort, pour luy troubler ſon eſtat. 
Parquoy elle fut contrainte de la mettre pri— 
ſonniere, ou elle eſt encore (a), ſans pou- 
voir trouver moyen d'en ſortir, quia Pinſtant 
il ne ſurvienne quelques nouvelles difficul- 
tez, leſquelles ont pour la pluſpart paſſe 
par mes mains, comme Poccaſion s'eſt pre- 
ſentèe d'y eſtre employè, & le plus ſouvent 
défendre Phonneur & la vie de la Reine 
d' Eſcoſſe, que l'on vouloit priver pour ja- 
mais de toutes ſes pretentions a la Couronne 
d'Angleterre. Ce qu'elle me diſoit & eſcri- 
voit ordinairement luy importer plus que ſa 
propre vie, qu'elle n'eſtimoit plus que pour 
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accompagnera les Mémoires de Brantome a Tarticle 
de Marie Stuart. 


(a) Caſtelnau revint d' Angleterre en 1585. Le 8 
de Février 1587 Murie Stuart fut exécutée: le dernier 
jour de Mars 1586 elle ecrivit a Caſtelnau « qu'elle 
» ctoit fort travaillee de (cs defluxions, dont il ne lui 
» reftoir plus que celle du bras droit. C'eſt Theritage 
» lui diſoit-elle) que Jay acquis en dix-ſept ans de 
» priſon, laquelle je crois ne finira jamais qu'avec 
v ma vie. Je-prie cependant Dieu m'y donner la pa- 
» tience ncceſlaire, 
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conſerver le Royaume d' Angleterre au Prince 1564. 
d' Eſcoſſe ſon fils. Lequel je laiſſeray en ſon 
Royaume , nourry & priſonnier entre les 
mains de ſes ſujets, & la Reine ſa mere 

en Angleterre , pour retourner aux affaires 

de France; en laquelle ſe braſſoit un re- 
nouvellement de la guerre civile par les 
pratiques de ceux que Pay nomme cy-de- 

vant, : 


Fin du cinquieme Livre. 
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Nouvelles emotions en France entre les Catho« 
liques & les Huguenots, 

Le Roy ordonne Pexecution de [Edit de pas 
ctfication, 

Grand hyver en France, 

Le feeur de Caſtelnau envoye par le Roy en 
Savoye. 

Entrevue du Roy avec la Reine d'Eſpagne 
ſuſpede aux Huguenots, qui braſſent une 
contre-ligue avec les Princes & peuple pro- 
te ſtans, & font deſſein ſur les Pays-Bas. 

Les Seigneurs & villes des Pays-Bas, deman- 
dent au Roy d'Eſpagne de faire retirer les 

garnſons eſpagnoles, & d'abolir Vinqui- 


fe tion, 


* 
F 

98 "4 
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Les Eſpagnols rappellex de Flandre, la Du- 
cheſſe de Parme fait Gouvernante des Pays- 
Bas. Le Cardinal de Granville, ſon conſeil, 
veut maintentr l inquiſt tion. 

Les Se! eigneure du pays le chaſſent, a 
libre exercice de la nouvelle religion, qui 


leur eſt refuſee. 


L. Roy voyant tant de mouvemens ſuſcitez 1564s 
par la b rance, envoya des lettres- patentes 
à tous les Gouverneurs des Provinces, pour 
faire garder & obſerver PEdit de pacification, 
& obvier a toutes Emotions. Mais comme 
l'eſlè avoit eſte chaud & ardent, durant le- 
quel s'eſtoit commis une infinite de meurtres 
& cruautez aux pays du Maine, Anjou, Tou- 
raine, Auxerrois & autres endroits (a) où les 
Huguenots eſtoient les plus foibles, & pour 
leſquels ils faiſoient beaucoup de plaintes, 
il ſuivit un hyver ſi terrible & violent (b), 
qu'il gela toutes les rivieres en France, plu- 
ſieurs bleds, & tous les oliviers, noyers, 
liguiers, lauriers, orangers, & autres arbres 


(a) Liſez Pobſervation, no. 20, ſur le cinquieme 
Livre des Memoires de Caſtelnau. 
(b) Par rapport à get hyver apre & violent, voyex 
les obſervations ſar les M4moires de Montluc, T. XXV 

de la Collection, p. 414. 
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15 C4. onctueux, & grande partie du bois des vi- 


gnes, & par meſme moyen refroidit les ef. 
prits & les cœurs des plus querelleurs. De 
ſorte que toutes ces rumeurs de reprendre 
les armes s'aſſoupirent pour un tems. 


1565. Le Roy & la Reine eſtoient en cette ſaiſon 


a Carcaſſonne (a) aſſiegez des neiges au mois 


(a) Charles IX arriva 4 Carcaſſonne le 12 Janvier 
1565. & II penſoit (dit Abel Jouan, p. 18) partir le 
» lendemain; mais la neige vint en fi grande abon- 
» dance, qu'il ſe trouva aſſicge, tant que perſonne 
v velit ofc aller par pays; & en tomba tant qu'elle 
» Etoit en pleine campagne de la hauteur de 4 pieds 
v pour le moins; & en fut ainſi afliege en ce lieu 
» dix jours durant, pendant leſquels le Roy prenoit 
v plaiſir a un baſtillon qu'il fit faire tout de neige en 
v la cour de ſon logis, lequel feit defendre par ceux 
v da ſa maiſon contre tous ceux des deux villes des 
» haute & baſſe Carcaſſonne, qui ne le ſcurent jamais 
v prendre, & ſe retirerent bien battus. Puis fit faire 
v deux bandes de ſa maiſon, Pune pour le garder, 
» qui eſtoient tous ceux de les gardes, & Pautre pour 
» Paſſaillir qui eſtojent Pages & laquais, lequel aſſaut 
» dura bien deux heures, & le gagnerent »... M. de 
Thou (Liv. XXXVII) en parlant de ces neiges, re- 
marque que les plus ägés des habitans de Carcaſſonne 
aſſuroient tenir de leurs peres que 123 ans auparavant 
Marie d' Anjou, femme de Charles VII, avoit été 
retenue en cette ville trois mois entiers par des nei- 
ges dont la hauteur étoit de fix pieds. 


— 


l. 


DER MicgzL DE CASTELNAU. 155 


: de Janvier. Je fus envoye devers le Duc de 1565. 


Savoye , qui preſſoit fort que Pon luy rendiſt 
les villes de Piedmont, leſquelles luy & ſon 
fils ont enfin ft dextrement retirees (a), 


W quils nous ont ferme le pas des montagnes 
& de Italie. | | 


Ces froidures extremes furent ſuivies de 


grandes peſtilences en la pluſpart des Pro- 
uinces de France, ce qui retenoit les Hu- 
guenots de prendre les armes. Mais enſin Pen- 


revue d'Eliſabeth, ſœur du Roy & Reine 


E- d'Eſpagne (b) a Bayonne, accompagnee du 


Duc d'Albe, & de pluſieurs grands Seigneurs 
Espagne, les grandes allegreſſes & magni- 
licences (c) qui $'y firent, (1) & les affaires 


(a) Il Lagiſſoit probablement du Marquiſat de 
Saluces & de Pignerol. Car Turin & les autres villes 
du Piemont, retenues par le traité de Cateau Cam- 
breis, avoient été rendues au Duc de Savoye des 
1592; 

(b) Le jeune Monarque fit [ſon entree a Bayonne 
le 3 Juin 1565. 

(c) « Tout ce que la France ( raconte d'Aubigne, 
Hiſt. univerl., Tome I, Liv. IV, p. 226) » puſt marier 
d inventions a la deſpenſe fut employe a Bayonne, 
v libien que les plus ſubtils & les plus défiants ne pou- 
» voient eſtimer que les Grands euſſent lors autre in- 
tention qu'a teiles voluptés. On n'avoit pas oublié 
0Jard pour faire les vers qui furent prononces en 
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les Huguenots en merveilleuſe jalouſie & 
defiance, que la feſte ſe faiſoit a leurs del. 
pens , pour l' opinion qu'ils avoient d'une 
eſlroite Ligue des Princes Catholiques conte 
eux. Ce qui leur bailla occaſion de rèmuet MI 
toutes pierres, & mettre tout le bois en 
cuvre, pour en baſlir une contraire, tant 
avec la Reine d' Angleterre, les Princes Hu- 
guenots d' Allemagne, Geneve, qu'es Pays- 
bas, leur alliez & conféderez en la Religion 
pretendue reformee, & c inciter tous ceux 
de leur party en France, a prendre Pallarme, 
& ouvrir les yeux à cette contre: ligue, diſant; 
que tout ainſi les Eſpagnols qui avoient del. 
Plaiſir de voir la paixſſen France, tachoient 
d'y remettre la guerre civile, pour la ſeurete 
de leur Eſtat; les Huguenots de France avec 
Jeurs Confederez devoient la jetter en Flan- 
dre, & ſe joindre avec les Seignenrs & autres 
Huguenots du Pays-bas, & par tel moyen 


vp diverſcs entrepriſes . . . v. Par rapport a Ronſard que 
M. de Thou (Liv. XXXVII ) appelle le plus grard 
Poezte qui ait paru depuis le fiecle d Auguſte , Voubli dans 
lequel il eſt tombe, prouve qu'aucun Pocte ne doit ja- 
mais senorgueillir du ſuffrage de ſes contemporains. La 
po érité eſt ſon juge ; & c'eſt à elle qu'il appartient de 
prononcer ſur les reputations littéraires. 
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en donner le meſme empeſchement au Roy YEf- 156 5. 
& pagne de tout ce coſté-là, qu'il leur vouloit 


el. donner en France. Ce fut environ. Pan mil 
Ine | | cinq cens ſoixante & cinq , que le Prince 
tr: WT d4'Ocange, les Comtes d' Egmont & de Hor- 
ler 3 nes, & pluſieurs autres Seigneurs, Gentils- 
en WT hommes, Officiers, Marchands & Artiſans 
nt : ; des bonnes villes du Pays-bas preſenterent 
lu. | a requeſte au Roy d'Eſpagne, tendante a ce 
M vil luy plit faire retirer les garniſons E, 
\n pagnoles & faire ceſſer Ja rigueur des per- 
ſecutions contre les Huguenots, & oller In- 


quiſition. Choſe qui Peſtonna fort: craignant 
que pareil accident ne luy advint en ſes pays, 
que celuy qu'il avoit vii par les guerres civiles 
de France, pour le fait de Religion, & que 
Ton ne chaſſat ou coupaſt la gorge aux Eſ- 
pagnols qui eſtoient dedans le pays fort hais. 
C'eſt pourquoy il delibera de les retirer (2), 
& y envoyer Marguerite d' Autriche fa ſœur 
naturelle, Ducheſſe de Parme, pour gouver- 
ner ce pays; laquelle fy fus viſiter de la part 
du Roy a ſon arrivee, & reconnus lors que 
les peuples ſe laſſoient fort de la domination 
Eſpagnole. Le Cardinal de Granvelle luy fut 
baille comme principal Conſeiller & Chan- 
celier, plein de grande experience, pour 
avoir manic longuement de grandes ailaires, 
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1565. avec PEmpereur Charles V. Mais ſur tout 


le Cardinal ne vouloit point que l'on y ofla 
PInquiſition qui y avoit eſte introduite par 
PEmpereur ſon maiſtre. Ce que les Seigneun 
du Pays portoient impatiemment, & de ſe 
voir entierement fruſtrez de l'exercice de la 


Religion pretendue reformee qui avoit eflt 


reduite , comme ils diſoient, en la ſervitude 
de FInquifition , qui porte avec ſoy le plus 
ſouvent une rigoureuſe confiſcation de corps 
& de biens. 

Ce que les Mini ſtres, ſurveillans & autres 
mirent {i bien en Peſprit du Prince q'Orange, 
du Comte de Ludovic de Naſſau ſon frere, 
des Comtes (a) d'Egmont, de Hornes, de 


Brederode (b), & autres Seigneurs & Nobles 


du pays, qu'ils s'attacherent avec rudes pa- 
roles au Cardinal de Granvelle, lequel crai- 
gnant plus grand danger le retira. Eſtant hors 
du pays, tous ces Seigneurs s'aſſemblerent 
pluſieurs fois, meſmement a Bruxelles: ou - 
ils reſolurent derechef de faire inſtance au 
Roy d'Eſpagne, que Pexercice de la Religion 
fuſt eſtably au Pays- bas, choſe bien contraire 
a ſon intention. Neantmoins 1l ne youlut pas 


(a) L'Amoral, Comte &Egmont. 
(b) Henri de Brederode , deſcendant des anciens 


Comtes de Hollande, 
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directement rejetter la requeſte de ſes ſujets: 1565, 
mais bien Ja refuſa obliquement, faiſant pu- 

blier le Concile de Trente, par lequel la 
Religion des Huguenots eſtoit condamnee. 

Ce que voyant les Huguenots du Pays-bas 
Sallerent pleindre a PEmpereur, & aux Prin- 

ces Huguenots , de ſe voir enveloppez par 

les deſſeins de leur Roy, en une perpetuelle 
ſervitude qui leur eſtoit inſupportable. 
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160 MEA OI IIZ. 
CHAPITRE II. 


Le Cardinal de Lorraine voulant entrer d Paris 


en grade ſuite, eft deſarme par le Me 
de Montmorenc . 
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— 
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Haine mortelle entre ces deux Seigneurs. 


Le Roy remet d juger leur differend d ſon 


retour à Paris. 


Il accorde les maiſons de Guiſe & de Chaſlit 
lon. Et reconcilie le Cardinal de Guiſe & 
le Mareſchal de Montmorency. | 

La Reine Mere recherche P Alliance de Þ Em- 
pereur & Vamitie des Catholiques. Defeances 
des Huguenots. 


Is ſoupgonnent quelque intelligence entre le 


Roy & le Duc 5 


L' Admiral tache de donner a au Roy 
des deſſeins de ce Duc, & fait une belle 
remonſtrance ſur la conduite Eſpagnole. 

Le peu de compte qu'on en ſait augmente les 


defiances du Prince de Conde & de Þ Admi- 


ral. 


«565. M. 1s pour en revenir a la France, peu 
de tems apres le Cardinal de Lorraine alla 

a Paris, avec grand nombre de ſes amis & 
ſerviteurs, avec armes, piſtolets, & arque- 
buſes, 
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buſes, ſeulement pour la ſeureté des ſiens, 1565. 


(comme il diſoit) pluſtor que pout oſſenſer 
perſonne; Le Mareſchal de Montmorency 
Gouverneur de FIſle de France; eſtant ada 
verty de ſa venus, Penvoya prier a ſaint 
Denys , de Waller pas à Paris avec telle 
compagnie, de peut ge quelque ſedirions 
meſmement s'il entroit avec les armes, con- 
tre Pordonnance. qui eſtoit fort gardèe pour 
lors en France, de porter armes à feu. Neant- 
moin le Cardinal ne faiſant pas grand compte 
de cette priere, fe dehbera.d'y entrer; ce que 
voyant le Mareſchal accompagne du Prince 


Porcian , alla au devant & l'ayant rencomtre 


en la rue ſaint Denys, le deſarma & ſa com- 
pagnie; ol il fut ſeulement tue un de ſes 
gens qui faiſoit refſtance de rendre ſes piſ- 
tolets. Le Cardinal peuſant que 'on le vouluſt 
tuer, fe lauva en la maiſon d'un marchand, 
ou il ne fut point pourſuivy ny rècherche. 

Et lors il congut, une haine mortelle contre 
Mommorency & les ſiens, qui auparavant 
eltoient en proces avec ceux de Guiſe pour 
la Comte de Dammartin. Pluſieurs s'emer- 
veliloient que perſonne ne $Seſtoit remue pour 
le Cardinal : choſe du tout contraire a ſon 
attente, Mais celuy eſt fort mak-atſeure, qui 


met {cn eſperance au.ſecours & appuy d'un 
Tome XILIV. | L 
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| 162 Mimorixts 

1565. peuple, Sil weſt emeu de furie, on conduit 
par un Chef euquel il aye entiere confiance, 
Cependant le Roy qui eſtoit en Gaſcogne, 
ou il recevoit divers advertiſſemens de tous 
endroits, que Pon faiſoit ce qui eſtoit poſſible 
pour executer ſes Edits par les Provinces; 
regt en meſme temps les plaintes du Cardi- 
. nal (3), & les excuſes du Mareſchal ; auſquels 
il fit entendre qu'il les oiroit a ſon retour pour 
adviſer à ce qui ſeroit neceſlaire au fait de 
Pun & de Fautre; & ainſi continuant fon 
voyage il alloit vibris la A e de on 

Royaume (4). Jn” 
1566. T/annte en ſuivant il fit afſembler 3 Mon 
lins les premiers des Parlemens; (5) & tous 
les plus grands Princes, Seigneurs , & autres 
_ perſonnes qualité, en forme d'Eſtat particu- 
hers; ou ſe trouverent ceux de Guiſe, de Mon- 
morency, & de Chaſtillon, que ſa Majeſte 
avoit mandez, qui eſtoit un moyen que Pon 
trouvoit bon en apparence , pour accorder 
la veuve du feu Duc de Gnife, & le Cardinal 
de Lorraine avec FAdnural , apres qu'il et 
fait ſerment de ravoir aucune part a Phomt- 
cide commis en la perſonne du Duc de Guile: 
& par meſme moyen le Roy, & la Reine ſa 
mere, accorderent le Cardinal de Lorraine, 
& le Mareichal Monrmorency. Vrai eſt que 
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les enfants (a) du Duc de Guiſe eſtoient 1568. 
abſens & hors de la Cour. 

Lon ne pouvoit juger autre affedtion en la 
Reine mere du Roy, que de trouver des reme- 
des aux accidens qui troubloient le repos du 
Royaume: neammoins elle ſe ſortifioit toujours 
des Princes voiſins, & meſme de PEmpereur 
Maximilien, contre les Huguenots, dont elle 
elloit en perpetuelle defiance. Et chercha Pal. 
liance de Fune des filles de PEmpereur (6), 
qu'elle obtint quatre ans après. Et pour ſe 
mieux maintenir avec les Catholiques, & 
donner toujours aſſeurance, qu'elle eſtoit 
conſtante de ce coſte-Ja, elle alloit ſouvent 
avec les enfans ès proceſſions generales, & 
grandes aſſemblèes des Catholiques. 

Ce qui luy gagna entierement le cœur des 
Eccleſiaſtiques, de la Nobleſſe, & des peuples; 
& mit les Huguenots au deſeſpoir de ſa faveur, 
lors principalement qu'ils virent qu'ouverte- 
ment, le Cardinal de Lorraine prenoit pied 
a Ja Cour, & faiſoit toures choſes , qu'il 
eliimozt pouvoir attirer le Roy a la Ligue 
Catholique, & que le Prince de Conde & 
FAdmiral commencoient a gen eloigner , 
avec les Seigneurs, Gentils-hommes , & au- 
(a) LinexaQitude de ce fait eſt relevée dans Vob- 
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164 MAM OAS 
1586. tres leurs partiſans. Que c autre part le Con- 
neſtable s'affectionnoit du tout au party Ca- 


tholique : & que les Confrairies du ſain 
Eſprit (a), & autres reprenoient plus de 
vigueur: & les Provinces ne pouvoient plus 
ſouffrir les Miniſtres, ny les Preſches publics 
& particuliers, & ſe ſéparant entierement 
des Huguenots : qui eſtoient argumens cer- 
tains qu'en peu de temps il ſe yerroit quel- 
que grand changement. 


En ce temps le Duc d'Albe preparoit (b) 
une armee pour les Pays-bas , compoſee de 


(a) Ces confreties furent les premiers germes de 
la ligue. Nous renvoyons le Lecteur à nos obſerya- 
tions ſur les Memoires de Montluc, tome XXIV 
de la Collection, page 4591, & aux Memoires de Ta- 

vannes, tome XXVII, p. 34:. 


(b) Ce fut vers Tautomne de 1566 que Parmée 
du Duc d'Albe commenga ia ſe rafſembler. Bernardin 
de Mendoza ( dans ſes Commentaires memorables des 
guerres de Flandres, Liv. I, fol. 13, verſo ) nous 

( apprend que la ſaiſon étant trop avancee, on fut con- 
traint, a cauſe des neiges, dattendre ſur les confins 
de la Savoye le retour du printems. Les troupes cl- 
pagnoles & napolitaines avoient eu ordre de s tku- 
nir avec celles du Milanès. Dela elles devoieat tia- 
verſer la Ereſſe, la Franche-Comté & la Lorraine, 
Philippe II avoit demand le paſſage par la Provence 
& le Lyonnois. La Cour de France le refuſa, ſous 
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Siciliens, Nopolitains , Milanois, & de mille x 566. 
chevaux legers Eſpagnols, & quatre compa- 
guies de la Franche-Comté. Ce qui donna 
grand ombrage au Prince de Conde, a FAd- 
miral, & à ceux de leur party; 18 qui 
conſeillerent au Roy de faire une levèe de 
ſix mille Suifles , & de quelques Reiſtres & 
Lanskenets, & renforcer les compagnies 
Francoiſes , qui avoient eſte reduites à cent 
hommes pour le plus, autres a cinquante : 
ce qui fut fait; mais nonobſtant cela ils pri- 
rent grande jaſouſie & dẽfiance que cette armee 
du Duc d' Albe, ſa venue au Pays- bas, & 


J 0 ( TED. . 


mn, ER 5 ry WY 
* 23 1 r n 


pretexte du grand nombre de Proteſtans que ces Pro- 


vinces ELF Ee On pretendit que la vue des 

troupes eſpagnoles les feroit ſoulever. Il eſt probable 

que le refus de Charles IX avoit d'autres motifs. II 

etoit dans Tordre que C ather ine de Medicis ſe defiat 

du Monatque Eſpagnol; & ſans doute elle avoit inſ- 

pirè les memes ſentimens à ſon fils. On a droit de le 

preſumer d'aptès une lettre de Charles IX adreſſce au 

Préſident Biragne le 10 Septembre 1566. II lui recom- 

mandoit de veiller 4 la ſüreté de Lyon. Encores (lui 
ecrivoit-il ) qu'il ne doutaſt de Ia bonne intention de fon 

Feau-frere „la providence & prevoyance aydoit grande ment 
4 la conſervation de celuy qui en uſoit. (Voyez T Hiſtoire 

de Charles IX, par Mathieu, tome I, Livre V, 

page 288. 
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1566. cette levce de fix mille Suiſſes que le 0 
faiſoit, ne tombaſt ſur leurs eſpaules. 
Parquoy ils delibererent d' envoyer en Al. 
lemagne, aux Pays-bas, & vers leurs amis 
& Conféderez; afin de ſe fortifier deu en 
ce beſoin, faiſant leurs affaires beaucoup plus 
ſecretement que les Catholiques, dont PAd. 
miral eſtoit le premier negociateur: lequel 
voyant que le Duc d'Albe continuoit de 
dreſſer ſon armee en Picmont, prit occaſion 
de remonſtrer de rerechef au Roy, & à la 
Reine fa mere, qu'ils devoient prendre garde 
pour PEflat de France; ſur lequel le Duc 
d' Albe voudroit auſſi-toſt empieter s'il pou- 
voit, que d'apporter une perpetuelle tyrannie 
aux Pays-bas, & y eſtablir telles forces que 
les Francois y pouroient a peine jamais re- 
medier. Alleguant Admiral, que les Eſpa- 
gnols avoient fait toutes leurs conqueſtes ſous 
pretexte d'amitiè & &alliances, & quiils na- 
voient rien en plus grande recommandation, 
que de ruiner la France par diviſions , ou 
par guerre ouverte, ſous couleur de la Re- 
ligion Catholique. Et concluoit qu'il ne falloit 
laiſſer paſſer le Duc: que fi leurs Majeſlez 
vouloient c'etoit choſe facile de Pempeſcher, 
& le combattre, ce que le Prince & Iuy 
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oſſrirent de faire, & de garder les frontieres 1 566. 
a leurs deſpens. | 

Mais tous ces propos n'ëmouvoient pas 
beaucoup le Roy, la Reine ſa mere, ny ſon 
Conſeil; qui ſe reſſentoĩent encore des bonnes 
cheres, & de Pentrevũè de la Reine d' Eſpagne 
a Bayonne, qui ayoit Teconfirmee Palliance 
& amitiè que Admiral ne pouvoit renverſer 
par les beaux diſcours d Eſtat qu'il alleguoit, | 
bien entendu pour la ſeureté de VEſtat de | 
France , mais executez tout a rebours de ſon 8 
intention. Ce qui fit entierement juger au 
Prince de Conde a PAdmiral, & a ceux de 
leur party que le maſque eſtoit leve, & qu'il 
ne leur falloit plus douter de Peffet de la 
Ligue Catolique contre les Huguenots, 


% 


Fin du ſecond Chapitre. 
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(x8) Lins intentions que Caſtelnau prete ici 
a Catherine de Medicis , ſont difficiles I 
concilier avec les faits enonces dans Pob- 
ſervation numéro 13. Le Laboureur cher- 
chant a debrouller la politique toujours 
tortueuſe de la Reine mere, réſoud ainſi te 
probleme. Selon lui (a), Catherine auroit 
wieux aimè que le Duc de Guiſe ſe contentat 
de laiſſer un corps de troupes devant Or- 
Jeans pour bloquer cette ville, & qu'avee 


(2 ) Tome II de ſes additions, p. 170. 
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le reſte de ſon armee il allat attaquer PA- 
miral en Normandie. Elle ſavoit ( continue 
le Laboureur ) que le Prince de Condé 
ſouhaiioit la paix, & qu'il étoit convaincu 
de la néceſſiiè de la faite. Mais quand elle 
vit qu'on pouvoit aiſement sꝰemparer d Or- 
leans, elle ſentit importance de cette con- 
quete pour Pexecution de ſes projets. Auſſi 
le 8 Février, immediatement apres la priſe 
du Portereau, recommandoit-elle au ſieur de 
Gonnor daccelerer la marche de Partillerie, 
de la poudre & des boulets, dont le Duc 
de Guiſe avoit un beſoin urgent. Ny perdez 
pas (lui mandoit-elle ) un ſeul quart d'heure 
per le chemin de la riviere juſques a Mont- 
argis; & mettez tant de chevaux apres les 


bateaux qui les apporteront nuit & jour, que 
on les faſſe voler $'il eſt poſjible... 


Qnoiqu'il en ſoit , les reclamations de 


Brillac, & les tergiverſations continuelles 
de Catherine, empecherent Gonnor de four- 
nir au Duc de Guiſe les munitions de guerre, 
lans leſquelles il ne pouvoit agir. Il en re- 
ſulta une perte de tems conſiderable. Le 
Prince Lorrain ſe plaignoit avec raiſon de 
tous ces délais; & ſans doute c'ctoit-la ce 
qu"{ vouloit dire, en écrivant a Catherine 
que Gonnor {ui faiſoir de maigres reponſes. 
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170 OBSERVATIONS! 
Ces delais influerent encore ſur un exène- 
ment deſaſtreux, dont on va parler. Pet. 
etre faciliterent - ils a Paſſaſſin du Duc de 
Guiſe les moyens d'effedtuer ſon crime. 


(16) Le Duc de Guile ctoit a la veille de 
s'emparer d' Orléans, & il Vavoit (a) annonce 
formellement a Catherine de Medicis. Un 
aſſaut general alloit decider du ſort de cette 
ville; &, comme le dit la Noue dans ſes 
Memoires, un accident inopine troubla toute 
la fete. Cet accident fut la mort du Duc de 
Guile, que le 18 Février allaſſina Jean Pol. 
trot, ſoi-diſunt ſicur de Mere en Angoumois; 
c'eſt ainſi que le (b) qualifie l'arrèt du Par- 
ment, qui le condamna a etre écartelé le 18 
Mars ſuivant. Si l'on s'en rapporte a la re- 


(a) Selon Théodore de Beze (Tome II, Liv. VI, 
page 267 ) le Duc de Guiſe venoit d'éerire à l 
Reine que ſous peu de tems la ville ſeroit priſe, & 
qu'il craignoit bien qu'un evenement de cette nature 
n oecafionnit la ruine enticre de cette ville. M de Thou 
(Liv. XXXIV ) en $accordant avec Beze par rap- 
port au premier article, ſe tait ſur le ſecond. Catherine 
de Medicis Etoit fi bien convaincue de la priſe pro- 
chaine Orleans, que le 17 Février elle écrivoit a 
Gonnor.. M. de Guiſe doit demain faire belle peur 6 
Orleans... 


(b) Memoires de Condé, Tome IV, page 305. 


$SUR LES Mimor NES. rf 
Htion (a) de Laneelot de Carles, Evequee 


de Riez, Poltrot avoit ete nourri en la maiſon 
Au Seigneur de Soubiſe. M. de Thou (b) 
aſſure qu'il fut eleyve en qualité de Page (c) 
chez Francois Bouchard, Vicomte d Aube- 
terre. Bramtome qui n'ignoroit point ces 
details, n'a pas manque d'en profiter , pout 
ſatisfaire ſa haine (d) contre le fils du Vi- 
comte d Aubeterre ( cependant ce jeune Sei- 
gneur étoit ſon neveu); mais, on le ſait, 
Jes inimitiès de familles ſont atroces ; ceſt 
ſous ce point de vue qu'il fant conſiderer 


nes 
ut 


(a) Ibid. page 240. 
(b) Lie. XXXIV. 


(c) Ce fait eſt atteſte par Taveu meme de poltrot 
dans un des interrogatoires qui preceda ſon ſupplice 
{ lifez THiſtoire 5 Egliſes reformees de France par 
Beze, Tome II Liv. VI, page 312. 


d, Aprés avoir dit que le Vicomte, d'Aubeterre 
ttoit redevable de la vie au Duc de Guile, Brantome 
ajoute qu'il ſuſcita, preſcha, « & anima Poltrot de le 
v tuer, & qu'il le preſenta à cette effeta M. de Soubize 
y, fon beau frere alors Gouverneur de Lyon » 
(Memoitres de Brantome, Article du Duc de Guiſe, 
Tome III de PEdition. de Londres 1739, page 79.) 
Cette aſſertion de Brantdme a été relevée vivement 
par VAbbe le Laboureur, Tome I de fes Addit. AUX 
Memoires de Caftrinau page 770; Dans notre travail 
ſur Brantome nous aurons ſoin d'y revenit. 
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172 OBSERVATIONS 
Fimputation fletriſſante conſignéèe par Bran- 
tome dans ſes Memoires contre les ſieurs 
d' Aubeterre & de Soubiſe. Les modernes 
qui en ont fait uſage , auroient du obſerver 
que dans les differentes pieces relatives au 
proces de Poltrot, il n'y a pas la moindre 
charge articulce contre le Vicomte d'Aube- 
terre, & que le ſieur de Soubile y eſt ex- 
preſſèẽment diſculpe. Si Pon rapproche Jes 
temoignages des contemporains, il paroit 
que Poltrot etoit ne avec une imagination 
ſombre, ardente & prompte a $exahlter. Les 
hommes organiſes de cette manicre ſont ſuſ- 
ceptibles d'impreſſions fortes. Leur ite, 
image d'un volcan, fermente; & les circonſ- 
tances en determinent eruption. Tout con- 
couroit pour faire de Poltrot un de ces Etres 
dangereux qui, confondant le crime & la 
vertu, croient exercer des actes de patrio- 
tiſme, lorſqu'ils ſe portent aux plus noirs 
attentats. Poltrot avoit voyage en Eſpagne; 
& il s'étoit fi bien approprie le coſtume de 
cette nation, qu'on Pappelloit PE ſpagnoler.' 
Pendant les dernières guerres de Henri II, 
il ſervit d' eſpion aux Gentraux Frangois; 
& le jeune Feuquieres en Picardie Pemploya 
plus d'une fois. En faiſant ce vil meter, 
Poltrot nannongoit pas de la delicateſſe dans 
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ſa manière de penſer. Les loix de Phonnetic 
n'toient plus rien pour lui; & Pexperictice 
nous apprend que P'oubli de ces principes 
eſt le premier pas qui conduit aux grands 


forfaits. Poltrot en fournit bientöt la preuve. 


Il embraſſa les nouvelles opiniohs. Initié à 
cette doctrine par des Miniſtres (a) fougueux 
& inconſidérés, il regarda comme des tyrans 
& des oppreſſeurs ceux qui perſècutoient le 
proteſtantiſme- Te Duc de Guiſe ſürtout fixa 


(a) La joye indecente avec laquelle pluſieurs den- 
tr'eux applaudirent 3 la mort du Duc de Guiſe, les 
eloges qu' ils prodiguerent à ſon meurtrier, [apoitols 
qu'ils en firent, ſont autant d'actes faits pour fletrir 
les conpables au tribunal de Thiſtoire. La raiſon qui 
y préſide les range dans la claſſe de ces fanatiques 
dont les noms ſon: devoues a Pexëcration de la poſ- 
teriie, Nous ne repetcrons point ce que nous avons 
dit à ce ſujet dans les obſervations ſur les Mémoires 
de Tavannes, Tome XXVII de la Collection, p. 327. 
Nous y ajouterons avec le Laboureur, « que toutes 
y les religions ſont ſujettes à ces exces, que la noſtre 
» meſme nen fuſt pas exempte au tems de la ligue; 
» car ce pretexte eſt fi puiſſant qu'il briſe tous les 
» liens du {ang & de la nature, & qu'il detruit toutes 


LS 


les loix de la ſociété civile, en Elevant autel contre 


autel. Ii ne ſe faut done pas eſtonner fi Lxcrece a 
» Cit par un eſprit de devination que la religion a 
» evfante les actions les plus exécrables v.. ( Addi- 
tions aux Memoires de Caſtelnau, Tome II, p- 212. 
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dun homme. \eſvente, le renvoya, luy diſam 


par ces mots (c), qu'il priow LAmiral de 
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ſon, attention. Poltrot jura de le tuer. II ma. 
nitelta (a) hautement cette reſoluiion. Un 
celabre ecrivain (b) Proteſtant afhrme que 
Poltrot en fit part au Seigneur de Soubize, 
lequel ( dit-il ) prenant cela pour le propos 


qu oo fift ſon devorr accoustume, & que Dieu 
3 ſeauroit, bien pourvoir par autre mayen 
Plus Poltrot aftichon cet horrible projet, 
moins il ſembloit qu'on dut y croire. Ordi- 
nairement Paſſaſſin aiguiſe ſon poignard, ſe 
tait, & veille ſur ſa proye : les declarations 
publiques & reiterees de Poltrot atteſtent le 
delice de {on imagination. Apres la bataille 
de Dreux, Soubize qui commandon a Lyon, 
voulut ſavoir a quoi s'en temr ſur les re- 
{ui.ats de cet evenement. Poltrot charge de 
ſes inſtructions, alla trouver PAmiral a Selles 
en Berry. Les depeches de Soubize finiſſoient 


Iuy renvoyer Poltrot incontinent, d aut 
7 exc0it homme de bon ſervice... L'Amiral, 
eu de ſe conformer aux intentions de 
bie, permit à Poltrot, qui Ven ſolli- 
De Thou, Liv. XXXIV. 
) Hiſt. des Egliſes reformees de France, par 


Theodore de Beze, Tome II, Liv. VI, p. 267. 
(e) Idid., 5. 268. 
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cita, de ſe rendre a Orléans. Ce Scigheur 


Je retrouva dans cette ville, lorſqu'il y paſſe, , 


avant d emmener les Reitres en Normandie. 
Poltrot avoit alors renoué ſes anciennes liei- 
ſons avec le jertne Feuquieres;' Gelui - ci le 
recommanda à FAmiral comme un homme 
expert dans le métier de Feſpionnage. Co- 
ligni ſous ce rapport Penvoya à Parmee du 
Duc de Guiſe; il lui donna de Fargent a 
pluſieurs repriſes. En diſeutant par la ſuite 
ce qui concerne la juſtification de FAmitat, 
on reviendra ſur ces faits partictliers, Il ſuffit 
pour le moment de dire que Poltrot parvint 
a s'impatroniſet dans la Maiſon du Duc de 
Guiſe, & qu'en feignant d'abandonner la 
cauſe du proteſtantiſme, il Gouvrit auprès 
du Prince Lorrain un acces libre & facile, 
L'exécrable deſſein qu'il avoit concu, occu- 
poit ſeul ſes penſces. Le fanatiſme lui en 
avoit inſpire Videe. Le fanatiſme préſida a 
Fexceution : Poltrot avoit remarquè que tous 
les ſoirs le Duc de Guiſe traverſoit le Loiret 
en bateau, & que ſans eſcorte il regagnoit 
le chateau de Corney on il logeoit. Poltrot 
rgnoroit pas qu'Orleans Etoit fur le point 
de ſuccomber. Pour prevenir le, coup, il 
r ſolut de frapper celui qu'il meditoit depuis 
longtems, Le 18 Février Poltrot fe place en 
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276 OBSERVATIONS 
embuſcade. En attendant que-Ja vidime pa. 
roiſſe, il deſcend de cheval dans un bois 
voin; « & 1a (raconte le Miniſtre (a) Beze) 
s etant mis à genoux, il pria Dieu tits 
ardemment qu'il luy fiſt Ja grace de lu 
changer ſon vouloir, {ft ce qu'il vouboit 
faire luy eſtoit choſe deiagreable, ou bien 
qu'il luy donnaſt conſtance, & allez de 
force pour tuer le n, & par ce moyen 
delivrer Orleans de: deſtruction... Se ſen- 
tant fortifie (dit M. de (b) Thou) il 
remonta à cheval » ... Mais laiſſons un 
contemporain achever ce recit. Le Duc de 


» Guiſe ( lit- on dans ſa (c) relation) ſe 


» delibera de paſſer la riviere de Loytet 
» dans un bateau, a cauſe que le pont (d) 


(a) Hiſt. des Egliſes refurmees de France, T. II, 


Liv. VI, p. 268. 


(b) Liv. XXXIV. 


(c) Relation de la bleſſure & de la mort ty Duc 


de Guiſe par TEveque de Riez (Tome IV des Me- 
moires de Condé, p. 245. ) 


(d) On verra dans les Memoires de Brant6me un: 
anecdote intcreſlante ſur la teconſtruction de ce pont 
que le Duc de Guiſe par economie ne voulut pas 
permettre. Vainement le preſſa-t-on d'y conſentir : 
epargnons ( repondit-il ) /argent de noſire Roy : il en 4 
aſſe; | affaire aiileurs ; car un chacun le mange & pille. 

v dont 


» 


» 
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» dont ceux de la religion qu'ils diſent ré- 


formece , avoient rompu un arche, n'eſtoit 
encore refait. Lors le Seigneur de Crenay 
qui laccompagnoit & couchoit ordinaire- 
ment en ſa chambre, s'avanqa d'aller trou- 
ver Madame de Guiſe, pour Poſter de la 
peine ou elle pouvoit eſtre a cauſe du 
tardif retour de Monſieur ſon mary, & 
Juy dire qu'il arriveroit incontinent, II 


advint qu'ayant paſſè la riviere de Loiret, 


le meurtrier, qui ne mérite qu'on ne le 
nomme , s'eſtant longuement promenè le 
long du rivage, attendant fon occaſion , 
Papperceuſt, & luy demanda quand Mon- 
ſieur viendroit; ledit Crenay luy reſpondit 
qu'il estoit bien pres; & continua ſon 
voyage. Le traiſtre voyant le tems à propos 
pour exécuter PFentrepriſe qu'il avoit faite 
de tuer M. de Guiſe; & ne voulant plus 
differer, pour l' opinion qu'il prinſt, com- 
me il dit depuis, que s'il vivoit davan- 
tage, il mettroit en brief a execution le 
deſſein de la priſe d' Orléans, P'attendit 
juſqu'à la deſcente du bateau, puis gaigna 
le devant, monte ſur un cheval d'Eſpa- 
gne que peu de jours auparavant il avoit 
achet6 d'un des gens meſmes dudit Sei- 
gneur; & le voyant au droit d'un chemin 


Tome XLIY, M 


„ E 8 


croiſe, entre deux grands noyers, ſur le 
detour de main gauche qui conduit a ſon 
logis ( eſtant ja demie heure de nuit) ne 
le voulant regarder a la face, de peur, à 
ce qu'il confeſſa apres, quien, le regar- 
dant il ne perdiſt la volunte de luy mal 
faire, comme il avoit fait pluſieurs fois; 
il s'advança & luy tira par derriere de 
fort pres un coup de piſtole chargee de 
trois balles, qui Yatteignit ſous Peſpaule 
droicte, & paſſa tout oultre, dont la vio- 
lence fuſt ſi grande, qu'il ſe courba & 
baiſſa la teſte juſques ſur le col de ſon 
che val, puis ſe dreſſant, & voulant mettre 
» la main a Peſpee, trouva la force de fon 
v bras perdue. Lors il luy ſembla que Fel- 
» paule luy eſtoit emportce de ce coup, & 
» ſe jugea eſtre mortellement attaint. Apres 
„ qu'il fuſt venu a ſon logis, & entre dans 
» ſa chambre, il trouva Madame de Guile, 
» qui n'attendoit rien moins que de le voir 
» en tel eſtat; & la voyant effrayce d'un 
» ſi ſoudain & inopine accident, apres Payoir 
- v baile, il la conſola (a), & luy dit quill 


SL S S wv 
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(a) En conſignant ici ces details tires de la relation 
de I'Eveque de Riez, nous devons prevenir le Lec- 
teur qu aucun des contemporains ne les confirme. La 
morale vraiment é&vangélique que le Prélat met dais 
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luy portoit une piteuſe nouvelle, mais 
telle qu'elle eſtoiĩt,; il la falloit recevoir 
comme venant de la main de Dieu, & 
gaccorder a fa volunte, que l'on Pavoit 
we auprès de ſon logis en tralüſon, pars 
lant de la paix avec M. de Roſtaing, & 

s' ebahiſſoit qu ih y euſt tant de malice aux 
hommes, qu'il n'avoit nul regret de mou- 
rir, mais bien qu'un de ſa nation euſt 
commis un tel adte; & quand Madame 
de Guiſe pleurant dit, qu'elle en deman= 
doit vengeance d Dieu, il la reprinſt, di- 


ſant qu'il ne falloit point irriter Dieu qui 


nous commandoit de pardonner d nos mul- 
faiferrs, & lui laiſſer la vengeance comme 
eſtant le preſent le plus agreable que | hom= 


la bouche du Prince Lorrain, donne une haute idée 
de ſon caractère: mais eſt il probable que dans Vetat 
ou il Etoit, il ait tenu ces différens diſcours? N'eſt- 
on pas fonde a preſumer que imagination de Au- 
teur a embelli le tableau > Ce qu'il y a de certain, 
ceſt qu'on n'en trouve pas la moindre trace dans 
Phiſtoire de M. de Thou, ni dans les ouvrages de 
Davila, du fieur d'Aubigué, de Theodore de Beze & 
des autres Ecrivains du tems. Brantôme qui aimoit 4 
raconter, ſe conterte de dire que le Puc de Guiſe, 


en recevant le coup, s ecria: Lon me devoit cela, mais 
Je crois que ce ne me ſera rien. 
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à conſerve celle de Catherine de Medicis, qui, comme 
on Va deja dit, eſt rebutante pour le lecteur. 


\ 
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» me chreſtien lui ſgauroit faire; qu'il etoit 
» tres-heureux de mourir pour ſon honneur, 
» & pour le ſervice du Rot +: bien avoit-elle 
» occaſron de ſe douloir, car il Paimoit, & 


» Pavyoit tousj ours tant Aimee v.. 


(17) On crut d'abord que la bleſſure du 
Duc de Guile n*ctoit pas mortelle. Catherine 


de Medicis, qui reſidoit à Blois » lorſque 


la nouvelle de Paccident Jui parvint, le man- 
doit expreſſement au Cardinal de Guiſe, 
Mon couſin (lui ecrivoit - elle (a) le 19 
» Février) tout a cette heure je viens d'eſtre 
» avertie comme hier au ſoir environ fx 
v heures, retournant mon couſin le Duc de 
» Guile voſtre frere des tranchees, & ayant 
» desjà repaſſé la petite riviere de Loyret, 
» pour ſe retirer a ſon logis à cent pas de 
> Ja, luy eſſant ſeulement accompagne du 
» ſieur de Roſtaing, un paillard eſtant der- 


» riere une haye, bien monte, luy donna un 


(a) Cette lettre a été inſeree par LAbbe le La- 
boureur dans ſes additions aux Memoires de Caſtelnau, 
Tome II, p. 172, & par M. Secouſſe dans le Tome IV 
des Memoires de Condé, p. 271. Nous avons ſuivi 
Tortographe qu'a adoptee le Laboureur. M. Secouſſe 
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coup de piſtolet au haut de Pepaule du 


coſte droit, qui a paſle tout au travers; 
qui m'eſt Pextren.e & deplaiſant ennuy 
que vous pouvez penſer; ayant neanmoins 


ſcu quant & quant que la balle eſt paſſee 


outre; & pour ce premier appareil jugent 
les Chirurgiens que le coup neſt pas mor- 
tel, qui me donne quelque confort (a); 
d' autant meſmement qu'il ne touche point 
aux os, ny entre dedans le coffre; de quoy 
il a fallu que je vous aye averti pour m'en 
condouloir (b) avec vous, & vous prier, 
mon couſin, avertir le Mareſchal de Mont- 
morency & le ſieur de Gonnor, auſſy tous 
les bons ſerviteurs du Roy Monſieur mon 
fils, à ce que pour cet inconvenient il 
n'arrive la aucun deſordre, & de voſtre 
coſtè envoyer là en toute diligence tout 
le ſecours des Chirurgiens, & autres aides 
que vous luy pourrez faire; priant Dieu, 
mon couſin, vous donner ce que deſirez. 


« P. SF. Mon couſin, encore que Pon 
m'aye aſſeurè que le coup de yollre frere 


(a) Elperance. ; 
(b) Ce verbe n'a point de fynonime dans la langue 


actuelle; & les periphraſes dont on ſe ſert pour le 


ſuppléer, {ont bien toibles. - 
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8 

„ ne mortel, ſi eſl- ce que je ſuis ſi trou- 
». lee que je ue ſcay que je luis. Mais. je 
» vous alleuce ien que je mettray. tout, ce 
» que Jay au monde. & de credit & de puiſ- 
» farce (a) pour m'en venger; & ſuis ſeure 
» que Dieu me le pardonnera », 


Fostre Lonne couſine, 


CATHERINE, 


(a) Dans la lettre que Nt, de Medicis adreſſa 
le meme jour au fieur de Gonnor, elle temoigne au- 
jant de chal-ur & de reſſentiment. On y lit ce qui 
ſuit: de fuis ſi fulchee que je ne ſgay ce que je vous 
» dais dire, ſinon qu'il me coutera tout ce qua le 
» Roy mon fils pour ſavoir qui a fait faire cette 
» mechan-ete; pour m'en venger; & Hil empiroit 
» (ce que Dicu ne veuille), ou qu'il ne puſt ſi-toſt 
» commander, je me delibere envoyer querir voſtre 
» frere (le Mareſchal de Briſſac) & laiſſer le Ma- 
v reſchal de Viei!leville en Normandie. Pour I'hon- 
v neur de Dieu, gard 2 que ce penple de Paris ne 
v seftonne, & faites haſter le canon 5. | 

Si Jon compare ce grand courroux & ces proteſtations 
d'ude vengeance ſigvalée avec la paix qui immediate- 
ment après la mort du Due de Guiſe fut conclue; on 

conęoit quel fond il y avoit à faire ſur la parole de 
Catherine. Il en étoit de cette Pretendus vengeance, 
comme du commandement deſtiné a Briſſac. Huit jouls 
apres Catherine Favoit qublis, puiſqu' on ogy de ſa 


part au Duc de Wirtemberg. 
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Les bonnes eſperances (a) que Fon avoit 
par rapport 2 Ja bleſſure du Duc de Guiſe, 
ne ſe ſoutinrent par longtems. „Le Lundi 
» (raconte PEvequede (b) Riez), ce Prince 
» tomba en une fievre continue par ſa playe 
que les Chirurgiens avoient dilatee & cau- 
» teriſee avec un ferment d' argent tout ar- 
» dant, cuydans par ce moyen oſter la poiſon 
» qu'ils penſoient eſtre aux boulets & a la 
» poudre. Toutesfois tant s'en fallut que 
» cela ſervit de rien, que plutoſt il luy 
» avanca ſa mort, cauſant ladite fievre dont 
» il deceda le Mercredy des Cendres 24 
» Fevrier v. | 

Les details qui concernent cette cure, ne 


(a) Quoique Davila, (Tome I, Liv. III P. 194) 
ait Ecrit que les Médecins deſefpererent de fa vie, fit6t 
quils eurent viſite la playe, il n'en eſt pas moins vrai 
quils jugerent le contraire. II ſuffit pour le prouver 
de joindre au témoignage de Catherine de Medicis 
celui du Secretaire d'Etat ( Robertet) Baron d'Alluye. 
« Monſeigneur ( Ecrivoit-il Cardinal de Guiſe le 19 
» Fevrier ) vous veux-je bien avertir, comme n'ayant 
» pas quatre heures que jay laiſſe & veu Monficur 
» voſtre frere, M. Caſtellan, & Meſſer Vincence wont 
v afſeure qu'il n'en aura que le mal, & quil neſt en 
» aucun danger de moutir ». (Addit. de le Laboureur, 
Tome II, p. 174.) | 

(>) Memoires de Conde, Tome IV, p. 242. 
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doivent point etre indillerens aux perſonnes 
qui aiment à ſuivre la marche & la progreſ- 
ſion des arts, {pecialement d'un art auſſi 
utile a Phumanne que Peſt celui de la Chi- 
rurgie. Ces détails ſous d'autres rapports ſon; 
propres a piquer la curioſitè, parce qu'on y 
retrouve la trace des prejuges & de Popinion 
du tems. Laiſſons parler un homme en place 
à cette poque ( Perrenot de Chantonnay (a), 
Ambaſſadeur de Philippe JI a la Cour de 
France.) « Les Medicins & Chirurgiens 
( ccrivoit-i]l de Blois le 23 Février) fe trou— 
» yerent bien esbahis, pource que Pentree 
» de la bleſſure ctoit plus grande que la 
„ ſortiez & yeoit clairement qu'il y ayoit 
„ plus d'un boulet (b), dont ils eurent grand 
» doute qu'il y en euſt quelqu'un qui fuſt 
» demeure dedans, ou bien qui fuſt entre 
„ dedans le creux (c) - ils aviſerent qu'il 
» eſtoit neceſlaire de plus grande ouverture; 
» & hier Lundy, qui fuſt le quatrieme jour 
» de la bleſſure, combien qu'il ne ſemblaſt 
v jour convenable (d), & que lors la lune 


(a) Mem. de Conde, Tome II, p. 134. 

(b) Dune balle. 

(c ) Cela Ggniie probablement la capacité interieure 
du corps, forme par les c6tes. 

(d) Ces prejuges fondes ſur influence de la lune 


8 


f 


| 
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» nouvelle ſe faiſoit , ils delibErerent d'y 
» beſoigner pour ne perdre tems, a cauſe 
y auſſi qu'il y avoit fievre & grande inquie- 
» tude ; & apres la minuit ils ſe trouverent 
» vers ledit ſieur, & luy dirent qu'il con- 
» venoit faire grande inciſion pour la ſeurte 
» de ſa perſonne ; ce qu'il accorda aiſement, 
» & leur dit i ne ceſſaſſent de beſoigner 
» encore qu'il criaſt. Ils firent premierement 
» une grande taille du long, & mirent les 
doigts par dedans, & trouverent tout ſain, 
lauf en un coſtel qui ſe commencoit ja a 


TS, 


= 


ne ſont pas plus Etranges- que Thiſtoriette rapportee 
gravement par Brantdme. Il dit qu'un certain M. de 
Sr, Juſt d' Alegre, ſon ami, vonlut guerir le Duc de 
Guiſe par des linges, des eaux & des paroles prononcees 
& meditees, Tl ajoute que la recette étoit infaillible , 
mais que le Prince Lorrain s'y refuſa, en alleguant 
qu il a:;moit mieux mourir que de Sadonner d tels enchan- 
femens proſubes de Dieu... On doit ranger dans la meme 


elaſſe les faits que nous a tranſmis Mathieu dans ſon 
Hiſtoire de Charles IX, page 270. « Le Connetable 


» ( raconte-t-il ) lui envoya d'une excellente cau pour 


» le ſecourir : mais tout cela ne ſervit de rien; le 
» coup eſtoit mortel, & les balles empoiſonnees v.. 
Quant a ce pretendu empoiſonnement des balles fur 
equel les Chirurgiens ſe retrancherent , ils chercherent 


dit FAuteur de la vie de Gaſpard de CON” Liv. IV, 


p. 301 ) à couvrir ainſi leur ignorance. 
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» faire une caverne & apoſthume: lors il; 
» feirent encore une autre ouverture du 
» travers; & ayant bien tout regarde, trou- 


» verent qu'il n'eſtoit demeure dedans ny 


» entre aulcune choſe dans le creux. Tl; 
» paſſerent de Pune playe a Pautre un linge 
» net, qu'ils ont laiſſe dedans comme un 
» ſeton, pour mieux nettoyer la playe; & 
» combien que cecy fuſt fait le quatrieſme, 
» & le jour du (a) du renouvellement de la 
» lune, il commenca a ſe mieux porter: 
» toutesfois n'eſt-il du tout ſaus fievre v. 

Ce mieux (b) ne dura pas, puiſque par 


(a) On ceſſe dttre ſurpris de la maniere dont 
Perrenot de Chantonnay inſiſte ſur les effets reſultans 


de la nouvelle lune, quand on ſe rappelle que pendant 


longtems chez nos ancetres la ſcience des Médecins 
& des Chirurgiens conſiſta dans des obſervations ſu- 
perſtitieuſes, & relatives aux jours ou les remèdes de- 
voient sappliquer. On connoit Vordonnance de Juin 
2427 qui leur enjoignoit de ſe munir de Palmanach 
de Pannée. Cetoit ſans doute pour quils fe confor- 
maſſent aux phaſes de la lune. 


(b) Proſper de Ste. Croix doutoit avec raifon de 
ce mieux pretendu, « M. de Guiſe (mandoit-il au Car- 
„ dinzl Borromée le 23) a eu la fievre & un vomiſ- 
» ſement, avec un grand aſſoupiſſement, dont les 
» Medecins font de mauvais augures v... (Lettres de 
roſpet de Ste. Croix, p. 208.) 
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un billet annexe a fa lettre, Chantonnay 
gexprimoit ainft : « ce jourd'huy xxiiij du 


* preſent , environ les huit & neuf heures 
y du matin, M. de Guile eſt trepaſſe, ce 
y que ſay ſceu depuis mes lettres ſerrces (a). 
| » Dieu luy face paix 1. 


(18) Vraiſemblablement ce petit livre dont 
Caſtelnau fait mention, etoit le proces (by 
verbal des reponles de Poltrot a Pinterro- 
gatoire qu'il avoit ſubi le Dimanche 21 Fe- 
vrier. La veille Catherine de Medicis toit 
rendue au camp: le lendemain en fa pré- 
ſence on interrogea Poltrot. Beaucoup de 
Seigneurs y aſſiſterent, entre autres le Car- 
dinal de Bourbon, le Duc d'Etampes & 


Louis de Gonzague, depuis Duc de Nevers. 


L'aſſaſſin par ſes reponſes inculpa fortement 
Amiral, le Comte de la Rochefoucaut, le 
jeune Feuquieres (c), Brion, Theodore de 


(a) C'eſt-à-dire cachetées. 


(b) Ce proces-verbal du premier interrogatoire de 
Poltrot ſe trouve dans les preuves genealogiques de 
Ubiſtoire de la Maiſon de Coligni par du Bouchet, 
& dans les Mémoires de Conde, Tome IV, p. 28; 
& ſuiv. C'eſt 4apres ce dernier recueil que nous avons 
redige Pextrait qui ſuit, 

(c) On Tappelloit le jeune Feuquieres pour le 
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Beze, & un autre Proteſtant , dont il donm 
le ſignalement, ſans pouvoir le nommes. 
Avant de diſcuter fi les accuſés etoient coy. 
pables ou non, nous commencerons par 
rendre compte de ce premier interrogatoire, 
& des moyens de juſtification Funes par 
ceux qu'il entachoit. Poltrot déclara 15. que 
vers le mois de Juillet dernier le Seigneut 
de Soubiſe Pavoit amene a Orleans ; 2. que 


Feuquieres & Brion Pexhorterent prealable- 


diſtinguer de Louis de Pas ſon frere ainé, veritable 
Seigneur de Feuquieres, de Mazancourt & de Roſieres, 
Vicomte de Jumancourt, & Maitre d'Hdtel du Roi, 
Le jeune Feuquieres prit ce nom connu a la Cour 
Par les ſervices de ſes ancètres. Son zele pour le pro- 
teſtantiſme, & le r6le que lui faiſoit jouer ſa capacite 
militaire dans Varmee calviniſte , lui valurent cette 
depoſition de Poltrot, outre qu'il n'ctoit pas mal aiſe (dit 
le Laboureur ) de faire charger qui l'on eut defire par un 
meurtrier eſtonnè comme le fut Poltrot , qui ne fit autre 
choſe que dire & dedire.., Feuquieres ſe juſtifia par &ctit 
comme les autres accuſes, Il fut un des plus fermes 
ſoutiens du parti proteſtant, Une fieyre chaude em- 
porta en 1569 au ſiége de [a Charite, La Popeliniere 
2 fait ſon Eloge en peu de mots: voici comment il le 
peint. Feugquieres, Picard, recommande pour une merveil- 
leuſe dexterire deſprit, nommement a reconnoiſtre les Places, 
efſeoir commodement un camp, & autres graces qui le ren- 
doient afſ*z ſignale. (Addit. de le N Ts Il, 
Page 2123.) 
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nent à ſe charger d'une grande entrepriſe, 
que ſans autre explication ils l'introduiſirent 
chez PAmiral, & que la, étant tEte-a-tete 
W vec ce Seigneur, il lui propoſa aller au 
1 camp du Duc de Guile & de le tuer, ce quz 
I ſeroit æuvre meritoire envers Dieu & envers 
les hommes; 

. Qu'enſuite lui Poltrot ſuivit le Seigneur 
de Soubiſe a Lyon, qu'après la bataille de 
| Dreux il vint au camp de PAmiral qui P'avoit 
demande, & qu'il lui ordonna d' aller Pat- 
| tendre a Orleans ; 

4*. Que PAmiral a ſon dernier paſſage en 
cette ville le preſſa pour la ſeconde fois 
 Caflaſſiner le Duc de Guile, que, comme il 
Sen defendoit, Theodore de Beze & un de 
ſes confreres entrerent, qu'ils le determis. 
ncrent (a) a obtemperer aux ſollicitations 
de PAmiral, & quia Pinſtant ce Seigneur, 
en lui diſant « qu'il y avoit plus de cinquante 
» autres Gentilshommes de bon lieu, qui 
» luy ayoient promis mettre à effet autres 


(a) a Ils luy firent ( lit-on dans la depoſition de 
» Poltrot ) pluſieurs remonſtrances, & luy dirent 8 il 
» vouloit executer Ventrepriſe dont M. VAmiral lui 
» avoit tenu propos, qu'il gaigneroit Paradis, & Sen 
» iroit avec les bienheureux , mourant pour Q juſte 
» querelle », 
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190 OBSERVATIONS 


» ſemblables entrepriſes, lui fiſt bailler virg 
» eſcus par ſon argentier, pour ſe rene 
» au camp du Duc de Guile, qui eſti } 
» Meſlas; » | 

5. Qu'il fut préſenté & accueilli par |; 
Duc de Guiſe ſur la recommandation dun 
de ſes Gentilsommes nomme PEſtang, quil 
retourna a Orleans, ou il expoſa a PAmual 
Pimpoſſibilite de tuer le Prince Lorrain ay 
milieu du cortege dont il etoit toujours en- 
toure, que PAmiral & Eeze ranimerent ſon 
courage par leurs exhortations, & que le 
premier « Juy bailla luy-melme cent eſcus 
» ſol dedans un papier pour achepter un 
v cheyal (a), fi le ſien n'eſtoit aſſez bon 


(b) Le cheval d' Eſpagne que Poltrot acheta, Iv 
fut vendu par Caſtelnau, VAuteur de ces Memoires, 
Poltrot dans fa depoſition (Tome IV des Mémoites 
de Conde, p. 296) corrompt le nom de Caſtelnau, 
en Fappellant le Seigneur de la Mauvoy ſiniere, Bran- 
tome qui raconte le fait, ne s'y eſt pas trompe, & 
le déſigne fort bien par ſon nom de la Mauviſſiere, La 


depoſition de Poltrot nous apprend qu'outre les cent 


cus, Caſtelnau regut en contre- change de ſon cheval 
le courtaut ſur lequel le meurtrier Etoit venu au camp 
du Duc de Guiſe. Quoique cette anecdote ne com- 
promette Caſtelnau en aucune manière, on ne congoit 
pas la cauſe de ſon ſilence. Peut-etre a-t- il cru le falt 
peu intereſſant par lui-meme, 


SUR LES MEmOoOIRES. 191 


» pour ſe ſauver après avoir fait le coup; » 
6%. Qu'il repaſſa dans le camp de Meſſas, 
qu'il accompagna le Duc de Guiſe au cha- 
tcau de Corney, & que le Jendi- Gras 18 
Fevrier il executa ſon entrepriſe: N 
Poltrot depola encore que le Comte de 
la Rochefoucaut « devoit en ſcavoir quelque 
» choſe, d' autant que quand il arriva a Ville- 
» franche pres Selles en Berry, ledit Sei- 
» gneur de Ja Rochefoucaut luy faiſoit bon 
» viſage, & luy dit qu'il eſloit le bien venu ». 
Quant au Prince de Conde, a d'Andelot & 
a Soubiſe, il les declara innocens. Le ſurplus 
de Pinterrogatoire contenoit des faits pro- 
pres a allarmer la Cour & la plupart des 
Officiers Catholiques. Si on Peut cru, le Rot, 
la Reine mere, & pluſieurs Seigneurs étoient 
menaces de ſubir le ſort du Duc de Guiſe. 
Telle eſt la ſubſtance de cette depoſition , 
qui circula bientot dans le public. On eut 
loin de la faire paryenir a PAmiral. Un Gen- 
tilhomme Allemand pris a la bataille de 
Dreux, fut mis (a) en liberté, a condition 
qu'il en porteroit une copie a Coligni. LA- 
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(a) Ce fut Jean de Nogaret, Baron de la Valette, 
pere du Due d'Epernon, qui chargea de cette com- 


miſſion le Gentilhomme Allemand dont il Sagit. (De 
Thou, Liv. XXXIV.) 
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mira] ſe lava ſans peine devant ſon armeée 
allemblee. On a pretendu qu'il auroit dit en 
reſter la, & qu'en repondant comme il le 
fit, a chaque article de la depoſition de 
Poltrot, il donna ſur lui. Pour que le Lec- 
teur en juge, analiſons également ſes repon- 
ſes. L'Amiral declaroit n'avoir jamais vu, 
ni entendu parler de Poltrot qu'au mois de 
Janvier 1563. Brion ( obſeryoit il) <oit 
mort avant cette epoque , puiſqu'il avoit et6 
tue au ſiege de Rouen; or, ſi Brion elt 
cre inſlruit d'un pareil complet, on ne pou- 
voit pas ſuppoſer qu'il n'en etit point pre- 
venu le Duc de Guiſe, ſous les ordres du- 
quel il ſervoit depuis fa retraite de Varmee 


proteſtante. Quant a Feuquieres, PAmiral 


ajoutolt qu'en lui preſentant Poltrot au mois 
de Janvier, Feuquieres s'ëtoit borne A le 
lui recommander comme un des meilleurs 


eſpions qu'il connut. II traitoit de pure ca- 


lomnie cette conference pretendue entre lui 
& Paſſaſſin: pbur le prouver, il ſe recrio!! 
ſur les principes de la religion qu'il pro- 
feſſoit, principes ( diſoit - ii) abſolument 
contraires au langage que Poltrot lui faiſoit 
tenir. L'Amiral nioit également d'avoir ja- 
mais demande le meurtrier dans aucune des 
lettres qu'il ayoit écrites a Soubile. 

Paſſant 
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Paſſant enſuite à ces exhortations renterces, 
dont le but Eroit, felon la depoſition de Pol- 
trot, de Pencourager au meurtre du Duc de 
Guiſe , I'Amiral fe retranchoit ſur une nega- 
tive abſolue. Il remarquoit qu'incapable d' ad- 
meitre 'horrible doctrine qu'on lui prètoit, 
il avoit prouve a diverſes repriſes combien 
la voye de Paſſaſſinat lui etoit odieuſe. II 
ayouoit cependant que depuis le maſſacre 
de Vaſly , ſachant a wen point donter « que 
» le Duc de Guiſe & le Mareſchal de St. 
» Andre avozent attitrè (a) certaines perſon- 
» nes pour tuer M. le Prince de Conde, lui 
» & ſon frere d'Andelot, quand il avoit ouy 
» dire a quelqu'un que, $i] pouvoit, il 
» tueroit ledit Seigneur de Guiſe juſques en 
» ſon camp, il ne Pen avoit point deſtourne, 
» mais que fur ſa vie & ſur ſon honneur il 
» ne ſe tronveroit que jamais il eùt recher- 
» che, induit ni lollicite quelqu'un a ce 
» faire ni de paroles, ni d' argent, ni par 
» promeſſes, par ſoy ni par autruy, direc- 
» tement, ni indirectement v.. Relativement 
aux deux ſommes delivrees a Poltrot par 
ſes ordres, PAmiral ſoutenoit quelles avoient 
pour unique objet Peſpionnage” auquel il 
Vemployoit. En m&me tems il declaroit etre 


(a) Ceſt-a-dire avoient charge ou commis. 
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bien (a) recors ( ce ſont ſes expreſſions) qui 


la derniere entrevue, « Poltrot s' avanga, luy 


v faiſant ſon rapport, juſques a luy dire (b) 


» qu'il ſeroit aiſe de tuer le Seigneur de 
» Guiſe, mais que lui Amiral n'inſiſta fur 


(a) Se bien ſouvenir, 
(b) L'Auteur de la vie de Gaſpard de Coligay 
( Liv. IV, page 299) voulant fans doute laver 1 
memoire de PAmiral des reproches qu'a cet égard on 
a droit de lui faire, raconte Vevenement d'une ma- 


nière bien différente. Selon cet Ecrivain, « PAmiral 


„ demanda a Poltrot des nouvelles du Lyonnois, 3 
» quoi ayant repondu avec un branlement de teſte, 
v que tout n'y alloit pas trop bien, il ajouta que 
v de peur que ee ne fuſt toujours la meſme choſe, 
v & que par conſequent la religion ne periclitit, il 
py Etoit reſclu de ſe ſacrifier pout elle, qu'elle n'ayoit 
» point de plus dangereux ennemi que le Duc de 
v Gaiſe, qu'il le croyoit brave, puiſque tout le monde 
» le diſoit, mais qu'enfin il ne Tetoit pas plus qu'uu 
» autre, qu'il le trouveroit quand il ſeroit au milieu 
» de 50 mille hommes, & que s'il le pouvoit joindre 
» une fois, il luy feroit la moitié de la peur v.. 
L'Hiſtorien raconie enſuite que Poltrot , deſc{ptrant 
de ſe trouver dans une melee od il put combattre 1: 
Prince Lorrain, réſolut de Paſſaſſiner ( etrange reſolu- 
tion, remarque-t-il, gu: dementoit bien la premiere. Nous 
navons qu'un mot à dire par rapport a ces particula- 
rites; ceſt que les reponſes de PAmiral & fa lettre 
la Reine les contrediſent abſolument. 
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» ce propos, d' autant qu'il Veſtimoit pour 
» choſe du tout frivole, & fur fa vie & fon 
» honneur n'ouvrit jamais la bouche, pour 
» Vinciter a Pentreprendre ». . , Le ſurplus 
de la defenſe de PAmiral offre les vrais 
moyens de juſtification auxquels i] auroit da 
prudemment ſe reduire. Rapprochant avec 
ſoin Pincoherence des diflerents faits articu- 
les par Poltrot, il repreſente ſa depoſition 
comme Pouvyrage de Ja calomnie & de la 
malignite de ſes ennemis. En innocentant le 
Prince de Conde, on ſuit ( dit-1]) le plan 
qu'on Seſt trace; c'eſt de les ſeparer Pun de 
Pautre. 

D'apres Pextrait de cette apologie, on 
concoit qu'il n'etoit pas difficile d'abuſer 
d'une partie de ſon contenu pour rendre au 
moins la conduite de FAmiral ſuſpecte. II 
aggrava encore le mal par la lettre (a) qu'il 
adreſſa a Catherine de Medicis, en lui en- 


(a) Cette lettre eſt datce du 12 Mars, & non pas 
du 22 , comme on Pa imprimé par erreur dans les 
oblervations ſur les MEmoires de Tavannes, T. XXVII 
de la Collection, page 328. L'Amiral &toit a Caen, 
lorſqu'il Vecrivit ( voyez les Memoires de Condé, 
Tome IV, p. 303, & I Hiſt. des Egliſes reformees 
de France, par Beze, Tome II, Liv. VI, p. 308.) 
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yoyant Papologie en queſtion. « Madame, 
» ( lui mandoit-1l ) depuis deux jours pay 
» veu un interrogatoire qui a eſte fait à un 
» nomme Jean de Poltrot, ſoy- diſant Sei- 
» gneur de Mercy, du vingt unieſme du mois 
» paſle, lequel confeſſe avoir bleſſe M. de 
» Guiſe; par lequel auſſy il me charge de 
Pavoir ſollicitèe, ou plutoſt preſle de faire 
» ce qu'il a fait; & pource que la choſe du 
» monde que je craindroye autant, ce ſeroit 
» que ledit Poltrot fuſt execute, que pre- 
mierement la verite de ce fait ne fuſt bien 

» cogneue, je ſupplie tres-humblement Vol- 

» tre Majelle commander qu'il ſoit bien 

» garde; & cependant Pay dreſſe quelques 

» articles ſur chacun des ſiens, qui me ſem- 

» blent meriter reſponſe , que Penyoye 4 

» Voſtre Majelte par ce Trompette ; par 

» leſquels toute perſonne de bon jugement 

» pourront à plus pres eſtre eſclaircis de ce 

» qui en eſt; & outre cela, je di qu'il ne ſe 

» trouvera point que Jaye jamais recherche 

» ceſtuy-la, ny autre pour faire un tel ade. 

» Au contraire jay toujours empeſche de 

» tout mon pouvoir que telles entrepriſes 

» ne ſe miflent a execution ; & de cela en 

| » ay-je pluſieurs fois tenu propos a M. le 


* 
P 2 = n 8 — 9 — : at 2 — . 
ä 4 — Mk — PE — 1 LEN bs \ — = - & As N 
— = 5 RG AE 4h” ao. J ˙—— = . — 2 _ Io IRS 29... SIS E 1 
2 5 —— 5 Th —— * 'S I 2 7x5 E 2x — —— — 72 a 2 E = i 2 rw * - — 4 * . 
- 4 7 MET. ps £ — 
+ ä aa ——— „ 3 — — — rs . , 1 - 27; aq. — 92 . Chg 
2 2 — : 2 ———— EEE nn, _ > an tug nts 5 : 2E s W_ * 
* ” . 2 
= | "I Pe — — . ae. SE SE a7 N — : — — RE... 
- Se Mx. a FD. . + +15 A. --, 1 aha = 2 4 „ N — rt 8 — 2 
— N 2 5 ee 2 x * 4 n 


$UR LES MEMoOIRES. 197 


Cardinal de Lorraine, & a Madame de 
Guiſe (a), & meſme a Voſtre Majeſte ; 
laquelle peut ſe ſouvenir combien Pay eſte 
contrariant a cela; reſerye depuis cinq ou 
ſix mois en ca que je ray pas fort conteſte 
contre ceux qui monſtroient avoir telle 
volonte 3 & ce a eſte depuis qu'il eſt venu 
des perſonnes, que je nommeray quand 
il ſera tems, qui diſoient avoir eſte pratic- 
quez (b) pour me venir tuer, comme il 
plaira a voſtre dite Majeſte ſe ſouvenir 


(a) Brantéme, comme on le verra dans ſes Me- 
moires ( a l'article du Duc de Guiſe) aſſure poſitive- 
ment « quil fut vérifié que TAmiral avoit mande & 
p averty mondit fieur de Guiſe quelques jours avant, 
» qu'il ſe donnaſt garde; car il y avoit homme attitre 
v pour le tuer v.., Si Tanecdote eſt vtaie, peut-etre 
etoit-ce a Madame de Guiſe que TAmiral avoit fait 
paſſer cet avis. 


(bv) Nous preſumerions volontiers que ce fait alle- 
gue par VAmiral a rapport avec Phiſtoire de ces deux 
Cavaliers qui nous a été tranſmiſe par FAuteur de la 
vie de Gaſpard de Coligny (Lin. IV, p. 280) ces 
deux hommes avojent promis d'attaquer Amiral dans 
la premiere action ou ils pourroient le joindre. L'oc- 
caſion qu'ils cherchoient ſe preſenta, lorſque Coligny 
enleya le convoi d'artillerie deſtinéèe pour le ſiege de 
Bourges. Les aſſaſſins voulurent eFeuer leur projet, 
mais ils Echouerent : Pun fut tus & l'autre pris. 
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» 


» 
» 


que je luy dis a Paris, en ſortant du mou- 
lin ou ſe faiſoit le Parlement (a); & nean- 
moins puis-je dire avecques verité, que 
de moy-melme je way jamais recherche, 
ſollicne ny praticque perſonne pour tel 
effet; & m''en rapporterois bien a tous 
ceux qui ont vu mettre telles entrepriſes 
en avant devant moy, combien je m'en 


ſuis mocque; & pour n'ennuyer Voſtre 


Majefle de plus longue lettre, je la ſup- 
plierai encore un coup tres-humblement, 
commander que ledit Poltrot ſoit bien & 
ſoigneuſement garde, pour verifier de ce 
fait ce qui en eſt; auſſi qu'eſtant mene a 
Paris, comme Pon m'a dit, je craindroye 
que ceux de la Cour de Parlement le 
vouſiſſent faire executer, pour me laiſſer 
cette calomnie & impoſture, ou bien qu'ils 
vouſiſſent proceder a Pencontre de moy 
pour ce fait; ce quis ne peuvent faire, 
eftans mes parties & recuſex comme ils ſont; 
& cependant ne penſez pas que ce que 
jen di ſort pour regret que j̃ aye d la mort 
de M. de Guiſe; car f; eſtime que ce ſou le 
plus grand bien qui pouvoit advenir d ce 
Royaume & a HEgliſe de Dieu, & parti- 
culierement a moy & d toute ma maiſon; 


(a) La conference. 
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„& auſſi que vil plaiſt a Voſtre Majeſte, 

» ce ſera le moyen pour mettre ce Royaume 

» en repos; ce que tous ceux de cette armee 

» defirons bien vous faire entendre, s'il vous 
» plaiſt nous donner ſurete de ce faire, ſui- 
» vant ce que nous vous avons fait requèrir, 
» ſitoſt que nous avons eſtè adverts de la 
mort dudit ſieur de Gulſe. Madame, je 
» prie Dieu vous donner en tres - parfaite 
» ſante très-heureuſe & tres-longue vie »... 
Pluſieurs aſſertions echappces a PAmiral dans 
ſa reponſe apologètique, & dans la leitre 
qu'on vient de lire, furent relevèes ſoigneu- 
ſement par ſes ennemis. Ils les interpreterent 
dans le ſens le plus defavorable. La clameur 
devint ſi grande, que Phomine ſage & im- 
partial heſfita ſur le jugement qu'il devoit 
porter. On reprocha ſpecialement a PAmiral, 
ce Chevalier auſtère & vertueux, d'avouer 
qu'il n'ignoroit pas Pintenuon perfide de 
Poltrot, & de n'en avoir point arrete Peffer, 
On regarda Pargent donné par ſon ordre 
pour acheter un cheval, comme une adhe- 
lion tacite a Paſlaſſinat projettè. Les Parle- 
mens qu'il reculoit, firent ſuſpecter a bien 
des gens la validite de ſes moyens de defenſe. 
On blama hautement cette declaration indiſ- 
creue, par laquelle il confeſſoit qua compter 

N 4 
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du jour ou Pon ayoit voulu Paſſaſſiner luj. 
meme, il wWavoit plus cherche a déſarmer le 
bras de ceux qui menacoient d'attenter a la 
vie du Duc de Guile. I] eſt certain (on ne 
doit pas le diſſimuler) que la foibleſſe de 
quelques moyens (a) qu'il employa, nuiſit 
a ſa reputation, II en reſulta des ſoupcons 
injurieux pour ſon honneur, & qui, accre- 
dites par la haine, mirent le poignard a la 
main du fils du Duc de Guile, L'Amiral, en 
publiant trop precipitamment ſon apologie, 
& en entrant dars un grand nombre de deè— 


(a) Theodore de Peze en convient lui-meme, a Telle 
fut ( dit-j1 ) cette reſponſe , en laquelle pluſieuts 
es aſſiſtans ne trouvoient pas bon que LI Amiral 
confeſſaſt quelques points ſi librement, d' autant que 
ſes ennemis en pouvoient prendre oecaſion de fonder 
telles conjectures qu'il leur plairoit , comme ils ne 
faillirent pas depuis. Mais PAmiral, homme rond | 
& vrayment entier, sil y en a jamais eu de fa 
qualité, repliqua que fi puis apres, advenant con- 
frontation, il confeſſoit quelque choſe davantage, 
il donneroit occaſion de penſer, qu'encore n auroit- 
il pas confeſſé toute la vérité, vouluſt, quoiquil 
en duſt adyenir, que toute ſa declaration fuſt ainſly 
redigee par eſcrit, laquelle il envoya le meſme 
jour a la Royne par un Trompette v.. ( Hiſt. des 


Egliſes réformécs de France, Tome II, Livre VI, 


P+ 307 & zo. ) 
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tails ioutiles, ou fort delicats a diſcuter, 
| furnit des armes a ſes ennemis. Il eut d'au- 
tant plus de tort de fe hater, que Poltrot 
dans les interrogatoires qui ſuivirent, varia 
| continuellement : apres avoir decharge les 
| accuſes & mème PAnural, il Paccuſa dere- 
chef: au moment ou il alloit ètre ſupplicis 
il ſe réëtracta (a). Enfin dans ſon teſtament 
de mort, renouvellant ſa premiere dèclara- 
tion contre Coligni, il y impliqua fAndelot, 
| dont juſques Ja il avoit atteſte Pinnocence. 
On peut lire dans Pouvrage (b) de Theodore 
de Beze la relation de ces divers interroga- 
toires, & les noms des Magiſtrats par qui le 
proces fut inſtruit. On y voit un homme hors 
de ſens, qui ſe coupe, tergiverſe & fe con- 


(a) Tel eſt le recit de M. de Thou, Liv. XXXIV; 
& cet Hiſtorien $'accorde avec d'Aubigne, la Pope- 
liniere, Theodore de Beze, le Laboureur & Brantdme. 
Ce dernier particulièrement Sexprime ainſi : « quant 
» a M. VAmiral, il varioit & tergiverſoit tant en 
» les interrogatoires, comme en ſes dites de la gehenne 
» & de ſa mort ». . . On ne congoit pas ſur quelle 
wtorite ont pu $'ctayer pluſieurs modernes, & parti- 
cnlicrement Auteur de PEſpiit de la Ligue (Tome J, 
page 171) en difant que Poltrot ne ceſa de charger 
Coligny, 


(b) Hit, des Fgliſes reformées de France, T. II, 
Lie, VI, p. 310 & luiv. 
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tredit ſans ceſſe : Poril de Pobſervateur y 
appercoit les ſyndereſes du ſcelerat qu'eſ. 
frayent la crainte de la mort, & Paſpe& de 
tourmens. Quel fond peut-on faire ſur un 
tiſſu Paccuſations & de retraQations qui por. 
tent l'empreinte viſible d'une raiſon alience? 
Ne ſeroit-ce point la la ſolution du proble. 
me? En effet Phiſtoire nous apprend que 
Poltrot & ſes ſemblables ont ete des hommes 
melancoliques, attrabilaires, & toujours con- 
centres dans un cercle de penſëes ſombres 


glee : une forte de delire ( etat habituel de 
leur eſprit) les rendoit capables de tout 
» oſer & de tout entreprendre. Eh quappre- 
hendent des hommes qui, en s'armant du 
poignard, croyent cueillir les lauriers de 
Phcroiſme, ou les palmes du martyre ? On 
{ent combien ces inſtrumens dans la main 
du fanautme peuvent erre redoutables. Et 
c'eſt ce qu'un Hiſlorien (a) proteſtant nous 
fait bien entendre, en racontant Je crime 
de Poltrot. « Ceſloit ( dit-1] ) un homme 
» tres-hazardeux , nourri avec les Eſpagnols, 
v deſquels il avoit le poil, la langue & le 
» geſte à paſſer pour Eſpagnol quand il Juy 


(a) Hiſt, univerſ. du fieur d'Aubigné, Tome l, 
Liv. III, p. 176. (Edit. de Maille. ) 
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» plaiſoit : il avoit pour vice la vanterie 
» fort familiaire, ſi bien qu'il diſoit a qui 
» le vouloit ouyr, ſan deſſein de tuer le Gui- 


|» ſard, monſtroit des balles fondues expres, 


» & par la ſe rendou ridicule; ſi bien que 


y les chefs, a qui il communiquoit ſon defr 


» & deſſein, luy faiſoient des remonſtrances 
» quil ne ſe falloit pas tromper aux voca- 
» tions extraordinaires; mais pour en parler 
» avec-franchiſe, ven l'eſpèrance qu'on pre- 
» noit de luy avant le coup (comme je Pap- 
» prennois en bon lieu quelque enfant que 
» je fuſſe) j*eflime que les languages qu on 
y lui tenoit, ſentotent le refus, & donnozent 
» le courage v»... D'après ce tèmoignage, qui 
ne doit point cire ſuſpect, il nous ſemble 
evident que, fi on n'excita pas Poltrot a 
allaſſiner le Duc de Guiſe, au moins le laiſſa- 


ton s'abandonner aux ecarts du fanatiſme, 


dont les cris retentiſſoient a ſes oreilles. Ce- 


toit un forcené qu'il falloit enchainer, puiſ- 


qu'i ene pouvoit faire de ſa liberté qu'un 
uſage deteſtable : voila le crime: la queſtion 
ſe rẽduit à ſavoir quels furent les vrais infli- 
gateurs: le caradtère connu de PAmiral ne 
permet pas de croire qu'il ait contribue di- 


rectement a echanfler Pimagination du meur-, 


trier. Nous nanirmerons pas avec le Labou- 
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reur qu'il faille accuſer Theodore de Beze 
& les autres Miniſtres proteſtans. Mais leurs 
declamations contre la memoire du Duc de 
Guile, les cloges (a) honteux qu'ils prodi. 
guerent a ſon aſſaſſin, & Pallegreſle ayec 
laquelle ils célébrèrent cet Eevenement, au- 
toriſent a conjecturer que la tète dEſorganiſee 
de Poltrot trouva parmi eux Paliment pro- 
pre a nourrir ſa demence. Leur conduite vue 
ſous ce rapport leur fut auſſi nuiſible que 
Pavoit ete pour PAmiral Papologie dont on 
vient de parler. Si Coligni eùt agi ſagement, 


(a) On compara le ſiege d' Orléans avec celui de 
Bethalie; & conſequemment Poltrot fut place ſur la 
meme ligne que Judith, Nous ne rapporterons point 
ici les pamphlets & les picces de vers de toute eſpece 
dans leſquels on ne rougit pas de célébrer cet aſſaſ- 
ſinat. Le Laboureur dans ſes additions aux Mémoires 
de Caſtelnau a recueilli ces monumens mepriſables du 
fanatiſine; & nous craindrions de ſouiller notre Col- 
lection, en les y inſérant. Le poëme ſeul intitule : 
Poltrotus Mereus Adriani Turnebi.., flétrit la memoure 
du ſieur de Mondore à qui il eſt attrivue, quoiqu on 
Tait publié ſous le nom de Turnebe, Les beautes que 
renferme cette production, prouvent (a dit avec rai- 
fon le Laboureur ) « que les plus grands eſprits ne 
» font pas cxempts des derniers emportemens, quand 
v ils ſe laiſſent engager dans les partis deſtat & de 
» religion v. 


SUR LES MEMOIRES. 205 
il auroit du prendre pour modele la defenſe 
ſimple & noble a laquelle ſe borna le Comte 
de la Rochefoucaut. Ce Seigneur repondit 
que (a), $'uU avoit ſgu quelque choſe dune 


c telle entrepriſe, il ne le vouldroit point de- 
- nier, mats que jamais il wouiſt parler de telle 
e choſe avant quelle dit eſtè faite... Vainement 


Amiral demanda-t-il qu'on ſurſit au proces 
de P'aſſaſſin. Le mal étoit fait par la publi- 
cite de ſon apologie; il auroit dit compren- 
dre que, fi les accuſations de Poltrot avoient 
as ſaggerces (b), il importoit aux auteurs 


(a) Mem, de Conde, Tome IV, p. 258. 


(b) L'Amiral & Theodore de Beze repeterent conſ- 
tamment cette objection qui pouvoit bien n'etre pas 
detituce de fondement : PAuteur de la vie de Gaſ- 
pard de Coligny (Liv. IV, p 303) aſſure d'aptès 
un manuſcrit, dont nous ne garantiſſons pas Fautenticité, 
qre Poltrot accuſa I Amiral « a la ſuſcitation de la 
y Beine mere, laquelle crut par 1a que ledit Amiral 
v ſeroĩt oblige de filer doux avec elle, de peur qu'elle 
» ne Pabandonnät a la rigueur des loix, qu'il auroit 
py bien meritce , Sil cut été veritabiement capable 
y de ce mauvais coup v... Le machiaveliſme dont 
Catherine de Medicis fit toujours profeſſion, permet 
malheureuſement de la ſoupęgonner de cette conduite 
artifcieuſe. Cette Prirceſſe a fait tant de mal, qu'on 


eſt ſouvent tenté de lui attribuer celui meme qu'elle 
ne fit pas. 
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de la ſuggeſtion. de ne pas permettre que li 
verite ſe decouvrit : fon honneur reſloit 
entache; & c'ctoit tout ce qu'ils pouvoient 
deſirer. Auſſi malgre les reclamations de 
PAmiral, accelera-t-on le proces de Faſſafſn, 
On vouloit qu'un voile impenetrable couvrit 
le forfait. D'après cet expoſe, le Leden 
peut apprèécier le jugement de quelques 
modernes, qui, fans balancer, ont repens 
tout Podieux de cet aſſaſſinat ſur la perſonne 
de PAmiral. Si Davila (a) leur a ſervi de 


guide, ils devoient obſerver 1%. que cet 


Hiſtorien n'affirme point, & qu'il employe 
les locutions on dit, on pretend ; 22. que ſon 
rècit en raiſon des anachroniſmes (b) qu'il 
contient, annonce combien il ctoit mal inſ- 
truit relativement a ce fait. Davila n'eſt pas 
plus croyable ſur ce point que Proſper de 


(a) Hiſt. des guerres civiles (Traduct. de Mallet), 


Tome I, Liv. III, p. 194 & 195. 


(b) Davila date du 24 Février Laſſaſſinat du Duc 
de Guiſe; & il le fait mourir trois jours apres. 0: 
tous les contemporains conviennent que Fevenement 
ſe paſſa le 18 Février, & que le Prince Lorrain mourit 
le 24. II eſt aſſez ſingulier que Mallet, Traducteur 
de Davila, renvoye le Lecteur aux Memoires de Conde 
& à M. de Thou, & qu'il ſe taiſe ſur ces anachto- 
niſmes. 
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ste. Croix, & Perrenot de Chantonnay , 


| dans la complicite de cet aſſaſſinat. Le proces- 
verbal des depoſitions de Poltrot les dement 
expreſſement : cette variete opinions, & 
ces contradictions ſans nombre ſont les ré- 
ſultats ordinaires de Peſprit de parti. On 
adopte avenglement tout ce qui peut noir- 
cir ceux que l'on hait; pourvu qu'on faſſe 
du mal a ſon ennemi, on rapprofondit point 
ſi les faits ſont vrais ou faux. 


(19) Ce fut le ſixième jour, & non pas 
le ſeptieme depuis ſa bleſſure ( comme le dit 
Caſtelnau) que le Duc de Guiſe expira. II 
eſl conſtatè (b) que le Prince Lorrain ayoit 


(a) « Il eſt certain ( Ecriyoir le premier au Car- 
» dinal Borromde le 23 Février, p. 209 de ſes lettres) 
v que le jour avant cette ent:epriſe le Prince de Conde 
» demanda a M. de Bourbon ſi le Duc de Guiſe r'etoit 


» que non, il lui declara que cela arriveroit bient6t... 
» Le Prince de Conde ( lit-on dans les lettres du 
» ſecond Tome des Mémoires de Conde, p. 137 } eſt 
» [epier a parler: il a fi Cuvent demande des quioze 

» jours en (4, fi M de Guile eftoit point mort ou 
v bleſſé, que Pon tiert pour certain qu il ſcavoit ce 
» que ſe debvoit faire v. 


(b) De Thou, Liv. XXXIV. Hiſt. des Egliſes 
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lorſqu'ils ont impliquè (a) le Prince de Conde 


v pas bleſſe, & que ce Cardinal luy ayant répondu 
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eté aſſaſſine le 18 Février, & qu'il moury 

le 24. Il deceda (raconte un témoin (a) oc. 

culaire ) le Mercredi 24 ſur les dix heures 
\ du matin. 

Tout étant fait pour intéreſſer dans la vie 
des hommes celebres, le recit des dernier 
moments du Duc de Guiſe eſt un de ces 
tableaux que la plupart de nos Hiſloriens ſe 
ſont appropries d'une maniere plus ou moin 
etendue. Ce tableau, deſſine par un conten- 
porain, eſt connu ſous le titre de Lettre (b 
de PEvefque de Riexz au Roy, contenant le 
actions & propos de M. de Guiſe depuis ſi 
blefſure juſques a ſon treſ pas... Avant de 
faire uſage de cette rejation, & d'examinet 
le jugement qu'on doit en porter, il eſt n- 
ceſſaire de prẽvenir le Lecteur d'une variant 
eſſentielle qui exiſte entre la premiere edi 
tion & celles qui depuis furent publices, 
Dans la premicre (c), imprimce à Paris en 
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reformees de France, par Beze, Tome II, Livre VI, 
p. 269, &c. 

(a) Lettre de FEvegue de Riez dans le Tome I 
des Memoires de Condé, p. 242. 

(b) Mem. de Condé, Tome IV, p. 243. 

(c) Elle étoit intitulce: Recueil des derniers proros 

que dit & tint feu Frangois de Lorraine, Duc de Guiſe, 
Lieuterant-General pour le Roi, prononces par lui avati 


1563, 
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1563, & contrefaite preſqu'auſſi- tot a Troyes, 
PEveque de Riez ayoit|inſere certaines ex- 
preſſions (a) qui attaquoient I'᷑honneur de la 
Ducheſſe de Guile. Ce paſſage excita une 
vive ſenſation. « Auſſi ( remarque Beze, 
qui traite d'2mpertinent le diſcours du Prelat ) 


ſon trepas & Madame la Ducheſſe ſa femme, Monſieur 
ſon ſils, & c., 4 Paris, chex Kerver, & d Troyes, chez 
Tourneau, in- 89, Nous ne dirons rien des Editions 
poſtérieures, parce qu'a quelques differences pres elles 
contiennent ce qu'on trouve dans celle qui a pour 
titre: Lettre de U Eveque de Rieꝝ, &c. On peut con- 
ſulter ſur ces editions le Tome IV des Memoires de 
Conde, p. 696 & 697, la Bivliotheque hiſtorique du 
Pere le Long, Tome III, p. 195 & 196, & la Me- 
thode hiſtorique de VAbbe Lenglet, Tome IV, 
page 161. ; 

(a) Ces expreflions ſeront miſes en note a cote 
du paſſage, tel qu'il exiſte dans la lettre. Ainſi on 
aura les deux verhons ſous les yeux. C'eſt probable- 
ment daprcs ces expreflions que le Prefident Henault 
dans ſon drame hiſtorique de Frangois II, a établi un 
commerce de galanterie ſentimentale entre le Duc 
de Nemours & la Ducheſle de Guiſe. Le Duc de Guile 
meme ſur la ſccne le reproche a ſon épouſe. Il paroit 
que cette imputation a eu pour baſe 19. Falliance 
que par la ſuite contracta le Duc de Nemours avec 
lu veuve du Prince Lorrain, 29, Pamour romaneſque 
qu'on preta à' ce Seigneur pour une grande Dame 
quon ne nommoit pas. 


Tome XLIV. O 
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210 OBSERVATIONS 
» cuydant lover le Duc, il fait un grand 
» tort a Madame la Ducheſſe fa veuvfe, 3 
» laquelle il luy fait confeſſer qu'il n'a pas 
» tousjours eſte loyal mari, ce qu'il la prioit 
» Jay pardonner, comme auſſi il lay (a) per. 
» donne le ſemblable »... 

Pour reparer ſa faute (& cela n'etoit pas 


facile ) PEveque de Riez fit reimprimer ſous 


le titre que nous abons énoncè Fouvrage en 


queſtion. Il allegua pour motifs les incor- 


rections de Pedition precedente ; mais il eut 
ſoin de retrancher dans la nouvelle le paſl- 


ſage qui avoit provoque les reclamations, 


Si Pon conſidère ſans prevention cette relation 
telle qu'elle eſt, on ne peut s'empècher 
d'avouer qu'un recit plus fimpſe lui auroit 
imprimè un caractère de veEracite qu'elle n 
pas ſur tous les points. Sans vouloir jetter 
des doutes ſur le ſond des choſes qui y ſont 


contenues, n'eſt-il pas permis de croire que 


Pimaginaiion du RedaGeur a brode le cane- 
vas? Aſſurément Pame grande & fière du 
Duc de Guiſe le rendoit capable de concep— 


tions males & vigoureuſes. N'eut - 1] fourni 


au lit de Ja mort que la ſubſtance des dil- 
cours que FEveque de Riez lui fait tenir, 


( a) Hiſt. des Egliſes rèformées de France, Tome II, 
Liv. VI, p. 270. 
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il y en auroit afſez pour y retrouver em- 
preinte de ce genie dont la nature P'avoit 
doue. Les Proteſtans, & ſurtout Beze, om 
reproche au Prelat hiſtorien les locutions 
theologiques, & les expreſſions empruntees 
de PEcriture ſainte qu'il place dans la bou- 
che du Prince Lorrain. Sous ce point de vue 
la critique peut Etre juſte. Mais Beze Jui- 


meme rentre dans notre opinion, & noſe 


pas nier la reſignation avec laquelle le Duc 
de Guiſe termina ſa carriere. « Tel perſon- 
» nage ( raconte (a) til) ſe voyant ſurpris 
» en ſi-beau chemin de ſe faire encore plus 
» grand, euſt bien voulu vivre davantage. 
» Ce neanmoins on affirme qu'il ſurmonta 
fort cette paſſion en ſes derniers jours, 
recognoiſſant quelque choſe de ſes dẽpor- 


. 


» temens contre ceux de la religion en 


» general, & ayant parle aux ſiens avec 
» grande affection »... A cet aveu de Beze 
di Pon joint le temoignage de M. de Thou(b); 


(a) Hiſt. eccléſiaſt. des Egliſes rèformées de France, 
Tome II, Liv. VI, p. 270. 

(b) Cet Hiſtorien (Liv. XXXIV ) nous apprend 
que le Duc de Guiſe, ſentant que fa fin approchoit, 
demanda pardon a ſon épouſe des chagrins qu'il lui 
avoit cauſes ; il lui cecommanda Veducation de leurs 


enfans, ordonna 4 Fain de craindre Dieu, daimer 
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212 OBrSERVATIONS. 
ill en reſule qu'il faut diſtinguer dans la lettre 


de PEvyeque de Riez la partie hiſtorique, 
qui eſt vraie, & les acceſſoires dont Auteur 
Pa ſurchargée. Auſſi le Laboureur (a), jute 
appreciateur de ces ſortes de monumens, 
s'eſt-il contente de renvoyer a Pouyrage du 
Prelat, ou a la traduction (b) latine qu'on en 
fit alors. Afin que le Lecteur puiſſe ſe former 
une idèe de cette production (c), nous en 


citerons quelques fragmens. 


Apres un preambule ou Auteur rend 
compte a Charles IX de la commiſſion qui 


ſon Roi de reſpecter ſa mere, & de ne point Laban- 


donner a PFambition. II s'excuſa fur le maſſacre de 
Vaſly. Enfin il exhorta Catherine de Medicis 4 con- 
clure la paix le plus promptement poſlible, declarant 
qu'elle étoit utile, neceflaire au Royaume, & que 
quiconque ne vouloit pas la paix, etoit un impie & un 
ennem! de Etat. 

(a) Tome II de ſes addit., p. 176. 

(b) Le Traducteur sappelloit Jean le Vieil (au- 
trement Vetus), Docteur de Sorbonne. II envoya fa 
traduction au Cardinal de Lorraine qui alors étoit a 
Trente, & qui la fit imprimer à Breſſe. Le Pere le 
Long & M. Secouſſe dans ſes notes ſur la relation 
de FEveque de Riez, n'ont point parle de cette edition: 
ils ne citent que celle de Paris. 

(c) Si Lon veut la lire en entier; on peut conſulter 
le Tome IV des Memoires de Condé, page 243 & 
ſuĩv. | 


» jours aymèe & eſtimee, autant que femme 1 

» peut eſtre, ſans que notre mutuelle amitié "ſl 

„ait receu aucune diminution en tout le 1 

» tems de noſtre mariage, comme je me ſuis f | || 
1 
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e lui a été donnee par la Reine mere de ré- 
2 diger cette relation, il rappelle tout ce qui 
Ir Seſt paſſe depuis le jour de Paſlaſſinat juſqu'au 
e mardi ſuivant. A cette epoque le Duc de 
N Guiſe ne ſe borna pas à recommander ſes 
U enfans a Catherine de Medicis; il lui con- 
ſeilla de faire promptement la paix. S'adreſ- 
l ſant enſuite a la Ducheſſe ſon &pouſe, « ma 
n „chere & bien aymee compagne (lui dit 
» le Prince) puiſque Dieu veult que je m'en 
d » aille le premier, c'eſt bien raiſon, cepen- 1 
i » dant que Pay encore le loiſir quia vous la i 
premiere jadreſſe mon propos, vous com- * 
; » muniquant de mes derniers affaires. Nous " 
, » avons eſte longuement conjoints enſemble vl 
» par Je faint lien de foi & d'amitié, avec- ' 
i » ques une entiere communion de toutes nl 
; » choſes. Vous ſcavez que je vous ay tou- | 
al 
: 


b » toujours mis en mon devoir de le vous 
» faire cognoiſtre, & vous a moy, nous 
» donnant tous les contentemens que nous 
» avons pu. Je (a) ne veulx pas nier que 


(a) Dans la premiere édition la veriion étoit dif- i 
iirente : « Ma chere & bien aymec compagne ( y | ll | 


O 3 


444 uh 
- — — —— 


HB A OT ITT. 
= 33 * : 3 n - 


10 
i 
= if 
_ 
1 = - 
a. I 1 
k 3 ; 
s } - 
k £ 
j 
ue 
. 
by 60 f 
[77 
1 
—— 14 
„ 
* 
bs 
t ! $ 
1 4 
: 
*F 
- KF 
= 4 
N 
- 4 
[ 
4 l \' 
. 
ts vy 
| pd | 
1 
4 
1 . 
* th 
„ 
e 
. 
i D > 
1 BH 
I ; 
N 1 
. - 
LANG © 
e 4 
„ Ld 
1 
: ) 
i : 
ty 4 1 
91 N 
# 4; 
1 
* 1 
+ * 
Fe 
* 
TH 
N 
1 
+ 4 
y 4 
WT 


= 3 — 
2 — 2 * 4 —— 
— r n 2 3 
— ͤ—-— - == * . - 
F = — — OED — 
2 — * I” OE on oe” _ 
A : 
— — m PI % 
4 3322 I 2 


214 OBSERVATIONS 

» les conſeils & fragilités de la jeuneſſe ne 
v m'ayent quelquefois conduit a choſes dont 
» vous avez pu eſtre offenſee; je vous prie 
» nen vouloir exculer & me les pardonner; 


» fi 'yeulx-je bien dire que je ne ſuis pas 


» en cet endroit des plus grands pecheurs, 
„ ni auſſi des moindres „... 

Nous ne nous étendrons point ſur les 
conſeils que le Duc de Guiſe donna à fon 
fils aine , ſur la docilite qu'il lui preſcrivit de 
montrer pour les avis de ſa mère & de ſes 
oncles, les Cardinaux de Lorraine & de Guiſe. 
II termina ſes exhortations par ces mots 


adreſſes aux differens ſpectateurs. Pay de- 


liſoit-on) nous avons eſte conjoints enſemble par 
le ſaint lyen de foy & d'amitié, avec une entiere 
communion de toutes choſes. Vous ſcavez que je 
vous ay toujours aymee & eſtimee , ſans jamais 
entrer en aucun ſouſpegon de vous, comme je me 
ſuis toujours mis en mon debyoir de vous faire cog- 
noiſtre, & de vous donner tous les contentemens 
que jay peu. Je ne veux pas nier que les conſeils 
& fragilites de la jeuneſſe ne m'ayent quelquefois 
conduit a choſes dont vous avez pu &tre offenſce. 
Je vous prie me vouloir excuſer & me le pardonner, 
comme je vous pardonne : combien que mes offenſes 
ſoient beaucoup plus grandes que les voſtres, je ne 
me tiens pas des plus grands pecheurs en cet en- 
droit, ny auſh des moindres . 


s VV VS Y ⏑ wo 
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fire & pourchaſſè par tous les moyens 
» qu'il m'a eſte poſſible une bonne paix; 
& qui ne la deſire (a) weſt point homme 
de bien, ny amateur du ſervice du Roy; 
& honni ſoit qui ne la veult! Je vous prie 
remonſtrer à la Royne qu'elle la face pour 
la conſervation de ſon Royaume qui eſt 
tant afflige, que Sil demeure quelque tems 
en ce miſerable eſtat, Penfant ne pourra 
heriter aux biens de ſon pere, ny le Sei- 
gneur maintenir ce qui eſt ſien. Il vaudroit 
mieux eſtre ailleurs beſchant la terre; 
tellement que ſi Dieu n'y remedie, Jay 
pitiè de ceux qui demeurent après moy v. 
Ainſi mourut Francois de Lorraine, Duc 
de Guiſe. Atteignant à peine cinquante ans, 
il perit vidime du fanatiſme qu'il avoit tant 
de fois encourage. Le jour de ſon irépas 
fut un jour de deuil pour les Catholiques. 
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Reſpectè & cheri dans ſon armee, Officiers 


& ſoldats, tous le pleuroient. Les enſeignes 
( dit un (b) contemporain ) y furent miſes 


(a) Si Fon rapproche de Fobſervation, n“. 13, ces 
conſeils inſpires par le patriotiſme; le Duc de Guile 
ſe prèſente ſous deux aſpects differents. Là il elude 
tout ce qui tend a ramener la paix: ici il en preche 


la neceſlite & Putilité. 


(b) Relation de la bleſſure K de la mort du Duc 
O 4 
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bas, & les tabourins ſonnoient le deconfort, 
A Paris la conſternation fut generale. Auf 
Penthoufiaſme alla-t-il au point de rendre 
au Prince Lorrain les honneurs faits pour 
les Rois. Les Officiers municipaux recurent 
ſon cadavre aux portes de la ville. La milice 
bourgeoiſe prit les armes. Le chariot (a) qui 
le portoit etoit tire par ſix che vaux couverts 
de velours noir, au milieu deſquels eſtoit 
une grande croix de ſatin blanc. Six Che- 
valiers de Pordre marchoient de chaque 
cote, L'Eveque de Paris a Pentree de FEgliſe 
Notre-Dame preſenta au corps un dais de 
velours noir que les Chanoines - porterent 
juſques dans.le chœur. Si l'on conſidère Paſ- 
ſemblage rare des qualites phyſiques & mo- 
rales dont la nature Vavoit favoriſé, cet 
enjouement porte a Pexces ceſſe de ſurpren- 
dre. Nous ne repeterons point ce que nous 
avons dit ailleurs de ſes talens militaires de 
{on amabilite dans le commerce ſocial, & 
de {on habiletc en fait d'adminiſtration. Les 
Memoires de Brantome nous rameneront fur 
ce ſujet intèreſſant. Contentons-nous dob- 
ſerver que la conduite politique qu'il tint, 
de Guiſe, Tome IV des Mémoires de Condé, p. 242. 


(a) Mathieu, Hiſt. de France (r&gne de Charles IX) 
Tome I, Liv. V, p. 273. 
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eſt un Ecole de profondeur & de ſageſſe, on 
les ambitieux trouveront toujours à appren- 
dre. Ses projets eurent pour baſe les opinions 
& les prejuges de ſes contemporains; voila 
pourquoi Pedifice; dont il poſa les fonde- 
mens, ſubſiſta lon S apres ſa mort. Le 
taliſman avoit été Abbes Nip, qu'il fallut 
une ſuite de reyolutions pour en detruire 
Feffet. On a attribuè au Cardinal de Lorraine 
le wal que fit le Duc de Guiſe. Les Proteſ- 
tans (a) ſurtout a qui le Prelat etoit odieux, 

wont pas manque de le lui imputer, Son 


caractère deſpotique & violent, le ſyſtème 
dbintolèrance qu'il afficha, juſtifient aſlez ces 


reproches. La mort prematuree du Duc de 


Guiſe ſon frère, deconcerta les vaſtes deſ- 
ſeins dont en ce moment il meditoit Pexc- 
cution : le Cardinal vouloit former une ligue 
entre la Cour de Rome & la Maiſon d' Au- 
triche contre les Proteſtans; afin d'y inté- 
reſſer PEmpereur, PArchiduc Charles auroit 
epouſe Marie Stuart, Reine d'Ecofle. Le Duc 
de Guiſe deyoit etre chef du parti catholique 
en France. On concoit combien Vaſſaſſinat 
du 18 Février derangea ces negociations qui, 

(2) D'Aubigne, Hiſt. univerſ., Tome 1, Liv. III, 
paye 18T, Beze, Hitt. des Egliſes reformees de France 
T. II, Liv. VI, p. 270, de Thou, L. XXXIV , &c. 
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ſelon le Laboureur (a), 6toient ſur le tapis, 
A compter de ce moment le Cardinal, au lieu 
d'agir offenſivement contre ſes ennemis, fut 
oblige de fonger a fa propre defenſe : mais 
la reputation de ſon frere (b) ſurvecut, & 
devint pour le Cardinal un égide impene- 


(20) Le Laboureur (c) remarque avec 
raiſon que Caſtelnau, en racontant que Ca- 
therine de Medicis accorda au fils aine du 


Duc de Guiſe les charges & dignites poſ- 


ſedees par ſon père, n'a point parle du me- 


(a) Additions aux Memoires de Caſtelnau, T. U, 
page 108. 


(b) Mathieu ( Hiſtoire du regne de Charles IX, 


page 271) nous a conſervé un trait qui le prouve. 


v Le nom du Duc de Guiſe, (remarque-t-il) a eſte 
» tres-grand en Europe; apres ſa mort, Pompone de 
o Bellievre, Ambaſladeur du Roi en Suiſſe, & depuis 
» Chancelier de France, dit en pleine Diete des Can- 
» tons Suiſſes à Bade ces paroles: Nous avons connu ce 
v grand Capitaine le feu Duc de Guiſe, Prince qui avoit 
„ avec une grande bontè & ſimplicitè toutes les vertus con- 
v Jointes , lequel, par confeſſion de tous les Francois, tant 
» d'une Religion que d'autre, a efte tenu pour le pre- 
» mier Capitaine de ſen tems, auquel on ne ſcavoit le pa- 
v reil au monde.» 

(c) Additions aux Memoires de Caſtelnau, T. II, 
P. 224. 
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contentement du Connetable. Parmi ces di- 
vers offices (a), celui de Grand- Maitre de 
lu Maiſon du Roi, tenoit fort au cœur du 
vieillard. II n'avoit point oubhe la manière 
don la Maiſon de Lorraine le lui avoit en- 
ley, Le Due de Guile, comme on Pa dit, 
avoit recommande ſes enfans à Catherine de 
Medicisz & quand il mourut, cette Princeſie 
avoit rempli d'avance la promeſſe qu'elle 
lui avoit faite. En conſequence le Labou- 
reur (b) $'eſt exprime inexacement, en difant 
que Catherine prit pour pretexte qu'el/e ne 
pouvort rien refuſer au ſang encore fumant 
du Duc de Guiſe. Ce Prince, quoique bleſſè, 
ctoit plein de vie, lorſque Je bienfait fut 
conſere a ſon fils. La Reine mere profita 
adroitement de la circonſtance pour extorquer 
du Connétable un conſentement qu'il n'oſa 
pas refuſer. La poſition ott il ſe trouvoit le 


(a) La Reine donna au Prince de Joinville la grande 
Maitriſe, Ia Compagnie d'ordonnance , & le Gouverne- 
ment de Champagne qu'avoit eu le Duc de Guiſe. Le 
Duc d'Aumale, oncle du jeune Prince, devoit , en 
attendant qu'il ent atteint Page requis, ſe charger du 
Gonvernement de cette Province. On reſerva la dignité 
de Jrand-Chambellau, pour le ſecond fils du Duc de 
Giiſe, fi conau depuis ſous le nom de Duc de Mayenne. 

(%) Addit, Tome 1] „ ibid. 


- 
— + 


— — — a = ——— = = — — — . 
5 "TV = 3 — — * FEY — 4 — — Gu F 
— : = 2 — — 2 — - — — - — bach Ss 2 — 
_ r x n | == 1 14 932 . ; 4s N g 
— — - 0 2 — 1 * — — x p —— CRY K * —— — 2 6 a2 . 
” * y 8 Eee” Bus 1 n 4 I. MZ” = C 22 f — N a 1 * 0 a 
L L A 22 — — 5 = WI — — ' > wg: * . Prog K 9 4 
3 x : 8 op is yp. & - > . b bs = - It 
45 =: 2 gr + — ——— = ** SLE on. 2 . þ mn . 5 = TE <<; * = — 
2 * re B Mey = Ks as _— o * +, we" ” - _— OW . n — N — — — 
bs — * y - > — 


— ͤ A— 


TG» . 
—— — —— — 
* — —— — 
bo 1 3... 
_ * 
14+ — 2 * „ 


— —— —— — 


— 
>.» « 89 * P 
ee a nn 
> = 5 3 > - => 

— 8 * » ot . 
— * & «2% y - <5. 
a 3 \ 
„ 
— — 


%. 2 
by . = 
———ů— — 


220 OBSERVATIONS 


forcoit a tout ſacriſier, aſin de ne pas galiene; 
la Maiſon de Lorraine. Catherine le ſentoi 
bien; & Ja lettre qu'elle lui adreſſa à ce 
ſujet, peint ſon caractère. « Mon (a) com- 
» pere (lui ecrivoit-elle ) Je vous renyoy 
» la coudre (b), pour l'amour de ma couſine 
» Madame de Guiſe, qui m'a price ſuivant 
» Ia requeſte que m'a faite ſon mary, de 
» volouyr donner la grant meſtriſe ha ſon 
» fils; ce que ne voleus faire que premie- 
» rement ne vous le ay faiſt entendre, dau- 
» tant que a ma requeſte vous en defiſtes; 
» m' ãſſeurant que aymes trop M. de Guiſe, 
» pour ne trover bon que je faſſe tout ſet 
» que je poure pour ſes enfens ; veu encore 
» le méchant hacte que Von ha fait en fon 
» endroit, aytant blece de la faſon, & an 
faylant ſervice au Roy mon fils. S'il en 
avenet forteune, y me ſemble bien reſon- 
nable de reconeſtre en ſes enſens ſes ſer- 
vices; & cela ſera ayſample pour ceut 
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(a) Memoires de Conde, Tome IV; p. 272. 

(b) Au dos de cette Lettre, (dont on troure 
Toriginal dans les Manuſcrits de Bethune , Vol. 8703, 
fol. 20) étoit écrit: A mon compere, Monſieur le 
Conneſtable. On doit, (ſelon M. Secouſſe) placer fa 
date entre le 18 & le 24 Février 1563, ou 1562, 8 
Fon ſuit Vancien ſtyle, 
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» qui ſeryiront bien Je Roy mon fils, & qui 
» haunt bien ſervi ſes peres & grands peres. 
» Je luy ay donne cherge de vous en parler. 
» Je deſire bien que ce ſoit ſans temoyn z 
» ſet que je m'aſſeure que vous accordera 
Madame la Princeſſe (a) pour l'amour de 
» yollre bonne commere & amye, 
CATHERINE. 


A peine le Duc de Guiſe cefla - t- il 
Fexiſter, que le Connetable ſe repentit 
de Pacquieſcement qu'on venoit3 de lui ſur- 
prendre. Se rappellant ſes anciens ſervices, 
ceux qu'il venoit de rendre recemment, la 
perte d'un de ſes fils tuè a ſes cotes à la 
bataille de Dreux, il regarda la dignite de 


Grand-Maitre , qui lui echappoit encore une 
fois, comme une nouvelle injuſtice. Auſſi 
des que la paix fut fignee , i] quitta bruſque- 
ment la Cour. II alla ſe confiner dans ſes 
terres, declarant qu'il avoit beſoin de repos, 
& qu'il ne devoit plus ſonger qu'à ſon ſalut. 
M. le Conneſtable (ecrivoit de Trente (b) 
» le 4 Mai le Cardinal de Lorraine a FEve- 
» que de Rennes) wayant pu obtenir la 


(a) Il gagit ici de la Princeſſe de Condé „ ſous la 
garde de laquelle étoit le Connetable a Orléans. 
(b) Additions de le Laboureur, Tome II, p. 225. 
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» grande maiſtriſe par deſſus M. de Guiſe 
» mon neveu, a demande conge de ſe retirer 
» en ſa mailon; ce qu'il a fait avec quelque 
v mecontentement dont je ſuis fort (a) marry; 
» mais Pon eſpere qu'il n'y ſera gueres, & 
» que le Roy & la Reine eſtans a Fontai- 
» nebleau le pourront renvoyer querir, & 
» que par ce moyen il retournera à la Cour y. 
Le Cardinal etoit bien inſtruit; & Catherine 
de Medicis ne tarda pas a appaiſer le vieil- 
lard. Si elle eut ete bien convaincue que 
ne s' occupant plus des affaires de ce monde, 
il ſe livreroit emièrement a des contempla- 
tions pieuſes, elle rauroit eu garde de 5 
troubler. Mais elle connoiſſoit l'ambition 
du Connetable, & de ceux qui Pentouroient, 
Eile alla donc le relancer a Chantilli. Apres 
une conference ou le Connetable exhala ſon 
depit, Catherine parvint a le calmer : aux 
expreſſions les plus aſfectueuſes elle joignit 
des bienfaits; & c*etoit la Peſſentiel. Une 
penſion de douze mille livres, & PexpeGauve 
du premier baton de Marcchal de France 
quf vaqueroit pour d' Andelot, la commiſ- 


+) Le Cardinal de Lorraine craignoit que cet 
© anement ne renouvellat les anclennes querelles entre 
_ .<3 denx Maiſons; & la fienne, à cette Epoque, devoit 
_ Eyiter toute ſecouſſe un peu violente. 
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fon de Colonel - General des Suiſſes pour 
Meru, un des fils du Connetable, firent 
diſparoitre ſa colère. Sur le champ il quitta 
ſa retraite 3 il vint a la Cour, & reprit ſes 
fondions de Connetable 
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(21) Les actes de crnauteE commis par le 
Baron des Adrets' etotent ſi réèvoltans, que 
le Prince de Conde & VAmiral réèſolurent 

de lui ôter le commandement des troupes 
proteſtantes dans ces provinces. Saubiſe fut 
nomme pour le remplacer. Les cheſs du parti 
catholique crurent qu'il ſalloit oppoſer à 
Soubiſe un chef dont le nom en impoſat. Le 


| choix tomba ſur le Duc de Nemours, Sei- 
1 gneur devoue a la Maiſon de Guiſe. Bran- 
. tome, en faiſant ſon èloge, a lou avec raiſon 
\ WW !cnjoucment de fon efprit, fon adreſſe dans 
: les exercices du corps, & cette Elegance _ 
de ton & de manieres qui le rendirent un | 
des Cavaliers les plus accomplis de ſon tems. 
8 Mais ces avantages extcrieurs , quelques 
5 brillants qu'ils ſoient, ne donnent point la 
. capacitè militaire. Sous ce point de vue le 


Duc de Nemours n'eſt pas recommandable 
dans Phiſtoire. On eut d'autant plus de tort 
en lui conferant ce commandement, qu'on 
choqua par 1a Pamour propre de Tavannes. 
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On a vu dans ſes (a) Memoires le depit qui. 
en eut. Trop fier pour ſervir en ſecon, 
Tavannes ( il faut le dire) facrifia à * 
orgueil bleſſe les interets de PEtat. On z 
pretendu qu'il profita de la circonſtance pour 
ſe debarailer d'une commiſſion dont il ſen- 
toit les difficultes; ce qu'il y a de vrai, Cel 
qu'en abandonnant le Duc de Nemours 3 
ſes propres forces, la cauſe publique en ſouſ 
frit. Le nouveau General eut d'abord quel. 
ques ſucces. Vienne lui ouvrit ſes portes. Le 
Commandant de cette ville ( Francois du (b 
Terrail , ſieur de Bernins ) ne ſe montra pas 
digne (c) d'appartenir au Chevalier Bayard, 
De la préſomption il paſſa ſur le champ 4 
la foibleſſe & au découragement. Le Baron 
des Adrets accouru pour reparer cette faute, 
fut battu deux fois de ſuite. Il paroit que ie 
Duc de Nemours etoit plus heureux qubba- 
bile, puiſqu'il ne ſut pas tirex parti de ce 
double ſucces. Les Hiſloriens (d) nous ap- 
prennent que le vaincu, ayant regu un ren— 


(a) Tome XXVII de la Collection, p. 82 & 311 
(b) Vie de Francois de Beaumont, Baron des 
Adrets, par Guy Allard, p. 42. 5 
(c) De Thou, Liv. XXXI. 
- _. (4) De Thou, ibid. Hiſtoire des Egliſes Oy 
de France, par "<a Tome III, Liv. XII, p. 
th, 
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fort , contraignit le vainqueur de $enfermer 

dans Vienne. Ces Evenemens ſe paſserent 
dans le courant de Septembre 1562. Ce fut 
alors que le Baron des Adrets, mecontent 
de ne plus figurer en chef, & d'etre ſubor- 
donne au ſieur de Soubiſe , commenca a 
negocier ſecrettement avec le Duc de Ne- 
mours. Malgre les oppoſitions d'une partie 
de la nobleſſe proteſtante du Davphine, des 
Adrets ſigna (a) une treve. Voulant s'auto- 
nſer du conſentement du Prince de Conde, 
il deputa aupres de ce Prince Jacques (b) 
Pape, Seigneur de St. Auban. Celui-ci, au 
leu de remplir ſa miſſion, decria le Baron, 
& ſe fit ſubſtituer a ſa place. Il en appor- 
toit Fordre lorſqu'on le prit. Des Adrets 
inſtruit de cette menee (c), ceſſa de diſſi- 


(a) Vie du Baron des Adrets, par Guy Allard, 
Pe 52. | 

(b) Ceſt celui dont nous publierons les Memoires : 
malheureuſement il nen a te conſerye qu'une partie. 


(c) Des Adrets n'ignoroit pas que les chefs du Pro- 
teſtantiſme avoient Vintention de le deſtituer de ſon 
commandement. Le Maréchal de Briſſac, ayant inter- 
cepte une Lettre que P Amiral écrivoit au Cardinal de 
Chatillon, ſon frère, Vavoit fait paſſer au Baron; & le 
contenu de cette Lettre Etoit de nature a Pirriter. 

« Quant à ce que me mandez ( marquoit gies] 


Tome XLIP, FTE, P 


A 
1 
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| muler, & leva le maſque. La ceſſion de 


pluſieurs places aux Catholiques, ſon opi. 
niatrete a ſoutenir cette treve qui deplaiſcit, 
determinerent les Proteſtans a employer con- 
tre lui des moyens violens. Par ordre de 
Cruſſol & de Soubiſe au mois de Janvier 
1563 on Parreta a Valence. Conduit a Nimes 
en priſon, il y reſta juſqu'à Vedit de pacii 
cation. L'inaction du Baron des Adrets, en 
debaraſſant le Duc de Nemours d'un ennemi 
redoutable, lui fit conceyoir le projet de 
s'emparer de Lyon. La plupart des attaques 
qu'il hazarda, avoient eu une iſſue malheu- 
reuſe. Il comptoit ſur une intelligence nouce 
avec ce Marc Herbin (a), dont parle Caſtel- 
nau. Cet homme, Receveur du taillon pour 
le Roi, s etoit ſignalè par fa haine contre les 
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\ » du Baron des Adrets, chacun le cognoit pour tel 
» quil eſt; mais puiſqu il a fi bien ſervi juſques icy 
» en cette cauſe, il eſt force d'endurer un peu de ies 
v inſolences; car il y auroit danger en lieu d'inſolent 
» de le faire devenir inſenſé; par quoy je ſuis davis 
» que vous mettiez peine de Fentretenir, & den en- 
» durer le plas que faire ſe pourra. » ( Beze, Hiſtoire 


des Egliſes refoxmees de France, Tome III, Liv. XII, 


p. 291.) 
(a) Les Traducteurs de M. de Thou (Liv. XXIV, 
Lappelle t Marc Heilin. 
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Catholiques. Pris dans une rencontre, on 
Jui accorda la vie & la liberté, à condition 
qu'il livreroit au Duc de Nemours une des 
des portes de Lyon. Marc Herbin promit- 
tout ce qu'on voulut .: au lieu de tenir ſa 
parole, il prevint Soubiſe du ſerment per- 
fide qu'on avoit exige de lui; & il manœuvra 
de maniere qu'il fit tomber le Duc de Ne- 
mours dans le piege. II fixa au 7 Mars Pexe- 
cution de ſa promeſſe. A Pheure indiquee 
une diviſion des troupes de Nemours, com- 
mandee par Timoleon de Briſſac, fut intro- 
duite. Les afſieges Pattencotent. Les Catho- 
liques furent haches a la vue du Duc de 
Nemours, qui ne pouvoit les ſecourir. Ce 
Prince defole d'avoir ſervi de jouet au Finan- 
cier, tomba malade de chagrin. Par bonheur 
Fedit de pacification vint le rer de Pembarras 
ou il ſe trouvoit. 


(22) Les contemporains (a) confirment le 
recit de Caſtelnau par rapport à la defaite 
des Proteſtans a St. Etienne-en -Forez : ils 
conviennent avec lui que le dernier jour 


(a) Liſez entre autres de Thou, Liv. XXXIV, & 
les Memoires ſur les Guertes civiles du haut Vivarais, 


par Achille Gamon, Tome [I du Recueil de M. le Mar- 
quis d' Aubais, p. 3 & 4. 


P 2 


Ga , 
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d Octobre 1562 les. Catholiques prirent la 
ville d'Annonai, & quiils la ſaccagèrent: 
mais ces Ecrivains ajoutent que le Comte 
de Cruſſol chargea St. Martin, ſon Lieute. 
nant en Vivarais, d'aller au ſecours des ha- 
bitans d' Annonai. Des que le Duc de Nemours 
le ſut, il ordonna à St. Chaumont (a) dy 
retourner. Annonai abandonnee par St. Mar- 
tin, ſe rendit aux Catholiques: le feroce 
S. Chaumont y renouvella les horreeurs 
commiſes dans ſa premiere incurſion, En 
-annongant au Lecteur qu'il viola ſans rougir 
la capitulation accordee aux aſſieges , ceſt 
en (b) dire aſlez. | 


# 


(a) Achille Gamon , dans ſes Memoires ſur les 
guerres civiles du haut Vivarais, le nomme St. Cha- 
mond; mais de Thou, d'Aubigné, Beze & le Compi- 
lateur des cinq Rois, Tappellent, comme Caſtelnau, 
St. Chaumont. Probablement c'eſt le meme qui en 1561 
fut compris dans la nombreuſe promotion des Cheva- 


liers de VOrdre. (Voyez le Journal de Brulart, T. 1 
des Memoires de Conde, p. 114.) 


(b) On pourra juger des horreurs quis'y commirent, 
par ce trait de barbarie que rapporte M, de Thou, 
Liv. XXXIV, On arracha ( dit-il) une femme de len- 
droit où elle $'6toit cachèe avec ſon mari : d'abord on 
la viola en fa preſence, On Pobligea enſuite de tirer 
une d pëe, ſans qu'elle ſüt ce qu'on en pretendoit faite, 
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(23) Dans les obſeryations (a) qui ont 
precede, on a remarquè quimmediatement 
apres la bataille de Dreux , Catherine de 
Medicis entama des negociations . pour par- 
venir a une paix dont elle ſentoit la neceſ- 
ſte, Le Lecteur peut ſe rappeller que ce 
projet fut 1raverſe par les chefs des factions 
oppoſẽes, & que Catherine ſe ployant aux 
circonſtances qui yarioient, contribua peut= 
etre autant que ces chefs memes a retarder 
la concluſion du traite en queſtion, Le La- 
boureur dans ſes Additions, a configne (b) 
pluſieurs lettres de cette Princeſſe, & des Sei- 
gneurs dont elle dirigeoit les mouvemens. 
Ces lettres prouvent que Catherine malgre 
ſes tergiverſations continuelles, ne perdit 
jamais de vue Paccommodement qu'elle pro- 
jettoit. Celles ſurtout qu'elle adreſſa au fieur 
de Gonnor, preſentent ſans ceſſe Palternative 
de la guerre ou de la paix. On y voit que 
dans Pun ou l'autre cas, elle lui recommande 
de tenir pret le plus d'argent poſſible. Car 


parce qu'une main Etrangere conduiſoit la ſienne; & 
on lui fit ainſi poignarder ſon malheureux Epour. 

(a) Voyez particulièrement Fobſervation ci-deſſus 
Ne. 13 


(d) Additions aux Mémoires de Collins. Toms II, 
p. 235 & ſuiv. 
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quelque far Fevenement, il en falloit. Les 
lettres qui ſuivent, contiennent Je detail des 


| incidens anterteurs a la concluſion du traue, 


Elles confirment le recit de Caſtelnau. On 


y apprend (a) que, des le 3 Mars, les plus 
grandes difficultes avoient etc levees par le 
Prince de la Roche- ſur- Von dans une con- 


ference ſecrete qu'il ayoit eue à Amboile 
avec le Prince de Condé. Les Huguenors (b) 


( ccrivoit.a cette epoque Catherine de Me- 


dicis au ſieur de Gonnor ) ſe contenteron, 
pourveu que le Jeantilshommes ayt liberte de 


leur conſe enſe en leur mayſon, & ſeurte de 
leur vie & Hen, & du paſſe & de Vavenir, 


(24) Ces forces fi redoutables que Caſtel- 
nau prete au Roi, ſe réduiſent a peu de 
choſe, lorſqu'on medite attentivement Vinſ- 
truction (c) des ſieurs de Gonnor & de Loſſes 
charges de préſenter au Parlement Pedit de 


Pacification pour 'enrẽgiſtrer. Outre les trou- 


pes que les Princes Alle mands ſe diſpoſoient 
a envoyer en France au ſecours du parti 
proteſtant, Parmce royale Eoit à la veille 
de ne plus recevoir de ſolde, parce que les 


(a) Additions, Tome IT, p. 238. 
(b) Mémoires de Conde, Tome IV, p. 278. 
e) M4moires de Condé, Tome IV, p. 323+ 


Es 
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ſonds manquoient. Afin que le Lecteur ait 
une idẽ e juſte de la detrefſe on fe trouvoit la 
Cour, plagons ici les principaux faits articu- 
las dans cette inſtruction. Chacun ſcait (y 
» li- on). que en Normandie tout eſtan 


» plus pres perdu. Nagueres pres Bordeaux 


» Mucidan a eſte pris. M. de Gonnor a 
charge de dire quelles ſont les receptes 
& finances... Les affaires ſont en tel point, 
que ſi leſdites lettres-patentes ſont par la 
» Court refaſces ou reſtraintes, l'on doit 


wW WW UV 


» attendre la perte & ſac de cette ville, ou 
» Ia priſon de la perſonne du Roy.. . Les 


» Roy & Royne ont fait tout devoir de re- 
» couyrer argent pour payer leurs armces 3 
» la depenſe deſquelles monte a cinq cent 
» ſoixante tant mille livres par mois, ſans 


y compter la gendarmerie & Pextraordinaire, 


» & outre les depenſes ordinaires ſur les 
» finances; la recepte deſquelles pour ce 
» preſent quartier ne monte qu'à ſept cent 


„ tant de mille livres; & il eſt deu auxdites 


» armèes trois mois, ſur leſquels n'ont regu 
que quatre - vingts tant mille livres. La 
» diminution de la recepte deſdites finances 
» procede, parce que les Receveurs-Gene- 
» raux des finances de Normandie $'en ſont 
» fouts a Fougeres, abandonnans leurs char- 
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» continue; & la recepte ne monte qu'a 


Intendant des Finances. (Voyez les Additions de 
le Laboureur aux Memoires de CaſteInau , T ome II, 
p. 153.) 


peſché: le Roy n'y tient que Thoulouſe, 


occupè par le ſieur de Cruſſol, y ayant 


ges, que chacun ſcait eſtre les meillenres 
du Royaume, &, leſquelles portent ſeize 
cent mille livres. Le Languedoc eſt em- 


Narbonne & Carcaſſonne; & le reſte ef 


neuf mille hommes de pied, & douze 
cent chevaux. La Guyenne s'en ſent bien 
avant, & mange ſes deniers ſur le lieu. 
La Provence a. aflez affaire a ſe garder, 
ſans pouvoir d'argent ſecourir le Roy, 
lequel ne tient en Dauphine que Vienne- 
Bourgogne eſt un pays gouverne par eſlats 
qui font octroy de trois ans en trois ans 
de peu; & fault pour Ja deſpenſe dudit 
pays fournir au ſieur de Tavannes vingt 
mille livres par mois. Partant ne reſte que 
Champaigne, Picardie, Paris & Bretaigne 
qui ſont grandement diminuèes. Le ſieur 
de Granville (a) a Peſtat qu'il deſire que 
ladite Court veiſt par le menu. Elle y 
trouveroit que la deſpenſe monte a dix- 
ſept millions pour cette annee, fi la guerre 


(a) Charles le Prevoſt Sieur de Grandville , depuis 


* 
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» environ deux millions cinq cent mille liv. 
» car les finances des pays OCCupes ou em- 

peſches montent à cinqᷓ millions tant de 
) ' mille livres. La guerre eſtant par le Royau- 
» me, fait plus de mal en ung an, qu'elle 
» ne feroit en dix, eſtant en une frontrere 


» qui ſeroit ſeule gaſtee, parce que les aus 


» tres ſeroient ſaines & entieres v.. Ajoute- 
t-on a Vetat deplorable des finances du 


Royaume , les menaces que faiſoit (a) PEm- 


pereur par rapport au recouvrement de Mets, 
Toul & Verdun, & les projets de conquete 


que manifeſtoient les Anglois en Normandie, 


(a) II ne faut point conſiderer ces menaces de I Em- 


pereur comme un artifice employs par Catherine 
pour déterminer le Parlement a enregiſtrer VEdit de 
pacification. Une lettre de cette Princeſſe, poſterieure à 


lentẽgiſttement, atteſte que les vues de I Empereur ſur 
Mets lui causerent des allarmes réelles. « Je vous prie 


» ( Ecrivoit-elle a Gennor le dernier Mars 156 3 ) 


» faire incontinent depeſcher ce que je vous mande icy 
o deflus : car pour certain nous avons advertiſſement 


v que Von vient aſſieger Mets. Je vous laiſſe 3 penſer 
» ſi nous n euſſions eu la paix, comme nous ſerions: car 


» ce que jentens pour certain, cela ne vient pas à la 


» ſulcitation de ceux d' Orleans, mais de FEmpereur & | 


» de IEmpire, quand ils ont vu que nous nous battions 


» entre nous v. (Mémoires de Conde, Tome | k 


page 330.) : 
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234 OBSERVATION S. 
on concoit combien il Etoit urgent de ter- 
miner promptement la guerre civile. Les 
circonſtances d' ailleurs y invitoient Cathe- 


Tine. La mort du Roi de Navarre & du Duc 


de Guiſe lui laiſſoient la diſpoſition abſolue 
du timon des affaires. L'àge avance du Con- 
nétable, & la haine des Catholiques pour 
le Prince de Conde la mettoient (a) a Pabri 
des entreprifes de ces deux competiteurs, 
les ſeals que ſon ambition eut à craindre. 


(25) En liſant ce paſſage, on ſeroit tents 
de ſuppoſer que PAmiral fut conſultè ſur tous 
les articles du traité, avant que le Prince de 
Conde & ceux qui y coopererent (b) avec 


lui, y euſſent conſenti. Mais plus loin on 


verra Caſtelnau affirmer formellement le (c) 
contraire. Cet Ecrivain ayant decrit trop 


(a) Davila, bifl. des guerres civiles, Tome I, 
Liv. III, pag. 1 96. | 
(b) Par rapport aux Adjoints * Prince de Conde, 


voyez les les Memoires de Tavannes, (Tome XXVII, 
de la Collection, page 100. ) 


(c) On eonvient generalement que I Amiral ſe ren- 
dit 2 Orléans, apres la ſignature du traité de paix. De 


Thou (Liv. XXXIV) & Theodore de Beze ( hift. des 
Egliſes reformees de France, Tome II, Liv. VI, 


pag. 335) fixent fon, arrivie zu 23 Mars. Le dernier, 
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e ſommairement les particularites qui accom- 
5 pagnerent cet Eyenement , il importe d'y 
ſuppleer. Catherine de Medicis ſuryn conſe 


tamment le plan qu'elle avoit adopte. Peu 
ſcrupuleuſe (a) fur les moyens qu'elle em- 
ployoit , pourvu qu'ils favoriſaſſent ſon am- 
bition , elle tira un grand parti de la fran- 
chile avec laquelle le Prince de Conde ma- 
nifeſtoit le deſir de recouvrer fa liberté, de 
revenir a la Cour, & d'y jouir en paix des 
honneurs diis a ſa naiſſance. Les principaux 
agents qu'elle fit mouvoir, ne pouvoient etre 
ſuſpeds au Prince, puiſque Pun étoit Elèo- 
nore de Roye ſon epouſe, & Pautre le Car- 
dinal de Bourbon, ſon frère. Ce dernier, 
dans les mains de Catherine, devint un inſ- 
trument d' autant plus precieux, que ſa ſim- 
plicité le rendoit facile à tromper. Le germe 
de Fambition qui ſe developpa dans cette 
ame naturellement peu active, lui donna du 
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dit « qu'il y avoit deja cinq jcurs que I Edit de paix 
» avoit efts accorde, diefſe , ſigné, & ſcellè, en ſon 
v abſence, | 
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(a) Cette duplicité de caractère, que nous imputons — 
a Catherine de Medicis, eft prouvee par les faits. A VE- 
Poque, dont il s'agit, en veut-on un temoignage non 
lulpeck, il exiſte dans les lettres da Nonce Proſper de 
Hainte Croix, Ce Prelat, qui par ſa place étoit à por- 
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reſſort. Sur la foi des aſtrologues (a), qui 


publioient que les fils de Catherine mour- 
roient bientot, le Cardinal deyoroit d'avance 


FexpeRative de la Couronne. Pour realiſer 


cette chimere, 1] demandoit a la Cour de 
de Rome la permiſſion (b) de ſe marier; & 


ice d'etre bien inſtruit, s exprimoit aink ſur la paix qu on 
projetcoit.., « Le Chevalier de Seurre m'a dit que fi on 
» trouve les moyens de violer enſuite les promeſles de 
„cet accord, on ne les tiendra point... Si la Reine 
» ( mandoit-il dans une autre lettre) ſe conduit dune 
» maniere conforme à ce qu'elle dit, on pourra mieur 
v chaſtier ces gens 1a quand ils ſeront defarmes & diſ- 
» perles, outre qu'il eſt expedient de les decrediter au- 
» pres des Etrangets., (Lettres de Ste, Croix, pages 218, 
& 227) : | 

(a) Lettres de Proſper de Ste. Croix, p. 217. Voici le 
paſſage du MEmoire ſecret que ce Nonce envoyoit à la 
Cour de Rome... Qui adeſſo ſe ha grandiſſima opinione , cau- 
ſata per le predictioni da Aſtrologi, che queſti figlioli della 
Regina, non ſiano per vivere ; & queſto fa deſiderar al 


Cardinal di Borbone di maritarſi, & alla Regina piace per- 
metterlo... 


(b) Les illuſions, dont i] ſe bercoit, ne rarderent pas aſe 
diſliper. Le 7 Juin Perrenot de Chantonay Ecrivoit que 
la Cour de Rome n'avoit pas voulu y conſentir. « Le 
» Cardinal de Bourbon ( lit-on dans ſes Lettres p. 159 ) 
va eſté fort fache dequoi on lui a refuſe 3 Rome la 
» diſpenſe de ſe pouvoir marier, non pas comme il 
» dit, pour envie qu'il euſt d'en uſer, mais que par ce 


* 
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ſes ſollicitations Etoient appuyees par Cathe- 
ine elle-meme. On preſume bien que les 


raſtes eſperances du Cardinal mentroient 


pour rien dans les ſollicitauons de la Reine: 
le ſoupœon ſeul d'un avenir auſſi deſaſtreux 
auroit EtE aux yeux de Catherine un crime 
impardonnable. En preſſant le Pape d'accor- 
der au Cardinal de Bourbon la permiſſion de 
ſe marier, on vouloit qu'il put remplir la 
place de Lieutenant-General du Royaume; 
& c'etoit pour en exclure le Prince de Conde. 
Le Cardinal ſachant combien Catherine ſou- 
haitoit la paix, s'y portoit avec d autant plus 
de zele, que ſous tous les rapports il avoĩt 
interèt a captiver ſa bienveillance. La lettre 
dans laquelle, le 5 Mars, il communiquoit 
au ſieur de Gonnor le reſultat de ſes conſe- 
rences avec le Prince de Conde, montre 
juſqu'à quel point Pambition peut ſtimuler 
une tète Etroite & bornee. M. de (a) Gonnor 
» ( Int mandoit , il) Pay receu voſtre lettre a 
» mon retour d'un lieu ou vous ai bien ſou- 
» haitez & comme ſen partois, M. de Li- 
» moges (b) y eſt arrive; nous aſſeurant que 


» bout 12 il pouvoit tenir en bride le Prince de Conde... 
(a) Addit. de le Laboureur , Tome II, p. 240, Mé- 

moires de Condé, Tome VI, page 282. | 
(b) L'Eyeque de Limoges ayoit été enyoyt avec le 
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toutes choſes ſont ſi bien acheminees au 
point que deſirez, qu'elles me donnent 
meilleure eſperance que jamais du repos 
qui nous eſt neceflaire , ayant parle ſeu] à 
ſeul & ung petit homme (a), qui a ſi grande 
envie de veoir une fin a ces troubles, que 
Saccommodant a tout, ne deſire rien plus 
que de faire tres-humble & fidele ſervice 
a ſon maiſtre & a la Royne ſa mere; de 
ſorte que ne tiendra point en luy que 
nous rayons bientot une (b) bonne paixy», 
Le Cardinal de Bourbon n'avoit pas eu 


de peine a demeler ce qui ſe paſſoit dans 
Pame de ſon frere. Ce Prince, naturellement 


Sieur d'Oyſel pour concerter avec le Connetable les 
moyens de parvenir 4 une paix definitive, ( Lil-z les 
addit, de le Laboureur aux Memoires de Caſtclnau, 
Tome II, page 130. 


(a) Ce petit homme Etoit le Prince de Conde, Oa le 


defignoit ainſi en raiſon de la mediocrite de ſa taille. 


» 
» 
» 
» 
I» 
» 
Þ 


(b) « Monſicur, Ecriveit en date du 12 Mars, le Se- 


CrEtaire d'Etat VAubeſpine à Gonnor ) comme vous 


nous ouvitez en matiere d'argent, auſſi fai ons nous 


vous 2 vous faire ſcavoir de nos nouveiles ; ce qui en 


a £tE caule, eſt que depuis fix jours nous ſommes en- 


fermez dedans une Iſle, Id oz St. Jehan prechoit au 


deſert , a eſſayer de faire la paix, laquelle 2 la fin 
Set faite ce ſoir. , ( Memoires de Conde, Tome VI, 
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| 


franc & ouvert, ne cherchoit pas meme A 
cacher qu'il ſoupiroit apres la paix. Les Ecri- 
vains Proteſtans, en blamant ſa conduite dans 
cette circonſtance, Font attribuèe (a) a un 
penchant irreſiſtible qui Fentrainvit vers les 
yoluptes de la Cour. Les foiblefſes auxquelles 
il ſe livra, ſemblent juſtifier ce reproche. 
Mais fi Pon rapproche les faits avec impar- 
tialite, on voit que le Prince de Conde en 
ce moment fut la dupe de ſa bonne foi. L'eſ- 
poir de remplacer le Roi de Navarre lui fit 
croire tout ce qu'on voulut: que (a dit le 


(b) Laboureur ) fe Catherine lui eiit tenu pa- 


role, comme il etoir à ſoufaiter pour le bien 
de la France, s'ul neut change de religion, 
du moins auroit-il empeſche qu on nen fiſt un 
parti d*eftat ; & peu-a-peu le zele des nova- 
teurs, qui Sirritoit par la reſiſtance, ſe fuſt 
tem pere... Il 6toit d' autant plus facile d'abuſer 
de (c) la loyaute & des diſpoſitions pacifiques 


(a) D'Aubigne particulièrement a tranche le mot en 
dilant que le Prince avoit hallene les filles de la Reine. 
( Voyez les notes qui accompagne les Memoires de Ta- 
vannes, Tome XX VII de la Collection, page 101. 

(b) Dans ſes additioas aux Memoires de Caſtelnan , 
Tome II, page 248. 

(e) Si Von sen rapporte au Nonce Proſper de Ste» 
Cioix (page 229 de ſes Lettres) la trame de peridie 


1 / 
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du Prince de Conde, que ceux a qui il pou- 
voit ſe fier, ctotent eux-memes preſles (a) 
par les circonſtances. D'Andelot & les autres 
Officiers proteſtans enfermes dans Orleans, 
ayoient la triſte conviction qu'un aſſaut em- 
porteroit la place; & cet aſſaut pouvoit ſe 
donner (b) du jour au lendemain. Catherine 
de Medicis le ſavoit, & ne le leur laiſſoit 
pas ignorer. En general les chefs des aſſieges 
Etoient déjà las de la guerre. D*Ayaret & 


K. * 
"** Sg 7 2 


qu'on ourdifloit contre le Prince de Conde & les Pro- 
teſtans, n'etoit point un miſtere pour le Connetable, 
» Il chargea Ste. Croix d'ecrire au Pape que tout iroit 
» bien, parce qu'on chatiroit un jour ceux qui ayoient 
v caulſc la ruine du Royaume , & que pour lui il n'avoit 
» autre choſe a faire qu'a ſervir Dieu & le Pape en 
» tout ce qu'il pourroit v. 

(a) La reputation du ſeul d Andelot detruit aſſertion 
injurieuſe que Beze ( dans ſon biſtoire des Egliſes re- 
formzes de France, Tome II, page 278) ſe permet 
contre ce Seigneur & ſes Collegues. On obtempera (te- 
marque-t'il ) par la couardiſe de ceux qui penſoient que tout 
fuſt perdu, fi on ne faiſoit la paix... Beze ne perſuadera 
a perſonne que le brave d'Andelot n'ait pas juge ſaine- 
ment de [tat critique out ſe trouvoit la place qu'il de- 
fendit. | 

(b) Lettres de Catherine de Medicis dans les addi- 
tions de le Laboureur aux Memoires de Caſtelnau T. II. 
page 249. 
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Duras (a), qu'ils perdirent à cette 6poque , 
augmentèrent par leur mort le decourage» 
ment. D'apres cet expole, Catherine de Mé- 
dicis & ſes agens devoient reufſir dans leurs 
negociations : Ja premiere entreyue du Prince 
de Conde & du Connetable avoit ete marquee 
au coin de Paigreur : peu-a-peu on les con- 
cilia; & quand tout fut d'accord, on leur 
rendit la liberté ſur leur parole. Le Prince 
de Conde entra dans Orleans. D'abord il 
conſulta quelques Miniſtres proteſlans :; la 
ſubſtance de ſes propoſitions (b) annongoit 
clairement qu'il vouloit la paix à quelque 
prix que ce fut. Les Miniſtres le comprireni; 
& ils ne ſe trompoient pas, Sil eſt vrai 
(comme Catherine de Medicis Fecrivit a 


Connor le 12 Mars) que le Prince avoit 


dit hautement que fe les Huguenots ne vou- 


(a) De Thou, Liv. XXXIV. Beze hiſt, des Egliſes 
eformees de France, Tome II, page 282. Dutas fut 
bleſſe dun éclat de pierre, & d'Avaret mourut d'une 
fevre continue. Les Proteſtans les regtetèrent ſincère- 
ment l'un & autre. | 

(b-) Ce langage, obſerve le cauſtique d Aubigné, 
Tome I de fon Hiſt, uriverſ., Liv, III, page 181, 


fut interprets comme d'un homme qui avoit une partie de fon 


courage priſonmer... 


Tome ALIY, | Q 
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loient (a) la paix, il Sen iroit avec le Roi, 
& ſe declareroit leur ennemi.... Quoique les 
reſolutions du Prince euſſent été penetrees 
par ces Miniſtres, ils prononcerent nean- 
moins qu'on ne pouvoit renoncer aux droits 
. accordes. par PEdit de Janvier 1562, ſans 
expoſer la religion a une ruine totale. Soi- 
xante-douze d' entr'eux aſſemblés en forme 
de ſynode, apportcrent au Prince un crit 
.olt les memes principes ẽtoient enonces dune 
manieère plus detaillee. On y repreſentoit que 
PEdit de Janvier etoit conforme au vœu des 
Etats d'Orleans, & quien conſequence (b) 
il ne devoit etre ſuſceptible d'aucune in- 
fraction. Dans le nombre des articles que 
contient cet écrit, la teneur du premier ell 
remarquable par Peſprit d'intolèrantiſme qui 
y regne. « Alin (y (c) lit-on ) que la pone 
(a) Additions de le Laboureur , Tome II, p. 141, 
(b) Il gen falloit bien que ce raiſonnement $'accor- 
dat avec le propos qu'on a priete au Connetable, quand 
i confera pour la première fois avec le Prince de Conde, 
On pretend qu'en perlant de 1 Edit dont il s'agit, il 
avanca gue l Auteur de cette Loi miritoit d*etre ecorche vi. 
Le Chancelier THopital (car c'e:oit lui que le vieur 
guerrier apoſtropboit ) auroit ai{*ment refute cette Etrange 
ne nn digne dere ecloſe dans un des Divans de VAle, 


(c) Hiſt. des Egliſes reformees de France par Beze, 
Tome II, page 280. De Thou, Liv. XXXIV. 
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\ Toit fermèe a toutes héréſies, ſchiſmes , 

» & par conſequent aux troubles qui'en 
» pourroient advenir, qu'il plaiſe au Roy 

» receyant leſdites egliles en ſa protection, 
» & les recognoiſſant pour ſes très- humbles 
» & obeiſſans ſerviteurs & ſujeis, fe declarer 
» par meſme moyen protecteur & conſerva- 
» teur tant de la confeſſion de foy preſentee 
» a Sa Majeſté au mois de Juin 156m, que 
» de leur diſcipline eccleéſtaſtique, fatſant 
» punir rigoureuſement tous atheiſtes „ liber- 
» tins, anabaptiſles , ſerveriſtes, & autres 
» kereuigues ou ſchiſmatiques v.. Le Prince 
de Conde perſuade avec raiſon qu'une diſ- 
» cuſſion approfondie ne rameneroit' pas les 
opinans 2 un avis plus modere, prit le parti 
de ne pas les conſulter davantage. Ne deli- 
berant plus qu'avec la nobleſſe * le corps 
municipal, muni de leur autoriſation, i] ac= 
ca aux conventions qui, en modifiant Ve lit 
de Janvier, conſtituent ce qu'on appelle Pedit 
CAmboiſe du 19 Mars. En vain prefla-1-1 
pour que Pexecuuon reſtat conditionelle juſ- 
qa Farrivee de PAmiral. Catherine prevoyant 
que ce Seigneur dc{approuveroit la plupart 
des articles du traité, exigea qu'il ſit Fgne 
& garanti par les parties contractantes. II 
aut $'y ſoumetire; & ce fut à titre de grace 


2 2 
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qu elle conſentit a en retarder la publica 


(26) L'Edit d'Amboiſe fut ſigné & ſcelle 
le 19 Mars 1563, & non pas le 18, comme 
Pa écrit Davila (a); cette date du 19, con- 
forme aux monumens, efl garantie par de 
Thou, Beze, d Aubignè, la Popeliniere, 
par les Memoires de Conde. Ce dernier re- 
cueil (b) contient la copie de Pedit qui alors 
fut 27 par Robert Eſtienne. Ceſt a ceite 
copie qu'on doit recourir , pour concilier 
quelques variations qui, relativement a I'&dit, 
ſe rencontrent chez pluſieurs de nos Hiſlo- 
riens, comme on Va oblerye dans les Me- 
moires de Tavannes, tome XXVII de la 
Collection, p. 332. Au ſurplus ces variations 
ſont peu eſſenuelles ; & la ſubſtance de PFedi } 
dont il s'agit, eſt conſignee dans Pextrait 
qu'en donne Caſtelnau. Cependant le pream- 
bule de cet ace offre des points de vue in- 
tereſſans ſur leſquels la plupart de nos Hiſto- | 
riens ont gliſſè trop legerement. On y volt | 
que les menaces des puiflances voiſines, & 
la crainte d'invaſions de leur part, ſont les 


(a) Hiſt. des guerre civiles , Tome I, Liste It, | 
pzge 198. | | 
(b) Tome Iv, p- 311. 
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principaux motifs employes pour colorer la 
neceſſite de Pedit en queſtion, On y inſinue 
que la teneur des articles eſt proviſoire juſ- 
ques au prochain Concile, & a Ja majorite 
du Roi. II eroit clair que par-la on ſe mena- 
geoit Payance des moyens pour, modifier la 
loi, ou pour la detruire, ftot qu'on pourroit 
le faire impunement. Ces 1nterpretations , 


qui ſe preſentotent delles - memes, ctotent 


neceſſaires, afin de ne pas ſoulever les Ca- 
tholiques. Elles ſeules pouvoient déterminer 
les Cours ſouveraines a Penregiſtrement, Enfin 
elles ſervoient de juſtification aux Princes de 
la Maiſon de Guiſe, au Connetable & aux 
autres Seigneurs, dont les noms font appoſes 
edit de ꝓacification. En un mot c'etoit ſe 
reſerver le droit de recommencer la guerre, 
lorſqu'on ſignoit la paix; & c'eſt ce qui 
errivera toujours entre des ambitieux qui 
tranſigent. 


(25) L'Edit ne fut pas enregiſtre ſans de 
grandes difficultés. Catherine les avoit pré— 
veus: auſſi n'omit- elle rien pour les lever. 
Dans ſes letires adreſſces au Marechal de 
Montmorency & au feur de Gonnor, qu'elle 
avoit charges de repreſenter au Parlement 
de Paris Purgence & la neceſſite de Penre- 


Q 3 
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giſtrement, elle exprime ſes inquietudes & 
ſes angoiſes. « Il faut (leurs (a) mandoit 
» elle le 21 Mars) qu'on paſſe outre. Dites 
» (aſoutoit-elle) a Meſſieurs de la Court 
» que ſeſi n'eſt pas un proces ordinaire, & 
» que fans Pextreme necefſite ils peuvent 
» bien penſer que nous n'euſſions pas fait 
» tout ce qui eſt dans la lettre (b): il wen 
v faut plus faire de difficulte; car nous Payons 
» fait publier annuit (c) ici: afſeurez-les 
» que les maiſons du Roy mon fils & la Cour 
en ſont exemptes. Je vous prie ne bouger, 
„ M. de Gonnor, & Aire la veritè a ces Meſ- 
v» ſieurs; car ils ſeront cauſe de noſtre ruine. 
» Reformez les Precheurs (d); car ils ſont 
» trop inſolens a ce que Jentens » ... Le 
Chancelier PHOpital, de ſon cote , ſecondoit 
les intentions de la Reine mere. Au nom 
de cette Princeſſe il donnoit une penſion 
au premier Preſident Chriſtophe de Thou. 
Ce Magiſtrat, ſi ſevere ſur ces ſortes de 
dons (e), le hatoit d'en ſceller les leitres, 


N 


(a) Mémoires de Condé, Tome IV, page 320. 
(b) Dans PFdit de pacification. 

(c) Aujourd'hui. 

(d) Les Pré dicateurs. 


(e) Additions de le Laboureur aux MEmoires de Caſ- 
telnau, Tome II, page 246. 
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& de les envoyer au Surintendant des Fi- 
nances Connor. Le 22 Mars on preſenta au 
parlement Edit d' Amboiſe. Malgre les ſol- 
licitations & les careſſes (a) qu'on prodiguoit 
aux Magiſtrats, malgre la peinture effrayante 
que les Commuſſazres (b) du Roi firent de 
la ſituation de la France a cette epoque, 
tout ce qu'on put obtenir du Parlement, fut 
qui! garderoit le filence, f un Prince du 
ſang venoit proceder a Penregiſtrement. Il 
fallut en paſſer par la. Catherine redoutoit 
tellement un refus formel du Parlement, 
qu'après avoir accepte la capitulation enon- 
ee ci-deſſus, elle reccommandoit a Gonnor 
de declarer aux Magiſtrats (c), comme elle 
coir contente. « Dunes leur (lui ecrivon-elle 
» dans une apoſlille de ſa, main ) quelque 
» neceſſite que le Roy mon fils aye, que 
» je veux qu ils ſoyent payez, pour voir le 
devoir qu'ils font à ce qui concerne le 
» bien & repos de ce Royaume, & vous 


— 


(a) Fault noter (lit on dans le Journal de Brulard- 
Tome I des Memoires de Condé, page 125 ) que furent 
tnvoyees piuſteurs Lettres pariculie es 4 MM, les Con” 
ſeilers, pour conſertir 4 tel Edit.. 

(b) Liſez Pinſtruction des Sieurs de. Gonnor & de 
Lofſe , Tome IV des Mémoires de Condé, p. 322 & 3x3, 

(c) Additions de le Laboureur, Tome II, page 243. 
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» prie leurs dire demain au matin, avant 
» que les Princes ſoyent arrivez , afia que 
» de meilleure volonte ils paſſent tout „. 
Le 27 Mars, le Cardinal de Bourbon & 
le Duc de Montpenſter, accompagnes du 
Marechal de Montmorenci & du ſieur de 
Gonnor , ſe tranſporterent au Parlement. 
Chriſtophe de Thou, en complimentant les 
Princes, remarqua qu'ils n'éëtoient pas deux 
foudres de guerre, mais deux aſtres de paix, 
& qu'ils annoncotent le calme apres la 
tempere. Au ſurplus, ſon coſtume & celui 
des autres Magiſtrats indiquoit un jour de 
deuil. Ils ſiegeoient, veſtus de leurs robes 
noires & chaperons & bourlet. On ne lut que 
le commencement & la fin des lettres-pa- 


tentes, afen (a) (ce ſont les propres expreſ- 
lions ) que la ſubſlance ouye ne ſcandaliſat 


Paſſiſtance des Avocats, Procureurs & peuple. 


Les avis ayant etc recueillis a voix baſſe, le 


premier Prefident ordonna au Greffier du 
Tillet d'inſcrire au bas de Pedit (b).. Lu 
& enregiſtre en preſence tes tres-illuſtres Prin- 
ces le Cardinal de Bourbon, & le Duc de 
Montpenfier ſpecialement commis d cet effet«. 

(a) Mémoires de Conde, Tome IV, page 325. 

(b) Le meme jour la Chanibre des Comptes & la Cour 
des Aides Fenregiſtrerent, 
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Uedit fut remis au Marechal de Montwo- 
renci, pour que le Roi le fit paſſer dans 
les Provinces. Le Parlement refuſa de rem- 
plir les formes ordinaires, en le nctitiant aux 
Bailiages & Senechauſlees du reſſort. Il pré- 
tendit que Pedit venant diredement du Roi, 
wen auroit que plus de poids & d' autorité. 
On ne fut point dupe a la Cour de ce ſub- 


terfuge : mais on patienta, afin d'éviter Peclat. 


Pluſieurs lettres de Catherine de Medicis, en 
date des mois ſuivans, atteſtent combien 
elle appréhendoit que le Parlement par 
quelque ace public n' empèchat Pexecution 
de Pedit dA mboiſe. Elle prioit (a) Gonnor 
de rappeller au premier Preſident de Thou 
que c'etoze elle qui Pavoit mis ou il Cott... 
Ele Pengageoit a ſe reunir avec le Prevor 
des Marchands, /in que Lon ne fiſt plus de 
maſſacres, & qu'on obſervdt fe bien partout 
Fedit, que fe les Huguenots avotent envie de 


faire le jeu, on connu ſt que Ceftoit pour autre 


occaſion... 

Les Parlemens de Province n'opposòrent 
pas une reſiſtance moins opiniatre. Il fallut 
interdire celui de Provence, & le remplacer 
omentanément par une commiſſion de Mal- 


* 


(a) Additions de 1: Laboureur, Tome II, page 246. 
7 9 5. 13 
Mees de Conde, Tome IV, page 349. 
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tres- des- Requetes. Le Parlement de Toulouſe 
etoit ſi ulcerè contre les Proteſtans , qu'on 
_ craignit derre neceſſite de recourir aux mè- 
mes aQes de rigueur. Ce qui $'ctoit paſle en 
cette ville au mois de Mai de Pannee pre- 
cedente, avoit laiſſè dans Pefprit des Magiſ- 
trats de terribles impreſſions. Le Cardinal 
d' Armagnac, qu'on ſavoit leur etre agreable, 
fut nomme pour leur preſenter Pedit. Apres 
pluſieurs lettres de Juſſion, ils enregiſtrerent; 
mais, par leur ordre, on mutila Pedit en 
Paffichant & en le publiant. Le Parlement 
de Toulouſe fit plus. N*ecoutant que la voix 
du fanatiſme, il ofa ( ſous le bon plaiſir du 
Roi il eſt vrai) donner ſa {anion a une 
aſſociation monſtrueuſe, qui fut le berceau 
de la ligue. Si cette Cour ſouveraine fut 
reprehenſible a cet egard, on doit J'excuſer, 
en voyant a la tete d'une telle aſſociation le 
Cardinal d' Armagnac, Phomme de confiance 
du miniſtère, & tout ce qu'il y avoit de plus 
diſtingue dans la province parmi les Catho- 
liques. Au reſte il eſt inutile de repeter ce 
que nous avons dèjà dit a ce ſujet dans notre 
travail {ur les Mcmoires de Montluc (a). 
La conduite du Parlement de Dijon ter- 


(a) Tome XXIV de la Colledtion, pages 491 & 


ſuiv. 
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minera le tableau. On devoit gattendte a une 
forte oppoſition (a) de la part d'un tribunal 
qu'excitoit Tavannes, Commandant de la 
Province. Ces Magiſtrats a la luggeſtion du 
gverrier, $*ctoient refuſes a la publication 
de Pedit du mois de Jenvier. Le RedaQeur 
des Memoires de Tavannes (b) fait van er ſon 
heros de cette réſiſtance, comme d'un ade 
glorieux. Il s'eſt ta (c) ſur ce qui eſt relatif 
a Penregiſrement de Pedit d' Amboiſe. Mais 
on retrouve les traces de ſon influence dans 
la manière dont le Parlement de Dijon pro- 
ccda. Il deputa en Cour un de ſes Conſeillers 
(qui depuis devint Preſident ) Jean-Baptiſte 
Agneau - Bagat, Ce Magiſtrat y porta des 
remontrances, dont la cclebrite fut telle, 


(2) La reclamation devoit ètre d autant plus vive, que, 
ſelon M. de Thou, (L. XXVI) ce fat a cette Epoque que 
commenga en Bourgogne l 'inſtitution de ces focieres ou 
Confreries du Saint Esprit, dont Tavannes fait Feloge 
dans ſes Memoires (Tome XXVII de la Collection, 
pages 114 & 341.) LEſprit de ſes Confreries étoit de 
ce:lzrer une guerte implacable aux Proteſtans. On 
louoit en chaire 11 piece, & la Religion de Philippe II, 
& des Eſprgnols. N'stoient- ce pas 1a les premiers be- 
g:yemens du monſtre de la ligue ? 

( 

( 


b) Tome XXVII de la Collection, page Che 


44 
8 


c) Ibid. page 101. 
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qu'on les traduiſit en latin, en italien, en 
eſpagnol & en allemand. Ce manifeſte conte 
le proteſtantiſme, & en genera] contre la 
tolerance , fut publié d' abord ſous le titre 
de Remontrance de Vaſſemblee des trois Etats 
du Duche de Bourgogne. On Va inſere dans 
les deux Editions (a) des Memoires de Conde, 
Recemment on vient de le remettre au jour 
ſous le format in-8*, Si ceux qui par 2cle 
ont dirige cette reimpreſſion , avoient agi de 
bonne foi, il nous ſemble qu'ils auroient di 
y joindre la reponſe qu'un contemporain fit 
a Pouyrage du Conſeiller Bégat. Cette re- 
ponſe eſt intitulee : Apologie (b) de Vedit 
du Roi ſur la pacification de ſon Royaume 
contre la remonſtrance des Eſtats de Bour- 
gogne, 1564 in-89,,., Le Calviniſte qui la 
compoſa, y ſuit pas- a- pas ſon adverſaire. 
Pour prouver la neceſſite de Vedit d'Amboiſe, 


(a) Dans Tédition des M*moires de Conde, publice 
par M. Secouſſe en 1743, cette remontrance occupe de- 
puis la page 356 juſqu'à la page 412 du quatrième 
Volume, Dans Vedition de 1565, on la trouve p. 395 
du Tome III. 

(b) Voyez cette apologie, Tome IV des Memoires 
de Conde (edition de 1743 ) depuis la page 417 juſqu's 
la page 441, & dans edition de 1565, Tome Ill, 
p- 484. 
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il sefforce de demontrer par les faits que 
les lons Empereurs, afin d'entretenir la paix 
parmi leurs ſujets, ont tolere la diverſitè de 
cultes. Begat repliqua (a); & cela devoit 
etre. On n'attend pas de nous une analyſe 
de ces differens (b) ecrits. Par rapport à 
ceux de Begat, nous renvoyons le Ledeur, 
qui ſans ſe donner la peine de les lire, veut 
en avoir une idée, a la Bibliotheque des 
Auteurs de Bourgogne, par Abbe Papillon. 
On ſe contentera donc de dire que, malgre 
eloquence du Magiſtrat Bourguignon , la 
Cour enjoignit au Parlement de TOE den- 


( a) Voici le titre de cette reponſe, qu'on a aitri- 
buee a Begat. Reſponſes pour les Deputez des trois 
Eſtats du pays de Bourgogne, contre la calomnieuſe 
accuſation publice ſous le tiltre d' Apologie de. PEdit 
du Roi pour la pacification de ſon Royaume, 1564 , 
in 8. contenant 186 pages non chiffrées. La Tradue- 
tion Latine, qu'on en fit, fat impri née la meme année. 

(b) M. Ae Thon (Liv. XXXVI) enonce en peu de 
mots la ſabſtance des deux ecrits. de Jean-Baptiſte Be- 
gat. « Il tacha (dit-i{ ) d'y pronver par pluſieurs raiſons 
» qu'on ne devoit point ſouffrir deux Religions dans 
» un Royaume, que cette toltrance toit injurieuſe a 
y Dicu, & contraire à la tranquillite publique. 
Quant 4 ce dernier article, Vexperience donne un dé- 
menti 4 POrateur. De nos jours on connoit des Etats, 
ou la diverſitè de cultes ne nuit point a Fordre public. 


* 1 
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regiſtrer Pedit, Le 26 Mai Charles IX & Ca. 
therine de Medicis lui ecrivirent exprellement 
ſor ce ſujet. Les lettres(a) qu'ils adreſsèrent le 
meme jour a Tavannes, ſont très-preſſantes. 
Le Parlement de Dijon a la fin enrégiſlra, 
mais avec des moditicat ions concertèes entre 
Catherine de Meédicis & Tavannes, comme 
on le voit par la lettre qu'elle lui ecrivit, 
On arrèta que les Proteſtans en Bourgogne 
pe jourroient du benefice de Ped qu'après 
avoir remis la ville de Lyon dans les mains 
du Rot. Tavannes fut chargé d'indiquer les 
Herx ou les preſches ſe feroient, & de con- 
duire (b) fe dextrement cela, que ce ' ſoil du 
conſentement de ceulx des deux religions. 


(27) En general les Proteſtans blamerent 
d'autant plus la precipitation avec laquelle 
le Prince de Conde ſigna la paix, que PAmi- 
ral accouroit au ſecours d' Orleans avec une 


armece plus leſte & plus nombreuſe que celle 


qui avoit combattu dans les plaines de Drevx. 
Il gen falloit bien (& on Pa remarquè dans 


(a) Memoires de Conde, Tome IV, p. 43 & fuiv. 
(b) Lettre de la Reyne mere 3 M. de Tavannes. 
(Tome IV des Mémoires de Conde, p. 417) Voyez 
auſſi les Letttes de Perrenot de Chantonnay, en * 
des memes Memoires de Condé, p. 159. 5 
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Pobſervation ci-deſſus, nꝰ. 24) que la fitua- 
tion des troupes catholiques fut auſſi bril- 
ante. Un de nos anciens (a) Hiſtoriens nous 
a conſervè le fragment d'une letire qu alors 
Catherine de Medicis adreſſoit probablement 
a la Ducheſſe de Savoye. Elle lui avouoit 


conſidemment que cette paix etoit venue fort 


2 propos. « Je me trouvois (continuoit-elle) 
» ſans homme qui puſt commander a cette 
» armee ; & ay eſte contrainte moy-meſme 
» dy commander juſqu'a ce que M. le Con- 
» neſtable ayt eſte ſorti de priſon, encore 
que le Mareſchal de Briſſac y fuſt venu; 
» mais il eſtoit ſi mal qu'il ne bougeoiſt du 
lit; & je n'avois pas un fol, fi bien que 
jamais pauvre creature ne fuſt en tel ne- 
» ceſſtE, ny plus preſte de voir ruiner ſes 
» enfans que moy ».. Quand les Proteſtans 
ſurent inſtruits de ces particularites, ils re- 
gretterent amerement de n'avoir pas profité 
de Foccalion. Auſſi Jean Calvin, leur apotre, 
ne diſſimula-t-il point au Prince de Conde 
qu'il n'avoit pas rempli Pattente qu'on avoit 
congue de lui. « Je ſcay (b) bien, Monſei- 

(a) Mathieu , Hiſtoire du Regne de Charles ,. 
Liv. V, p. 275. 


(b) Mathieu, Hiſtoire du Regie apt | Charles IX D 
Liv. V » Þ» 274. 4 
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gneur (a) (lui ècrivoit- il le 2 Mai a 563) 
touchant les conditions de la paix, qu'il 


ne vous eſtoit pas facile de les obtenir 
telles que vous eufſiez voulu; parquoy ſi 
beaucoup de gens les ſouhaitent meilley- 
res, je vous prie de ne le trouver eſlrange, 
veu queen cela ils s'accordent avec vous. 
Cependant ſi Dieu vous a recule plus que 
nous ne penſons, c'eſt a vous de plier 
ſous ſa main, quoiqu'il en ſoit, ſelon que 
je ne dome point que vous n'ayez mis 
peine pour advancer le Royaume de Dieu 
tant qu'il vous a efle poſſible, & de pro- 
curer le repos & liberté des Egliſes. Auſſi 
f eſpere bien, & ſuis tout perſuade quà 
Padvenir vous continuerez pour amener 
Je tout en meilleur eſtat. Toutesfois, Mon- 
leigneur, je vous prie de ne point mal 
prendre fi de mon coſte je vous y ſollicite, | 
attendu les difficultes qui vous environ- 
nent. Eu premier lien, ſi vous ne faites 
valoir par voſtre authoritè ce qui a eſte 


(2) Cette Lettre de Calvin eſt d' autant plus propre 


a piquer la cu ioſitè que ſous les apparences de la mo- 
deration, on y excite le Prince de Conde a ſoutenit ia 
cauſe du Proteſtantiſme 4 main armee; cette Lettre 2 
encore un mérite, c'eſt Vadreſſe avec laquelle les fautes 


da Prince y ſont trelcevees, 


5 conclu 
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» conclu à Padvantage des fideles, la paix 
» ſeroit comme un corps ſans ame; & Pexpé- 
» rience a monſlre par cy-deyant combien 

y les ennemis de Dieu ſont hardis a mal 

faire, i on ne leur refiſle vivement; d'autre 
» part ſans que nul Vous en die mot, vous 

» yoyez aſſez, Monſeigneur, ſelon voſtre 

» prudence combien de gens eſpèrent Poc- 

caſion de gaigner le haut; vous ſcayez 
» leurs pratiques; & fi vous leur donne 
» loiſir de vous ſurprendre, ils ne faudront 
pas; & s'ils ont mis le pied a P'eſtrieu, 
il ne ſera plus tems de les vouloir empeſ(- 
cher. Cela vous doit bien induire à donner 
» ordre d' eſtre ſi bien accompaigne au ma- 
» niement des affaires que les portes ſoyent 
» fermees a tous contrediſans de pouvoir 
» nuire. Cependant il y a pluſieurs moyens 
» deſlargir le cours de VEvangile. Je con- 
ſidere bien, Monſeigneur, que tout ne ſe 
peut faire en un jour; mais je crois que 
pour ne laiſſer point paſſer aucune oppor- 
tunité, il vous ſouviendra du proverbe que 
le pluto ſt eſt le meilleur, afin qu'il ne ſe 
) (refle point de nouvelles trames pour tout 
diſſiper quand on penſera eſtre en bon train; 
& ceſt à cette heure qu'il y faut travailler 
plus que jamais, veu qu'il ſemble que 

Tome XLIY, R 
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» Dieu vous y tende la main; & comme i} 
» vous a fait un honneur ineſtimable de main« 
» maintenir ſa querelle a Peſpee, il ſemble 
„ auſh qu'il vous ait reſerve les autres moyens 
» d'amener a perfection ce qu'il luy a plu de 
» commencer; puis donc qul luy plait vous 
» excrcer en diverſes ſortes pour vous eſ- 
» prouver tant mieux, tant plus avez-vous 
» matiere de vous évertuer ſans y rien el- 
» pargner v». ; 


(29) Le 12 Mai une deputation du Par- 
lement de Paris fut mandee par le Roi a $t, 
Germain-en-Laye. Il Sagifloit de pluſieun 
affaires importantes. On commenca par y 
diſcuter ce qui concernoit le maintien de 
Pedit de pacification. Le Chancelier PHö- 
pital reprocha aux deputes d'avorr fait del. 
beration (a) en la Cour de ne recevoir les Con- 
. ſeillers d'icelle qui n'aurotent fait profeſſun 
de leur foy... Le Premier-Préſident de Thou 
repondit que veritablement il en avoig efle 

parle, fans qu'il y euſt eu reſolution priſe, 
& que la Cour pouvoit apertement connoifit 
qu'il y avotit eu en cet endroit revelation de 
ce qui ſe fait au Conſeil.., Dela on paſſa aut 
prilonniers detenus depuis les troubles ; 0 


(a) Memoires de Conde, Tome IV, p. 35% 
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convint de les élargir tous a Pexception de 

ceux qui ne ſe declarant pour aucun parti, 

avoient pille indiſtinctement Pun & Pautre. 
On excepta encore (a) d'une maniere plus 
ſpeciale certain particulier, empriſonnè pour 
blaſphme execrable prononce contre la Vierge 
Marie ; & le Prince de Conde dit qu'i le 
youdroit pendre luy-meſme... L'objet dont 
enſuite on s' occupa Etoit dElicat à traiter. II 
etoit queſtion de cette alienation de biens 
ecclèſiaſtiques que Caſtelnau rapporte fort 
ſommairement. L*edit qui Pordonnoit, avoit 
«ec deja adreſſè au Parlement; & on s'atten- 
doit a Poppoſition la plus vive de fa part. 
Le beſoin imperieux du moment forgoit le 
miniſtere a y revenir. Charles IX lui-meme 
le fit (b) ſentir aux deputes ; & le Chancelier 


(a) Memoires de Conde, ibid. p. 351. 


(b) Comme les réclamations de ceux qui $oppo- 
foient a cet Edit, avoient pour principal fondement , 
qu'on ne pouvoit (dit M. de Thou, Liv. XXXV ) tou- 
cher aux biens conſacres d Dieu, ſans y eſtre autoriſe par 
un decret du Pape, le jeune Monarque eut ſoin de dire 
aux Deputes que le Pontife en Etoit prevenu, mais que 
Purgence des beſoins de VEtat ne permettoit pas d'at- 
tendre ſa déciſion; auſſi Penregiſtrement de cet Edit, 
fait avant la réponſe de la Cour de Rome, acheva-t-il 
de decrier le Chancelier dans Veſprit du Pape. | 
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S'eflorca de les en conyaincre. Pour reponſe, 
un d'eux (le Conſeiller du Drac ) lui allegua 
qu'il falloir faire rendre compte aux Treſoriers 
qui avoient mal adminiſtre . 

Catherine de Medicis n'ignoroit pas que 
Penregiltrement de Pedit ne s'obtiendroit que 
par autorité. Elle propoſa au premier Preſi- 
dent d' envoyer a cet effet au Parlement ſon 
ſecond fils, le Duc d' Anjou. Voulant faire 
jouer un role a ce fils, qu'elle chèriſſoit, il 
importoit que le ſucces couronnat une pre- 
miere demarche de ce genre. Sur la réponſe 
du premier Preſident, elle entrevit qu'il ne 
falloit pas compromettre le jeune Prince. Les 
lettres-patentes relatives a Pedit furent donc 
preſentces au Parlement le 15 Mai par le 
Marechal de Montmorenci. Les Magiſtrats 
ne ſe departifſant point du principe de P'ina- 
lienabilite qu'ils appliquoient aux propriétés 
ecclcſialliques , P'enrégiſtrement n'eut pas 
lieu. En conſequence (a), le Lundi 17 (b) 
du meme mois le Roi, accompagne de la 


(a) Journal de Brulart, Tome I des Mémoires de 
Conde, p. 127. 

(b) Pluſiours de nos Hiſtoriens wh fixe au 27 Juin 
la teave de ce Lit de Juſtice, En adoptant la date du 
Journal de Brulact , nous avons pour garans de Thou 


Liv. XXV. N. Secouſſe dans ſon édition des Me 
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Reine mere, des Princes du ſang, du Chan- 
celier & de ſon cortege ordinaire, vint tenir 
un lit de juſtice. Charles enonca en peu de 
mots la detrefſe de Petar. Il repreſenta qu*au 
milieu de la tempete un pilote ſage precipite 
dans les flots une partie des bagages pour 
ſauver le baument & les paſſagers, qu'à ſon 
inſtar pour le ſalut de PEgliſe & de FEtat 
(qui ne font qu'un) il propoſoit le ſacrifice 
d'une portion de ſes proprictes, Le Chan- 
celier prit enſuite la parole; quoique le Cha- 
noine (a) Brulart ait pretendu que ce chef 
de la juſtice harangua afſez mal, nous pla- 
cerons ici la ſubſtance de fon diſcours. L'Ho- 
pital rejetta ſur le malheur des tems la ma- 
niere dont Charles IX avoit fait ſa premicre 
entree dans Paris. Il attribua a la meme cauſe 
le trite appareil avec lequel il y reparoiſſoit 
pour la ſeconde fois. Enſuite dèduiſant les 
motifs qui determinoient Palicnation de biens 


* 


moires de Condé, Tome IV, p. 352, & les Lettres 
de Perrenot de Chantonuay, p. 155. Le temoignage 


de ce dernier, qui étoit ſur les lieux, nous paroit de- 


ciſif en raiſon de la date de fa Lettre, & des expreſ- 
hons qu'elle contient. Lon eſt apres ( ecrivoit-il le 17 
Mai) Pex2cution du vendage de cent mille eſcus de rente 
des terres & ſeigneuries poſſedes par les Egliſes. 

(% Tome I des Mémoires de Condé, p. 128. 
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eccleſiaſtiques juſqu'a la concurrence de cent 
my 


mille ecus d'or de revenu annuel, il juſtifia 
les (a) Miniſtres du reproche qu'on leur fai- 
ſoit de youloir par-la preparer la deſtruction 
de la religion catholique en France. Il etablit 
que cette reſſource etoit fa ſeule qu'on put 
employer. Quand il fut queſtion de cet Edit 
( continua-t-1] ) on ayoit propole d'autres 
moyens qui tous furent juges impraticables. 
Telles etojent la taxe en forme de pret fur 
les gens aiſes, la ſolde de cinquante mille 
hommes a perceyoir ſur les villes cloſes, la 
ſuſpenſion des gages des Officiers civils, ou 
celle des rentes ſur PHGtel-de-ville. Par rap- 
port aux gens aiſes, la nobleſſe en formant 
le plus grand nombre, pouvoit-on lui de- 
mander de Pargent a Pinſtant on elle ſervoit 


(a) Un Contemporain, qui ne doit pas &tre ſuſpect, 
faiſoit a cet ègard Tapologie de VEdit : « Pour ce qui 
» eſt de la vente des biens des Egliſes ( ecrivoit le 13 
Mars 1563 le Nonce Proſper de Sainte-Croix au Car- 
dinal Borromée, p. 218 de ſes Lettres) „ je vois ce 
» Royaume dans une fi mauvaiſe ſituation, qu'il eſt 
» très- difficile qu'il puiſſe faire ce qui eſt néceſſaire, 
» ſans avoir cette ſubvention extraordinaire , puiſqu il eſt 
» ſans argent, & gouverne de telle forte qu'il a perdu 
v tout ſon credit, & que les peuples y ſont fi affliges 
v & ſi mecontens, qu'ils ne peuvent pas lai rendre de 
v bons ſervices, ni le ſecourir, v 
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le Roi gratuitement? Les habitans des villes 
cloſes occupes a garder leurs remparts, & 
negligeant les profeſſions lucratives, qui font 
leur richeſſe induſtrielle, avoient bien de la 
peine a nourrir leurs familles. La ſuſpenſion 
des gages auroit reduit a la mendicitè & au 
deſeſpoir une claſſe d'hommes utiles & pre- 
cieux. En arretant le payement des rentiers 
de PEtat, qu'en ſeroit-il reſulte ? un ſoula- 
gement foible , momentane, & incapable de 
compenſer la ruine abſolue du credit public : 
ces conſiderations ſans Teplique contraigni- 
rent le miniſtere de recourir a Palienation 
des biens ecclcfiaſtiques portee dans Pedit 
dont il s'agit. On le propoſa ( ajouta FHo= 
pital ) des le mois de Février. Pour adoucir 
la rigueur de cette loi burſale, le Parlement 
indiqua des modifications qu'on mit en uſage. 
Mais ces modifications (a)wayant pas eu iſſue 
qu'on en eſperoit, il étoit clair qu'il falloit 
en revenir a Pedit, quelque rigoureux qu'il 
fit, Car (continua le (b) Chancelier) en- 
» core que Dieu nous ait envoye la paix 
» entre nous, les charges & deſpenſes de la 


(a) On peut voir le detail de ces modifications dans 
UHiſtoire de M. de Thou, Liv. XXXV, & les cauſes 
du peu de ſucces qu'elles eurent. 

ö (b) Mémoires de Conde, Tome IV, p. 352. 
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» guerre nous ſont demources. Le Roy 3 
» ſur ſes bras les ſoldats eſtrangers, Reiſtres, 
n Lanſquenets, Suiſſes, Italiens, leſquels 
» n'eſt poſſible renvoyer ſans ſoulde. Nous 
avons un camp a entretenir pour le voyage 
» du Havre contre les Anglois. Il eſt di aux 
» Suitles, tant pour leurs penſions que ſoul- 
» des de gens de guerre, plus de quinze à 
v ſeize cens mille francs. Ces ſommes qu'il 
v faut payer promptement dedans Ia St. (a) 
» Jehan, reviennent a einq ou fix millions, 
» Jaquelle ſomme ne pouvons recouvrer 
» d'ailleurs ni autrement, ſi ce reſt par le 
» moyen de cet édit, ſans ce que le Roy 
vy doibt environ cinquante millions de francs, 
» Si le Royaume eſtoit en crices (b), il ne 
» fe yendroit pas cela. Je confeſſe la pau- 
» vrete du Roy a ſes Conſeillers fideles qui 
» ne la divulgueront aux eſtrangers. Or quelle 
» eſpargne pourra-t- il faire pour s'acquitter. 
Que chacun conſidere & prenne pour 


» exemple, s'il voyoit un enfant de bonne 


» maiſon, ſucceſſeur de ſon pere, charge 


(a) Il nous ſemble que ces mots prouvent en faveur 
de la date du 17 Mai par rappott au Lit de Juſtice, 
Si VHopital ciit parlé le 27 Juin, il wauroit pas in- 
dique ce délai, puiſqu alors il auroit été paſle. 


(db) En vente. 


1 


* 
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des debtes plus que ne Mit la ſucceſſion, 
» qui ren auroit pitiè? Voſtre Roy eſt ainſi 
» endette, non par ſa faulte. Les dettes ne 
» viennent de luy, & ſont de ſes predeceſ- 
» ſeurs , qui ont eſte contrains les faire du- 
» rant leurs guerres ; & le comble & Pabiſme 
» a eſte apporte par la derniere guerre. S1 
» nous. delaiſſons Pentrepriſe du Havre , 
» ſommes en danger de perdre le Royaume: 
» Car la perte du Havre emporte la perte 
) de Normandie, & par néceſſaire conſé- 
» quence la perte du Royaume. On dira que 
» les Anglois ne ſont aſſez forts pour nous: 
» i] eſt vray; mais en matiere deſlat eſt a 
» craindre que autres y meſlent leurs que- 
» relles, comme il advient ſouvent. Pour 
» cepandant que Popportunnte y eſt, & avant 


qu'il ſoit plus fortifie, & que le Roy & 


» la Reyne voyent Peſpoir de le recouvrer 
par armes, ils y voulent donner ordre; ce 
qui ne peut eſtre ſans payer la gendarme- 
» rie, qui eſt la force de la France : tou- 
» tesfois ne peut ſervir, fi elle weſt payee. 
Quand payement fault (a), elle mange le 
» peuple : faut auſſi payer les gens de pied 
» frangçois & les eſtrangers. Ce qui preſſe 
encore, eſt d' autant que.les forces ne ſont 

(a) Mai. 8. > | 
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ns de guerre & a Pargents 
mais outre cela, faut avoir des amis & deg 
allies. Par ambition de nos voiſins, il y 
en a qui cherchent à gagner ſous main 
& divertir les alliances de France : entre 
les meilleures eſt celle des Suiſſes de fi 
longtems allies & fideles ſerviteurs du Roy; 
& leur alliance eſt au bout. II la faut re- 
nouveller & contenter de ce qui leur eſi 
du. L'eſtat de ce qui eſt, ou faut fournir 
preſentement , eſt a ladite gendarmerie 
ſeize cens ſoixante mille livres tournois; 
aux gens de guerre de Picardie & Cham- 
pagne trois cens cinquante mille livres 
tournois; aux Reiſtres du Roy deux cens 
trente mille livres tournois; aux gens de 
pied allemands un million cinquante wille 
livres tournois, aux Italiens ſoixante-quinze 
mille livres tournois, aux Reiſtres & Alle- 


mans ſortis d' Orléans fix cent mille livres, 


aux Suiſſes ung million trente mille Hyres 
tournois: ainſi il y a cin millions de 
francs preſſes pour la Sr. Jehan. L'eſtat de 
la recette de Pannee monte a huit millions 
quatre cens ſoixante mille livres tournois, 
& la deſpenſe monte a dix-huit millions, 


qui paſſe la recette de dix millions; choſe 


auſſe veritable que lu verite meſme ven 
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En terminant ce tableau de la dette natio- 
nale, & des circonſtances preſſantes qui exi- 
geoient un ſecours d' argent extraordinaire, 
PHopital dit que, ſi parmi ceux devant qui 
il parloit , il y ayoit quelqu'un qui put four- 
nir d'autres moyens, il pouvoit sexprimer 
librement ; que ſi perſonne ne ſe prèſentoit, 
il falloit Pecouter juſqu'au bout. Alors il de- 
veloppa les regles qui ſervoient de baſe à 
edit. Il annonca qu'on avoit eu ſoin Pexemp- 
ter les Cures (a) de cette ſubvention, qu'on 
auroit defire d' accorder la meme immunitè aux 
Eveques, mais que leurs grandes proprictes 
les rendant ſuſceptibles de porter le fardeau, 
on les y avoit compris pour alleger celui des 
autres gens de main morte. Il finit par expo- 


(a) Cette pretendue exemption pour les Cures ne 
fut pas exécutèe au moins en totalité, lorſque le Clerge 
pour proceder au rachapt de ſes domaines aliénés, fit la 
repartition ſur ſes differens membres. Brulart (dans ſon 
Journal, p. 141) nous apprend « qu au mois de Mars 
» 1564, Meſſieurs des Clerges du Royaume obtinrent 
» commiſiton du Roi, pour faire les departemens du 
» rachapt du domaine de ÞFgliſe aliene, en laquelle 
» commiſſion Etoient compris les Prieurds-Cures exc6- 


» dans en valeur la ſomme de 400 liy. » 
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ſer les principes ꝙadminiſtration qui ordon- 
nent a la Joi de dormir, quand il s'agit de 
ſauver PEtat. Il répëta ce que Charles Ix 
ayoit dit a St. Germain aux deputes du Par- 
lement. Le premier Preſident repondit qua 
P:mitation du Monarque qui en fa qualité de 
pilote du vaiſſeau politique ordonnoit le ſa- 
crifice de la cargaiſon, il n'avoit plus qu 
garder le ſilence. L'Avocat-Gènéral du Meſ- 
nil (a) declara qu attendu la neceſſite, & ſans 
tirer a conſequence, il ne s'oppoſoit point 
a PFenregiſtrement. Le Chancelier ( raconte | 
un (b) contemporain ) alla au Conſeil, ſca- 
worr en premzer lieu de la Reyne mere & des 
Princes qui y eſtoient, & aux quatre Preſidens 
de Ia Cour avec quelques Mai ſtres- des-Reꝗneſ- 
tes, & ſans autrement prendre Padvis de la 
Cour, publia Pedit ſelon ſa forme & teneur, & 
ſans aucunes modifications, combien que les 
Syndics du Clerge euſſent preſents requeſſe... 
Malgre les reclamations de ce corps, Pedit 
eut ſon exccution. A la fin le Clerge prit le 


(a) Baptiſte du Meſnil, Seigneur de Croquetaine en 
Brie, a été fort lous par Antoine Loiſel. Voyez la Vie 
de ce Magiſtrat dans les Opuſcules du Juriſconſulte, 
p- 176. f 

(b) Journal de Brulart, Tome I des Memoires de 
Conde, p. 128. : 
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parti de racheter la portion de ſes biens alice 

In. WY i pour la ſomme (a) de trois millions (bY 

de ¶ deux cent trente mille livres, tant pour forg 
IX Wl principal que pour les frais & intertts, 


(2) Ibid. p. 141. . 

(b) Et non pas de trois millions trois cent trente 
mille livres, comme on le lit dans la Vie du Chan- 
celier de THopital, p. 296. Il eſt d autant plus Eton- 


de cet Ouvrage eſtimable , qu'il a cite la meme auto 
tit dont nous nous ſervons. 


e 
5 Fin des Ob ſeryvations ſur le quatriems Livre, 
: | 

5 


nant que cette erreur ait echappe au moderne Auteup 
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OBSERVATIONS 
DES EDITEURS 
' SUR LE CINQUIEME LIVRE 
DES MEMOIRES 
D E 
MICHEL DE CASTELNAU 
SIEUR 


DE MAUVISSIERE. 


(1) 1 Laboureur (dans ſes Additions (a) 
aux Mcemoires de Caſtelnau) wa pas mangque | 
de relever ces expreſſions de Caſtelnau, parce | 
qu'elles enongent les droits que les Anglois 
Sarrogeoient en France. Nous ne Feſtimerons | 
point, en remontant, comme il Pa fait, a 
Porigine de leurs droits pretendus. Cette di- 
cuſſion , etrangere au texte de Caſtelnau, 
nous obligeroit a reprendre FHiſtoire des pre- 
mières guerres entre la France & PAnglie- 
terre. Il ſuffira de dire qu'à Pepoque ou les | 
| Monarques Anglois , en raiſon des Domaincs | 


(2) Tome II, p. 249. 
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quits poſſedoient en France, devinrent les 
Vaſſaux de nos Rois; ils durent naturelle- 
ment en Etre les ennemis. De- là provinrent 
ces demeles ſanglans & ce tiſſu de calamiteg 
dont les deux peuples furent les victimes. Tour 
i tour vaincus & vainqueurs, cette alterna- 
tive de ſucces & de diſgraces, fit èclore une 
antipathie nationale, dont les lumieres de la 
raiſon & de la ſaine philoſophie ont à peine 
modiſiè les reſultats. La mort de Charles-le- 
Bel en 1328, accrut encore cette antipathie, 
Philippe de Valois monta ſur le trone aux 
acclamations des Francois. Edouard III, Rot 
GAngleterre , deſcendant de Philippe-le- Bel 
par ſa mere, pretendoit à ce trone, A titre 
&heredite ordinaire, les droits du Monarque 
Anglois paroiſſoient mieux fondes que ceux 
de Philippe de Valois ; mais en partant de ce 


principe, Edouard auroitrencontre un compe= 


titeur , fait pour Pemporter ſur lui. Cetoir 
Philippe de Bourgogne, puiſque ſa mere étoit 
fille de Phiippe-le-Long. Au ſurplus ni Pun ni 
Pautre n'avoient de titres valables a oppoſer 
contre ce qu'on nomme en France la Loi 
ſalique. Vainement quelques Publiciſtes, en 
attaquant Pexiſtence de cette Loi, ont-ils 
cherche a en infirmer la validite. L'uſage & 
le temps Font conſacrèe en France. Elle a 
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pour elle le ſentiment general de la Nation. 
Selon Pexpreſſion d'un fameux Magiſtrat (a), 
cette Loi a ete gravee non ſur le marbre & ſur 
le cuivre,, mais dans le caur des Francois, 
 Pambition Edouard ne tarda pas a allumer 
une guerre, dont les effets deſtruQeurs ſe 
propagerent ſous les regnes ſuivans. Apres 
une viciſhimde d'èvènemens & de revolutions 
qui firent acheter cherement aux Anglois le 
titre climerique de Rois de France, que leurs 
Su crains prirent , Charles VII les depouilla 
de tout ce qu'ils poſſèdoient dans le Conti- 
nent. Il ne leur reſta que Calais & le Comte 
de Guines. En 1557 le Duc de Guiſe leur en- 
leva ce ſimulacre de leurs anciens trophees, 
On a vu dans les Memoires (b) de Montluc, 
de Tavannes, de Vieilleville & de Rabutin; 
la maladreſſe avec laquelle la Reine Marie 
attira ſur PAngleterre les armes de la France. 
Philippe II, occupe de ſes intérèts, ſigna le 
traite de Cateau-Cambreſis, & s'embarralſa 
fort peu d'un alliè qui $ctoit de vouẽ pour lui. 
Eliſabeth, en ſuccedant a Marie, ceda a la 
neceſſite des tems. Elle avoit beſoin de la 


(a) Jerome Pignon. 
(b) Liſez auſſi les obſervations ſur les Memoires de 
Boivin du Villars, Tome XXXVI de la Co llection 
page 427. ; 
Pax; 
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paix, pour affermir ſur ſa tte une couronne 
que tant de gens etoient intereſles a faire va- 
ciller. Quoiqu'elle connut Pattachement des 
Anglois pour Calais, il fallut y renoncer mo- 
mentanement. Le 2 Avril 1559, ſes Plenipo- 
tentiaires & ceux de la France convinrent 
que Henri II. reſteroit en poſſeſſion de Calais 
& de ſes dependances pendant huit ans, qu'a 
Fexpiration de ce terme on reflitueroit le 
tout a l'Angleterre. On donna des otages; 
& une amende de cinq cent mille eſcus ſol 
fut ſtipulèe, Iaquelle peine d amende payee ou 
non payce (lit-on (a) dans le traité) demeure- 
ront neanmoins leſdits Seigneurs Roy tres- 
Chreſtten & Dauphin, leurs hoirs & ſucceſſeurs 
obliges a la dite reſtitution ſuivant leur foy 
6 promeſſe. Si ce dernier article paroiſſoit 
cair, le ſuivant y derogeoit. Chaque partie 
contractante chercha a Vinterpreter en ſa fa- 
yeur. Voici cet article eſſentiel a conſiderer... 
» Eſt auſſi accorde que durant ledit tems de 
» huit ans leſdits fieur Roi, & Reine Dau- 
» phine, & ladite Dame Reine d' Angleterre, 
» leurs hoirs & ayans cauſe ne pourront in- 
» nover , entreprendre ni attenter aucune 
» choſe de force directement ou indirectement 

(a) Additions aux Memoires de Caſtelnau, T. H, 
p. 262 & 263. 
Tome XLIY, 3 
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Pun a Pencontre de l'autre, au prejudice du 
preſent traite 3 & au cas qu'il y euſt aucune 


innovation ou attentat pendant ledit tems | 


de la part de la Reine d'Angleterre ou les 
fiens, les Rois tres - Chreſtiens, Roi & 


Reine Danphine demeurent quittes & abſous 


des foy , promeſſes & conventions ci - deſſus 


contenues. . & reciproquement au cas que, 


pendant ledit tems il y euſt innovation ou 


attentat de la part des Roi tres-Chreltien, | 


Roy & Reine Dauphine, leurs hoirs & ſuc- 
ceſſeurs ſeront tenus ſe departir incontinent 
de Ja poſſeſſion & jouiſſance de Calais & 
autres lieux, pris par le Seigneur Roi. «, 
La queſtion, comme on le voit, fe redui- 


ſoit donc à ſavoir lequel des deux peuples 
ayoit ete le premier agreſſeur. Eliſabeth ſou- 
tenoit que Franpois Il, en envoyant des trou- 
pes en Ecoſſe, avoit enfreint le traité. On 
lui répondoit qu'elle en avoit fait paſſer | 
premiere dans ce Rovaume, que depuis elle 
avoit encore aggrave Pinfrattion par le ſecours 
Cargent qu'elle avoit donne aux Proteſtans 
Francois, & par Pinyaſion du Havre. On 
congcoit que de part & d'autre on s'oppoſott 
des allegations contradictoires & des rècrimi- 
nations. Quoi qu'il en ſoit, la conduite d' El- 
ſabeth prouve qu'en ſignant le traité de 1559 
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elle s' toit reſervee tacitement la faculte de 
peluder, fitot que Poccaſion gen preſenteroit. 
Elle crut Pavoir trouvee au moment oft la 
faction Proteſtante en France reclama ſon 
exiſtence. En &alliant avec les Chefs de ce 
parti, elle exigea pour ſüreté des ſommes 
qu'elle leur prètoit, qu'on introduiſit ſes trou- 
pes dans le Havre. Si Pon en croit le Labou- 
reur (a), Eliſabeth ſe flattoĩt qu*etablie ainſi 
en Normandie, elle pourroit par la ſuite con- 
querir cette Province. Mais ſans lui fuppoſer 
des ſpeculanions auſſi yaſtes, les faits atteſtenr 
qu'au moins elle regarda le Havre comme un 
objet Pindemnite propre afaciliter le recou- 
yrement-de Calais. Pour s'en convaincre, it 
ſuffit de ſuivre Eliſabeth dans la marche qu'elle 

tint. Des que PEdit de pacification eũt été 
public en France, le Prince de Conde en- 
voya Briquemant a Londres. Il paroiſſoit per- 
ſuadè qu*en rendant à Eliſabeth les ſommes 
ayancces par elle aux Proteſtans, Peyacua- 


ton du Havre devoit s'opèrer ſans difficulté. 
Le Secretaire d'Etat (Robertet, Baron PAl- 


luye ) ſuivit de pres Briquemant. Il offrit, au 
nom du Roi, le rembourſement des ſammes 
dues par les Calviniſtes Francois. 
Ce n' toit pas-la le compte d'Eliſabeth, La 
(a) Additions, Tome II, p. 264. 
8 2 
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paix que les Proteſtans venoient de conclure 
Pavoit cruellement bleſſèe, quoique le Prince 
de Conde eut ſtipulè expreſſẽment qu'on Vin- 
demniſecoit des avances qu'elle avoit faites. 
Malgré fon reſſentiment, Elifateth accueillit 
Briguemant, Il lui importoit de menager un 
paru qui un jour lui pouyoit devenir ute. 
Quant a Robertet (a), elle le paya de belles 
paroles; elle lit, declarer a Ja Cour (b) de 
France que, pour rentrer dans 16 Havre, il 
falloit lui reſtituer Calais, quoique le delai 
des huit années ne füt pas expiré. On ajouta 
de ſa part que, { on preferoit d'attendre 
Pexpiration de ce terme, on y conſentiroit, 
a condiiey, que chaeun gardir ce WL Rolle | 


(2 275 « La Koyae . 0 lit on > Gas 2 let- 
» tres de Perrenot de Chantonnay , Tome II des 


* Memoires de Conde, p. 159) perſiſte aux condi- 


tions qu'elle a toujours Vb bepel pour la reftitation 
du Havre; & ny a APParence de le ravoir que par 
force; pour laquelle ccux de par deg procurent 
de ſe mettre en devoir; & eſt réſolu le Roy tres- 
Chreſtien de partir pour Sen cheminer contre Nor- 
mandie, & ſera ſon premier arreſt 2. Gaillon. La 
Royne d' Angleterre dit pour concluſion au Baron 
q Allnye qu'elle eftoit Ang'oiſe , & la Royne de 
France Florentine, & que l'on verroit laquelle ſcau- 
roit mieux mener ſes affaires a chef v. 


(% Meémoires de Conde, Tome IV, p.518. 


* 


N 
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doit, & qu' au tems lix& on procedat amiable- 
ment à un échange. Par la ſuite (a) cette 
princeſſe manifeſta conſtamment le deſir le 
plus ardent de rentrer dans Calais: ce fut 
toujours-là le prix qu'elle mit au ſecours 
qu'on lui demanda, ou qu'elle offrit. En 
1567, quand les troubles recommencerent 
en France, ſon Ambaſſadeur Sie reclama 
hautement Calais & ſes dependances a telle 
condition. Il propoſa une alliance offenſive 
& defenſive entre la France & PAngleterre. 
Quo1qu'on eut lieu d apprèhender une guerre 
ouverte avec cette Princeſſe, la Cour de 
France rejetta les offres d' Eliſabeth. Cette 
Princeſſe les renouvella pendant les guerres 
de la Ligue. Alurement Henri IV avoit 
beſoin de ſoh amitiẽ: il ne voulut jamais Pache- 
ter à un ſi haut prix. Sancy, ſon Agent à 
Londres, ne diſſimiula point ce qu'il penſoit 
a cet egard. Mardi, Madame, ( dit-il aves 
humeur a Eliſabeth ) /eriez-vous fe folle que 
de croire que le Roi vous rendra Calais ?..... 
La durete de Papoſtrophe etoit de nature à 
piquer la fiere Eliſabeth : mais habile à ſe re- 
plier, des qu'il le falloit, elle demarda qu'au 
moins on lui cedat Boulogne. Quelque füt 
alors la foibleſſe de cette Ville, Henri IV 

(a) Additions de le Laboureur, Tome II, p. 282. 
8 3 


278 OBSERVATIONS 


ſentoit combien il ctoit dangereux d'aban. 
donner aux Anglois la moindre place dans le 
Continent. Afin qu'on ne revint plus ſur des 
propoſitions de ce genre, il fit declarer à 
Eliſabeth qu'il aimeroic mieux recevoir un 
ſouflet du Roi d Eſpagne, qu une chiguenaude 
delle. En conſequence Calais, dans les mains 
des Eſpagnols l'inquiétoit moins que dans 
celles des Anglois. | 
Nous finirons cette obſervation , en remar- 
quant que, pour Ja conſervation du Havre, 
Eliſabeth ne deploya pas ſon aQivite ordinaire. 
Vraiſemblablement elle ne preſumoit pas que 
deux factions qui, la yeille s'entr'ègorgeoient, 
le lendemaiu alloient ſe reunir, Eliſabeth 
oublia que le Francois, fi ſouvent léger & 
inconicquent, eſt ſuſceptible , par ſon carac- 
tere meme, d'un clan ſubit & de cet enthou- 
ſiaſme à qui rien ne rẽſiſte, quand on en dis 
rige Padion contre ceux qu'il appelle les 
ennemis de IEEtat. Eliſabeth croyant wavyoir 
a combattre que Paſtuce de Catherine de 
Meédicis, ſe prepara a negocier & a ruler 
avec elle. Son Ambaſſadeur en France (Trock- 
marton (a)) Pinduifit ſans doute en erreur. 
(a) Les Traducteurs de M. de Thou le nomment 1 
Trockmorton; & la plupart Ge nos Ecrivains modernes 
ent ainſi ortographié ſon nom. Mais Melvil dans ſes 
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Cet Anglois, lic intimement avec 'Amiral (a), 
zyoit agi plutét en chef de Conjures, que 
comme le repreſentant d'une Puiſſance etran- 
gere. La paſſion qui Fegaroit , le porta à pen- 
ſer que chaque Calviniſte Francois partageoit 
ſon animolite contre le Catholiciſme. Il ne 
ſongea pas que ces Frangots, (b) avant d'ètre 
Proteſtans, etotent citoyens, & qu'en les 


woires, Perrenot de Chantonnay dans ſes lettres, 
Beze & les autres contempotains ſont d'accord avec 
Caſtelnau. Nous ajonterons que Nicolas Trockmarton , 
apres pluſieuts variations dans fa fortune, mourut en 
1570, en ſortant d'un grand ſouper chez le Comte 
de Leiceſtre. Quoiqu'il ſoutint le parti de ce Seigneur 
contre le Secretaire Cecil, on pretendit ( ſelon M. 
de Thou, Liv. XLVI ) que Trockmarton avoit 66 
empoiſonné. Melvil fait le plus grand dloge des ta- 
lens de ce Miniſtre. (Voyez ſes Memoires, Tome I, 
page 136.) 

(a) L'Anbaſſadeur d' Angleterre ( deri voit Perrenot 
de Chantonnay le 17 Mars ) fe trouve eſtonnè de cet 
accord, & attend pour weoir ce que U Amiral dira fur 
iccluy, ( Mem. de Conde, Tome II, p. 142.) 1 

(b) Ces aſſertions ſont prouvées par les faits con- 
ſigués dans Pobſer vation qui ſuit; & ces faits donnent 
un démenti formel à Perrenot de Chantonnay, qui 
alors 6crivoit que les Proteſtans ne monſtrolent pas grande 
volonte de S employer au recouvrement du Havre. Ce 
paſſage de ſes lettres (page 156) ne peut ſe juſti- 
ict qu'en Vappliquant 2 IAmiral. | 
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rappellant au nom de la Patrie, ils étouſſe- 
roient toute inimitie particulière, pour mar- 
cher enſemble dans le ſentier de Phonneyr, 
Auſſi lorſqu'Eliſabeth apprit qu'on ſe prepa- 
roit ſerieuſement en France au fiege du Ha- 


vre, les mepriſes de Trockmarton ne lui 


echapperent pas. Sachant combien il etoit 
odieux au parti Catholique, & ſur-tout à 


Catherine de Medicis , elle envoya Smith 


pour le remplacer (a). Mais il ne sagiſſoit 
plus de negocier, Catherine, fière des forces 
qu'elle avoit raſſemblèes, & ſaiſiſſant a pro- 
pos Pardeur que témoignoient les troupes 
Francoiſes, marcha droit au Havre; & en 
huit jours la ville fut emportee. 


(2) Cette conference de Georges Paulet 


avec pluſieurs Officiers Francois qui avoient | 


accompagne le Trompette envoye pour ſom- 
mer les Anglois de ſe rendre, ſe trouve dans 
les Memoires (b) de Vieilleville. Le Ledeur 
doit ſe rappeller que nous y avons releve 
FinexaQitude de Vincent Carloix qui, en 
cette occaſion , fait jouer le role principal a 


(2) La ſuite des Memoires de Caſtelnau apprendra 
au Lecteur les deſagremens que Trockmarton eut 3 
eſluyer. (Liſez Vobſervation qui ſuit, no. 4.) 


(b) Tome XXXII de la Collection, p. 169. 
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?Andelot. Pour retablir la verite de ce fait, 
dont les details ſont piquans, nous conſigne- 
tons ici le recit d'un temoin oculaire de 
[eyenement. Ce recit nous ſemble d' autant 
plus digne de foy, qu'il eſt confirme par M. 
de Thou (a). Le 22 Juillet, ſur les ſept heures 
du matin ( raconte PAuteur (b) du Diſcours 
au vrai de la reduction du Havre de Grace), 
» Mgr le Connetable vint à la tranchee , & 
par ſon Trompette fait ſommer les Anglois 
de rendre le Havre au Roy, a-qui il appar» 
» tenoit , leur faiſant entendre qu'il etoir 
» accompagne de tant de gens de bien, qu'il 
» Saſſuroit quiils ne le ſcauroient defendre, 
& le forcant il ne ſeroit en fa puiſſance de 
leur ſauver la vie, à quoi il auroit regret 
pour Pamitie qu'il portoit à la Nation An- 
» gloiſe. M. le Comte de Warvich, apres 
avoir tenu conſeil, fait ſortir Maiſtre 
Paulet, Pun de ſes principaux Capitaines, 
faire reſponſe que la Royne leur maiſtreſſe 
» les avoit mis dedans pour le garder , & 
» quils mourrotent tous dedans, devant que 
de le rendre, ſans Vexpres commandement 
+ de Sa Majeſté; & qu'au demeutant ils 
»ctoient tres-humbles. & très-affectionues 

(a) Liv. NN * 
( Mcmoires de Condé, Tome IV, p. 560 & 561. 
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» ſerviteurs de mondit Seigneur le Conneſla- 
ble; & cependant firent apporter des flaſe 
cons Fargent dores, pleins de vin, & force 
coupes pour faire boire aucuns Capitaines 
Francois, que induſtrieuſement mondit Sei- 
gneur le Conneſtable avoit fait ayancer avec 
le Trompette, pour reconnoiſtre Peſtat de 
leur tranchèe & paliſſade. Entt autres ſor- 
tit de la ville le Capitaine Leigthon , An- 
glois, qui trouva le Capitaine Mouneins, 
Lieutenant de l'une des Enſeignes Colonelles 
de Monſieur d'Andelot, qu'il cognoiſſoit, 
» tant pour avoir eſtè enſemble dedans Rouen, 
» que depuis pendant la priſon dudit Leig - 
» 


* 
* 
» 
» 
» 
» 
* 
» 
» 
» 


» 


» thona Paris; & commenca ledit Leigthon 

a luy dire 9 il eſtoit errange qu eſtant tous 
v deux d une meſme Religion, ils ſe du ſſent 
» trouver pour ſe couper la gorge Pun a Lau- 
» zre 3 a quoy Mouneins feiſt rẽponſe, que 
v comme ils eſtoient dans le Havre par le com- 
» mandement de la Roine leur Maitreſſe , il 
» eftoit auſſe devant par le commendement de 
» ſon Roi, pour ravoir le Havre qui lui appare 
v renoit ; que le differend de la Religion eſtant 
v vuide par l Edit qu'il avoit pleu à Sa Majeſte 
» ordonner, eſtoient reſolus d' employer leurs 
» vies & toute leur puiſſance pour remettre le 


v Roy en tout ce qui eſtoit ſeen... Ledit Leig- 


43 
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on, qui en recogneut pluſieurs autres de 

» ſemblable Religion audit Mownezns , & veiſt 
» tant les uns que les autres obeyr unanime- 
y ment Anondit Seigneur le Conneſtable, 
» Sen trouva fort eſtonne..... 


(3) Le ſieur de Richelieu s'appelloĩt Fran- 
» cois Dupleſſis, comme ſon pere, par ſa 
» mere Nicole le Roy, il eſtoit iſſu de (a) 
y Louis-le-Gros , puiſque Guillaume le Roy, 


(a) Auſſi lorſqu Andre Ducheſne, en publant T Hſ- 
toire généalogique de la Maiſon de Richelieu, fit deſ- 
cendre le fameux Cardinal de ce Monarque , un plai- 
ſant remarqua qu'il avoit été bien nomme Louis-le- 
Gros, puiſque le Cardinal en étoit iſſu. A la publi- 
cation de Fouvrage de Ducheſne, ou ſe recria beau- 
coup contre cette filiation. Mais, comme le dit le 
Laboureur (page 277 de ſes additions, Tome II) 
« on peut renvoyer ces cenſeurs au premier volume 
» des Memoires de FAbte de Marolles. Ils y appren- 
v dront qu'il n'y a point eu dhomme vivant (il y 
» a cinq cent ans ) qui naiſt eſte un ſecond Adam ; 
» & cela ſe juſtifieroit, ſt on pouveit continuer & 
» rendre entier ce grand & vaſte deſſein de MM. de 
» Sainte-Marthe de donner au public la deſcente par 
» femmes de tous nos Rois; on y verroit, dis- je, 
» quil eſt fi croyable qu'un fimple Gentilhomme 
v puille ſortir dun Roy, qu'il y._a peu de vilains, 
» Sil eſt permis d'uſer de ce mot, ſans choquer des 
» perſonnes qui yalcar ſouvent migux que des nobles 
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» ſieur de Chavigny „un de ſes ancetres ma- 
» ternels, en 1398, avoit Epouſe Alexis de 
» Dreux. Francois Dupleſſis, dong il s'agit 
» ici, Etoit plus connu ſous le no du ſieur 
» de Richelieu, quoique cette terre appartint 
» a Louis Dupleſſis ſon frere aine. On Pap- 
» pelloir encore Richelieu le Sage, pour le 
» diſtinguer ꝙ Antoine Dupleſſis ſon autre 
v frere (a), ſurnomme le Moine de Richelieu. 
L'Hiſtoire confirme a Francois Dupleſſis Pe- 
pithete de Sage, qu'il merita. Ses talens mi- 
litaires & ſes vertus ſociales le firent regretter 
fincerement. Quant a Antoine (dit le Moine, 
parce qu'il quitta le froc pour endoſſer la 
cuiraſſe), on peut Vapprecier , ſans recou- 
vrir aux Ecrivains Proteſtans, qui ont flctr! 
ſa memoire. Il ſuffit de lire ce qu'en dit M. de 
Thou (b); & le jugement eſt facile a aſſeoir. 
Nous ajouterons que Frangois & Antoine 
Dupleſſis ne ſe marierent ni Pun ni Pautre, 


» mal inſtruits, qui ne ſoyent deſcendus du grand 


» Charlemagne. 


(a) Dans une note ſur le deuxième Livre des Me- 
moires de Montluc, on s'eſt trompe en donnant a cet 
Antoine la qualité d'oncle de Frangois du Pleſſis. Its 
etoient frères. (Le en e additions, . Tome II, 
page 274. | 

(b) Voyez les Tomes it & III de fon biftoire 
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leur maiſon ſe ſoulint par Louis Dupleſſis, 
e frere ainè dont on a deja parle. Celui- ci 
Lievtenant de la Compagnie de cinquante 
dommes d' armes d Antoine de Rochechouart, 
ſeur de St-Amant, épouſa une de ſes filles. 
De ce mariage provint un fils, Francois 
Dupleſſis, ſieur de Richelieu, qui ſervit avec 
ditin&ion ſons les regnes de Charles IX , de 
Henri III & de Henri IV. Il fut Grand Pre- 
yot de France & Cheyalier de Ordre du St- 
Eyprit. A ſa mort, en 1590, il etoit fi pauvre 
que, pour les frais de ſes funerailles, on mit 
en gage ſon grand collier de VOrdre. Sa 
jeuve ( Suſanne de la Porte) TEpara le deſor= 
de de leurs affaires par ſon economie & ſon 
ielligence. Elle veilla a education de ſes 
enfans. Un deux toit le Cardinal de Riche- 
len, qui, s'il fit du bien, fit beaucoup de 
mal. II avoit pour frères, Alphonſe, qui par- 
int aux premieres, dignités de 'Egliſe, & 
Henri qui, en parlant Au fameux Cardinal, 

doit qu'il avoir (a) des deſſeins de grandeur 
capables de renverſer. PEftat, Sis ne luy ſue- 
clolent. De Painée de leurs ſœurs naquit 


(2) Henri du Pleſſis, fieur de Richelieu, & Maré- 
del de- camp fut rue en duel pat le Marquis de The- 
mines, fils du Marechal, ( Addit. de le deine 
Tome U, p. +41 15 
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Marie de Vignerot „Ducheſſe d Aiguillon; 
& Francois de Vignerot,, Marquis du Pont 
de Courlay, & enſuite Duc de Rächelieu. 
Lautre ẽpouſa Urbain de Maille, Marquis de 
Breze, & depuis Marechal-de-Camp. Dans 
les Memoires qui ſuivront on verra ce Sei- 
gneur d'un caractère fier & independant, bra- 
ver ſouyent le deſpotiſme du Cardinal fon 
beau-frere. Auſſile Miniſtre altier nes occupa- 


t- il que de Payancement des enfans du Mare- | 


chal. Le fils fut cree Duc de Fronſac, & 
nommé Amiral de France. La fille épouſa 
Louis de Bourbon, Duc d'Enguien. Nous 
obſerverons que cette alliance mit dans le 


plus beau jour l'extraction noble de la fa- 


mille de Maille. Une recherche rigoureuſe | 
diſcuta ſes titres. Cette delicateſſe de la mai- | 
ſon de Conde ne ſurprend point, lorſqu'on | 
ſe rappelle la reponſe de Charles I, Roi de 
Sicile & Duc d' Anjou, à la propoſition qu'on 
lui fit de marier une de ſes ſilles au neveu du 
Pape alors règnant. Quoique Sa Saintere (Se- 
cria le Prince avec colère) ait les pieds rou- 
ges, cela ne rend pas ſa race digne de ſe mdler | 
avec le ſang illuſtre de France.... Nous ne 
ſuivrons point le Laboureur dans les autres | 


details qui concernent la Maiſon de Maille. | 


Ces details font confignes dans nos Recueils | 
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keraldiques. Nous n'emprunterons de lui 
qu'un fait ſingulier, & relatif a un Seigneur 
de la maiſon de Maillé. Je Tai puiſe (nous 


apprend-il (a)) » dans un Auteur contem- 


» porain , imprime dans le Livre de Geſta 
v det per Francos. On y lit qu'il y a plus de 
v quatre cents ans qu'en un combat de Girard 
» de Bideforre, Grand Maiſtre des Tem- 
» pliers , contre les Sarrazins, un jeune 
» Chevalier de cet Ordre, Jakelin (b) de 
Maille, Tourangeau (c) de nation (ce ſont 
» ſes propres.termes ), tout armè en blanc, 
» fiſt tant de merveilles a la teſte Pune com- 
» pagnie qu'il commandoit z que ces infidèles 
croyant qu'il y avoit de la divinite en fa 
» valeur, le prirent pour le Se-George des 
» Chreſtiens, & furent touchez de tant de 
» reſpect que de le ſupplier de ſe vouloir ren- 
» dre, promettans de le renvoyer: mais quoi- 
» qu'il füt reſte ſeul de toute ſa troupe, & 
» quoiquil ne pit long: tems reſiſter à la fati- 


ng 


Iz 


(a) Additions aur Memoires de Caſtelnau, T. II, 
page 275. | 

(b) Ce nom de Jakelin ſe continua —_— dang 
la Maiſon de Maillé. 

(c) Ils Etoient Seigneurs de la terre de Maille en 


Tourraine , Erigee depuis en Duchs-Pairie ſous le nom 
de Luynes, —— 
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» gue Fun fi long combat, au milieu de tant 

» de corps morts qui Penvironnoient de tou. 
tes parts; il leur fut impoſſible de flechir 
ſon courage; ſi bien que cet Hiſtorien dit 

qu'après avoir fait de la pouſſiere de P'eſ- 

pace de terre qu'il occupoit, qui eſtoit un 

chaume dont le bled avoit eſte fraichement 

coupe , il fuſt enfin accable & etoutte de la 

multitude , qui tomba ſur luy , & que I'ad- 

miration de ſa vaillance rendit ſuperſtitieuſe 

juſques au point de ramaſſer avec religion 

tout ce qui ſe trouva de cette poudre arro- 

{ce de ſon ſang, pour s'en frotter le corps, 

croyant par ce moyen attirer quelques por- 

tions de ſa valeur. Eufin il y en euſt un en- 

tre autres qui, dans la paſſion d'avoir un 

heritier de ce mérite, luy coupa de quoy 
le pouvoir ſuſciter en ſa femme. Cela ne ſe 
peut faire entendre plus honneſtement; & 
d' autre part je ne pouvois pas oublier un {i 
horrible temoignage d' eſtime v. 
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(4) Le ſucces juſtiſia cette entrepriſe hardie. 
Trockmarton (on Va obſerve precedem- 
ment (a)), avoit antoriſe le Miniſtère Fran- 
cois a le regarder comme un des moteurs les 
plus dangereux de la guerre civile qu'on ve- 


(a) Liſez la fin de robſervation ei deſſus n. 1. 
noit 
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noit Pappaiſer: Auſſi PAbbe le Laboureur (a) 
le qualitie-t-il du titre Pexplorateur, Cathe- 
nine de Medicis, ſur-tout , étoit outree de ſes 
procedes., Elle ne voulut, à cette epoque , 
avoir avec lui aucune eſpèce de communica- 
tion. On en voit la preuve dans une de ſes 
lettres a PEveque de Rennes, en date du 13 
Decembre 1563. Le contenu de cette lettre 
indique qu'elle avoit eu communication des 
depeches ſecrètes de Perrenot de Chanton- 
nay, Ambaſſadeur d'Eſpagne a la Cour de 
France. Comme il eſt de race & denature ennemx 
de cette couronne (ecrivoit-elle (b) en parlant 
de Chantonnay), » & extreinement ennuyé 
de voir que les choſes de cet Eſtat prennent 
pour le jourd'huy le chemin d'une douce 
& heureuſe paciſication, il eſt a cette heure 
a pratiquer tous les moyens qu'il peut in- 
veater, pour nous rendre odieux a tous les 
Princes Chreſtiens nos amis, ſans les trayer- 
ſes & pratiques qu'il eſſaye journellement 
de faire parmi les ſujets du Roy mondit ſieur 
& fils, pour leur remettre les armes en 
main; & juſqu'à dire que Trockmarton, 
qui eſtoit Ambaſſadeur d' Angleterre au 
(a) Additions aux Memoires de Caſtelnau, T. II, 
page 286. | : 
(b) Addit. de le Laboureur, Tome 1, p. 784. 
Teme XLIY, r 
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» commencement de ces troubles, pour Pin- 
» telligence qu'il a avec les Huguenots, & 
» luy pour celle qu'il a avec les Catholiques 
» de ce Royaume, ſont ſuffiſans pour ſubyer- 
» tir cet Eſtat; & qu'il eſt bien marry de ce 
» que nous tenons ledit Trockmarton pri- 
» ſonnier pour la faute qu'il luy fait en une 
» bonne ceuvre... Si l'on rapproche les dept. 
ches (a) memes de Perrenot de Chanton— 


nay de ces imputations ; elles ne ſemblent 


pas CXagerees. Nous ajouterons que, ſi les 
faits rapporces par, le Miniſtre Eſpagnol 
ſont exacts, il ctoit *prudent de s'aſſurer de 
la perſonne de Trockmarton. II y avoit 
Fautant moins lieu a balancer, que FAn- 
glois ſe trouvoit dechu du titre d'Ambaſſa- 
deur, puiſque Smith le remplagoit. II r'y 
a aucunes nouvelles d' Angleterre ( mandoit 
Chantonnay (b) le 15 fAouſt ), « Trogmar- 
» ton eſt toujours garde a Paccouſtume, & 
» ſe traite de Penyoyer au Chaſteau de Dreux 
» avec bonne garde, afin que perſonne ne 
» traide ni ne communique avec lui. II le 
» murmure que Pon aye trouvè ès mains d'un 
» ſien Secretaire une inſtruction particuliere 


- (a) Liſez ſes lettres, page 172 du Tome II des 
Memoires de Conde. 


(b) Ibidem, p. 175. 
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pour dreſſer pratique & intelligence nou- 
velle avec le Prince de Condey, FAdmiral 
& autres de ce Royaume qui y vouldroient 
entendre, outre la charge publique qu'il 
avoit de negocier ſur le fait du Havre. 
La Royne a fait commandement au Prince 
de Condey des la priſe du Havre, de ren- 
yoyer un parent dudit Trogmarton , qui 
eſtoit agent de la Royne d'Angleterre au- 
pres dudit Prince.... Quant à Smith, on 
colora ſa detention d'un pretexte plus hon- 
nete. Ce fut a titre de reprèſailles de Peſpece 
cempriſonnement dans lequel on retenoit à 
Londres Paul de Foix, Ambaſſadeur de 
France, Au ſurplus, Caſteluau s'acquitta fi 
bien de la commiſſion delicate dont on l'avoit 
charge , qu'il amena Trockmarton & Smith à 
une negociation dont reſulta le traité de 
Troyes. La conduite de Caſtelnau, dans cette 
occurence, lui fit honneur; & elle lui valut 
la confideration dont il jouit par la ſuite en 
Angleterre. 5 


Sz WW 
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(5) Dans les Obſervations ſur les Me- 
moires (a) de Tavannes, on a ſuſſiſamment 
developpè les effets de cette jalouſie du Pare 
ement de Paris, dont Caſtelnau fait mention. 


(a) * XXVII de la Collection, p. 332. 
T 2 f 
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Il en reſulta des debats tres vifs entre le Mi- 
niſtere & les Magiſtrats. En rapportant Vifſue 
de cette querelle, on a parle ſommairement 
de la fameuſe inſtruction (a) que Catherine 
de Medicis adreffa au jeune Monarque, peu 
de tems apres que ſa majorité (b) eut ẽtè de- 


clarèe. En indiquant ce monument, nous 


promimes dy revenir, lorſque nous publie- 
rions les Memoires de Caſtelnau. Cette piece 
eſt d' autant plus precieuſe qu'elle peut ſer- 
vir à prouver que les grands principes qui 
conſtituent une ſage & ſaine adminiſtration, 
n*etoient point inconnus a Catherine, & que 


(a) Cette inſtruftion a été publice ſous les deux 
titres ſuivans : 19, Avis donnez par Catherine de Me- 
dicis a Charles I pour la police de ſa Cour, & pour le 
gouvernement de ſon Eflat... 29. Lettre ccrite par la feue 
Reine mere au feu Roy Charles IX peu apres ſa majorite.,, 


(b) Ce futa la ſuggeſtion du Chancelier de I'Hd- 
pital que Catherine de Medicis fit declarer ſon fils 
majeur. Ce jeune Prince entroit dans ſa quatorzieme 
année; & comme cette circonſtance ſembloit contre- 
dire la loi promulguee par Charles V, FHopital pre- 
tendit que l'on devot regarder I annee comme commencee , 
lorſqu'il Sagifſoit dacquerir des honneurs. Ces dernieres 
expreſſions ont ete critiquees de nos jours par Vimmortel 
auteur de F Eſprit des Loix. Le Magiſtrat philoſophe a 
objectè qu'il sen faut bien que le droit de gouverne: 
les hommes ne ſoit qu'un honneur, | 
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ce ne fut point par ignorance, ſi elle ne les 
mit pas en pratique. Voici cette inſtruQion.... 


Mon ſieur, mon Fils, 
Vous ayant deja envoye ce que j'ay penſé 
vous ſatisfaire a ce que me dites avant d' aller 
à Gaillon (a), il m'a ſemble qu'il reſtoit en- 
core ce que jb eſtime auſſi neceſlaire pour vous 
faire obeir a tout votre Royaulme, & recon» 
noitre combien deſirez le revoir en Petat au- 
quel il a été par le paſle durant les regnes 
des Roys Meſſeigneurs vos peres & grands 
peres., & pour y parvenir, ay penſe qu'il 
n'y a rien qui vous y ſerve tant que de voir 
qu'aimiez les choſes reglees, or données, & 
tellement policces , que l'on cognoiſſe les 
deſordres qui ont ẽtè juſques ici par la mino- 
rite du Roy votre frere, qui empechoit que 
Pon ne pouyoit faire ce que Pon deſiroit. 
Cela vous a tant depleu, que incontinent 
qu'avez eu le moyen d'y remédier, & de 


(a) Cet endroit (a obſervé M. Secouſſe dans ſes 
notes ſur le Tome IV des Memoires de Conde, p. 651) 
marque à pen- pres le tems auquel cette piece a été 
faite. Charles IX ayant été declare majeur à Rouen le 
17 dAotit 1563, alla enſuite à Caen, dou revenant 
à Paris, il paſſa a Gaillon. L'Itinéraire de nos Rois 
alteſte que ce Prince y étoit le 6 de Septembre. 
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tout regler par la paix que Dieu vous a don- 
nee, que n'avez peru une ſeule heure de 
temps a retablir toutes choſes ſelon leur or- 
dre & la raiſon, tant aux choſes de PEgliſe, 
& qui concernent notre Religion, laquelle, 
pour conſerver & pour taſcher par bonne vie 
& exemple remettre tout a icelle, comme 
par la jullice conſerver les bons, & nctoyer le 
Royaulme des mauvais, & recouvrir par-la 
votre authorite & obcillance entiere; encor 
que tout cela ſerve & ſoit le principal pillier 
& foudement de toutes choſes, ſi eſt-ce que 
je cuide (a) que vous ayant regle en votre 
perſonne & facon de vivre, & votre Cour re- 
miſe en Phonneur & police que j'y ay veus 
autrefois, que cela ſera un exemple pour tout 
vollre Royaulme, & une cognoiſſance a un 
chaſcun du debr & yolonie qu' avez de remet- 
tre toutes choſes ſelon Dieu & raiſon. Et 
alin queen effet cela ſoit cogneu d'un chaſcun, 
je deſirerois que pcinſſiez une heure certaine 
de vous lever, & pour contenter voſtre No- 
bleſſe, faire comme faiſoit le Roi voſtre pere; 
car quand il preſnoit ſa chemiſe & ſes habille- 
mens, entrotent tous les Princes, Seigneurs g 
Capitaines, Chevaliers de FOrdre, Gentils- 
hommes de la Chambre, Maiſtre d'Hoſtel , 


(a) Que je penſe. 8 
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Gentilshommes ſervants entroient lors, & il 
parloit a eux, & les voyoit, ce qui les con- 
tentoit beaucoup. Cela fait s'en alloit a ſes 
affaires, & tous ſortoient , hormis ceux qui 
eneſtoient, & les quatre Secretaires. Si faiſiez 
de meſme, cela les contenteroit fort, pour 
eſtre choſe accouſtumee de tout temps a vos 
peres & grands. peres, que tous les Princes 
& Seigneurs vous accompagnent, & non 
comme je vous vois aller que wavez que vos 
Archers. Et au ſortir de la Meſſe, diſner s'il 
eſt tard, ou ſinon vous promener pour votre 
ſante, & ne paſſez onze heures que ne diſ- 
mez ; & apres diſner, pour le moins deux 
fois la ſemaine, donnez audience, qui eſt 
une choſe qui contente infiniment vos ſub- 
jets, & après vous retirer & venir chez moi 
ou chez la Reine (a), aſin que l'on cognoiſſe 
une fagon de Cour, qui eſt une choſe qui 
plait infiniment aux Francois, pour Pavoir 
accouſtumè; & ayant demeure demi-heure, 
ou une heure en public, vous retirer ou a 
voſtre eſtude, ou en privè où bon vous ſem- 
blera. & (ur les trois heures après midi vous 
aliez vous promener A pied ou a cheval, 


afin de vous monſtrer & conteſter la Nobleſſe 


(a) Ceſt-3 dire quand il ſeroit marie; car il ne le 
fut que ſept ans apres. 
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& paſſer voſtre temps avec cette” jeuneſſe A 
quelque exercige honnelle , ſinon tous les 
jours, au moius deux ou trois fois la ſemaine; 
Cela les contentera tous beaucoup, Payant 
ainſi accouſtumé du temps du Roy voſtre 
pere, qui les aimoit ininiment; & apres 
cela ſouper avec voſtre famille, & apres ſou- 
per deux fois la ſemaine tenir la ſalle du bal, 
car jay ouy dire au Roy voſtre grand pere 
qu'il falloit toujours, pour vivre en paix avec 
les Francois, & .qu'3ls aimaſſent leur Roy, 
les tenir joyeux & occupes a quelque exer- 
cice ; pour cet eſſet il faiſoit ſouyent, com- 
battre a cheval & a pied, courre la lance, & 
le Roy voſtre pere auſli , avec les autres 
exercices honneſtes eſquels il s'employoit, 
& les faiſoit s'employer, car les Francois 
ont tant accouſtume, s'il reſt guerre, de 
S exercer que, qui ne leur fait faire , ils s'em- 
ployent a d'autres choſes plus dangereuſes. 
Et pour cet effet au temps paſſè les garniſons 
de Gendarmes etoient par les.provivces où la 
Nobleſle d'alentour $exercoit, a courre la 
bague on tout autre exercice honneſte, & 
ouire qu'ils ſeryoient pour la ſevrete du pays, 
ils contenojent les eſprits de pis faire. Or; 
pour retourner a la police de la Cour du 


jemps du Roy voklre grand-pere , il n'y euſt 


homme ſi hardy d'oſer dire dans ſa Cour in- 
jure à un autre; car $i] euſt ete ouy, il euſt 
&e mené au Prevoſt de l'Hoſtel. Les Capi- 
taines des Gardes ſe promenoient ordinaire- 
ment dans les ſalles & dans la Cour, quand 
Papres diſner le Roy eſtoit retire dans ſa 
chambre, chez la Reyne ou chez les Dames. 
Les Archers ſe tenoient ordinairement aux 
ſalles, parmi les degres, & dans la Cour, 
pour empeſcher que les Pages & Laquais ne 
jouaſſent & tivſſent les berlans qui ſe tien- 
nent ordinairement dans le chaſteau où vous 
eſtes logé, avec blaſphemes & juremens exe- 
crables; & devez renouveller les anciennes 
ordonnances, & les voſtres meſmes, en fai- 
ſant faire punition bien exemplaire, aſin que 
chaſcun s'en abſtienne. Auſſi les Suiſſes ſe 


promenoient ordinairement en la cour, & le 


Prevoſt de VHoſtel avec ſes Archers dans la 
baſſe-cour & parmi les cabarets & lieux pu- 
blics, pour voir ce qui s'y faifoit , & empeſ- 
cher les choſes mauvaiſes, & pour punir 
ceux qui avoient- delinque ; & ſa perſonne 
& ſes Archers {ans hallebarde, entroient dans 
Ja cour du chaſteau pour voir s'il n'y avoit 
rien a faire, & lui monſtoit en haut pour ſe 
monſtrer au Roy, & ſcayoir s'il lui veut rien 
commander. Auſſi les Porters ne laiſſoient 
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entrer perſonne dans la cour du chaſteay , 


fi ce weltoit les enfans du Roy, les Fre : 
& ſœurs en coche, a cheval & litiere. Les un 
Princes & Princeſſes deſcendoient deſſous la 1 
porte, les autres hors la porte. Tous les ſoirs ho 
depuis que la nuit venoit, le Grand-Maiſtre (0 
avoit commande au Maiſtre d'Hoſtel de faire h 
allumer les flambeaux par toutes les ſalles 0 
& paſlages, & aux quatre coins de la cour WM 6 
& degré des fallots. Et jamais la porte du p 
chaſteau reſtoit ouverte que le Roy ne fuſt t 
Eveille, & ny entroit ny ſortoit perſonne ( 
quel qu'il fuſt, comme auſſi au ſoir , des que 
le Roy eſtoit couche, on fermoit les portes, 


& mettoit-on les clefs ſous le chevet de 
fon lit. 
Et au matin, quand on alloit couvrir (a) 
pour ſon diſner & ſouper, le Gentilhomme 
qui tranchoit , alloit queric le couvert, & 
portoit en {a main la nef & coulteaux, del- 
quels i] devoit trancher, devant lui PHwſſier 
de ſalle, & apres les Officiers pour couvrir; 
comme auſſi quand on alloit a la viande, le 
Maiſtre d'Hoſtel y alloit en perſonne, & le 
Pannetier, & après eux eſtoient enfans d'hon- 
neur & Pages, ſans valletaille ni autre que 
TEſcuyer 25 cuiſine, & cela eſtoit plus ſeur 


(a) Quand on alloit ſervir ſur table. . 
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& plus honorable. L'apres diſne & Paprès 
bupe , quand le Roy demandoit fa collation, 
m Gentilhomme de la Chambre Palloit que- 
firs & s'il n'y en avoit point, un Gentil- 
homme ſervant qui portoit en ſa main la 
conpe 3 & apres luy venoient les Officiers de 
h Panneterie & Echanſonnerie. Auſſi en la 
Chambre n' entroit jamais perſonne quand on 
fiſoit ſon lit, & fi le grand Chambellan ou 
premier Gentilhomme de la Chambre n'eſtoit 
A le voir faire, y aſſiſtoit un des principaux 
Gentilhomme de ladite Chambre, & au ſoir 
le Roy ſe Jeshabilloit en la preſence de ceux 
qui au matin eſtoient entres lorſqu'on portoit 
les habillemens Je vous ay bien voulu met- 
tre tout ceci de la facon que je Pay veu tenir 
a Roy voſtre pere & grand-pere pour les 
avoir veu tous aimez & honorez de leurs 
ſubjets 3 & en eſtoient ſi contens que pour le 
deſir que Pay de voos voir de meſme, Pay 
penſe que je ne pouvois donner meilleur 
conſeil que de vous regler comme eux. 
MoxstEUR moN. FILs, apres vous avoir 
parle de la police de la Cour, & de ce qu'il 
haut faire pour reſtablir tout ordre en voſtre 
Royaulme , il me ſemble qu'une choſe la 
plus necefſaire pour vous faire aimer de vos 
ſubjets, Ceſt quiils connoiſſent queen toutes 
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choſes avez ſoin deux autant de ceux qui 
ſont pres de voſtre perſonne que de ceux qu 
en ſont loing. Je dis cecy parce que vous 
avez veu comme les malins avec leur mel. 
chancete ont fait entendre par- tout que ne 
vous ſouciez de leur conſideration , auſſi que 


wayiez agreable de les voir, & cela eſt pro- 
cede des mauyais offices & menteries dom i; 
ſe ſont aides. ceulx qui pour vous faire hair 
ont penſe s'eſtablir & s'accroiſtre, & que { 


pour la multitude des affaires & négligence 
de ceulx à qui faiſiez les commandemens lf ; 
bien ſouvent les depeſches neceſſaires , au 
beu deſtre bientoſt & diligemment reſpon- 
dues, ne Font point eſte , mais au contraire 


ſemaines , tant que ceulx qui eſtoient en- 
voyes de ceulx qui eſtotent encharges des 
Provinces par vous, ne pouvant obtenir reſ- | 
ponſe, aucuns Sen ſont ſans icelles retournes, 
qui eſtoit cauſe que voyants relle negligen-| 
ce, ils penſoient eſtre vrai ce que les malins | 
diſoieit , ce qui me fait vous ſupplier que 
doreſnavant vous n'obmettiez un ſeul jour; 
prenant Pheure à voſtre commodite , que ne 
voyez touttes les deſ peſches de quelque part | 
qu'elles viennent; & que Preniez la peine | 
d'ouir ceulx qui vous ſont enyoy' cs 3 ; & l ce | 
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Mt choſes de quoi le Conſeil puiſſe vous 
bulager, les y envoyer, & faire un com- 
nandement au Chancelier pour jamais, que 
duttes les choſes qui concernent les affaires 
ge nollre Eſtat, qu' avant que les Maiſtres 
es Requeſtes entrent au Conſeil qu'il ait à 
donner heure pour les deſpeſches, & apres 
faire entrer les Maiſtres des Requeſtes, & 
fuivre les conſeils pour les parties. C'eſt la 
ſorme que durant les Roys vos pere & grand- 
pere tenoit, M. le Conneſtable, & ceulx qui 
aſiſtoient audit Conſeil, & les autres choſes 
qui ne deſpendent que de voſtre yolonte, 
apres comme deſſus eſt dit les avoir bien en- 
tendu , commander les deſpeſches & reſ- 
ponſes ſelon voſtre volonte aux ſecretaires, 
& le lendemain avant que rien voir de nou- 
veau vous les faire lire, & commander 
qu'elles ſoyent envoyées ſans delay; & en 
ce faiſant n'en viendra point d'jnconvèniens 
en vos affaires, & vos ſubjets cognoiſtront le 
loin qu'avez deux , & que voulez eſtre bien 
& promptement ſervy ; cela les fera bien 
Uligents & loigneux, & cognoiſtront davan- 
tage combien voulez conſerver voſtre Eſtat, 
& le ſoin que prenez de vos affaires; & 
quand il viendra, ſoit de ceulx qui ont 
charge de vous ou d'autres des Provinces 
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pour vous voir, prendre la peine de parled f 
a eux , leur demander de leurs charges , oil 

$ils n'en ont point, du lieu don 1 Vienel 
nent, qu ils cognoiſſent que voulez ſcavoic © 
ce qui ſe fait parmi voſtre Royaulme, & leu 
faire bonne chere, & non pas parler une | 
fois a eux, mais quand les trouverez à vo- 
tre chambre ou ailleurs, leur dire tousjours | 
quelque mot; c'eſt comme Pay veu faire a 
| 


Roys voſtre pere & grand: pere, julqu'a leur 
demander (quand ils ne ſcayoient de quoi] 
les entretenir) de leur meſnage, afin de parlet 
a eux, & leur faire cognoiſtre qu'ils avoient] 
bien agreable de les voir, & en ce faiſant 
les menteuſes inventions qu'on a trouvé pour j 
vous deſguiſer a vos ſubjets , ſeront cogneuesY 
de tous, & en ſerez mieulx aime & honoré 
deux. Car retournant en leur pays feront f 
entendre la verite fi bien, que ceulx qui 
vous ont cuide nuire ſeront cogneus pour 
meſchants comme ils ſont. ö 

Auſſi je vous diray que du temps du Roy 
Louys XII voſtre ayeul, qu'il avoit une fa- 
con que je deſirerois infiniment que rouY 
youluſſiez prendre, pour vous ofter toutes 2 
importunités & prefles de la Cour, & pour 


A 
faire cognoiſtre a tous qu'il n'y a que vous 
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ſere: mieulx ſervi, & avec plus de fa- 
yeur. | 
Ceſt qu'il ayoit ordinairement dans ſa po- 
che le nom de ceulx qui avoient charge de 
lui, fuſſent pres ou loing , grands ou petits, 
ſomme de toute qualité. Comme auſſi il avoit 
un autre roolle où eſtoient eſcrits tous les 
offices, benefices & autres choſes qu'il pou- 
yoit donner; & avoit fait commandement a 
un ou deux des principaux Officiers en cha- 
que Province, que quelque choſe qui vaquar 
ou vint de corffiſcation, aubeines amendes , 
ou autres pareilles choſes, que nul ne füt 
ayertt , que premierement ceulx a qui il en 
avoit donne la charge, ne Fen avertiſſent 
par lettres expreſſes qui ne tombaſſent es 
mains de 'Secretires , ni autre que de lui- 
meſme ; & alors il prenoit ſon roolle, & re- 
gardoit ſelon la valeur qu'il yoyoit par icelui, 
ou qu'on lui demandoit, & ſelon le roolle 
qu'il avoit en poche, il le donnoit a celui 
qui bon lui ſembloit, & lui en faiſoit la de- 
peſche lui-meſme, ſans qu'il en ſceuſt rien, 
ii Penvoyoit A celuy a qui il le donnoit : & 
I de fortune quelqu'un en eſtant adverti 
apres le lui venoit demander, il le lui re- 
ſuſoit, Car jamais a ceulx qui demandoient 
| ne donnoit , afin de leur ofter la facon 
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de Fimportuner ; & ceulx qui le ſervoient | 
ſans laiſſer leurs charges ſars le venir preſſer 
a la Cour, & deſpendre (a) plus ſouvent que 
ne vaut le don, bien ſouvent il les recom- 
penſoit du ſervice qu'ils lui faiſoient. Auſſi 
eſtoit- il; a ce que ſay ouy dire, le Roy le 
mieulx ſ-rvy qui fuſt jamais, car ils ne re- 
cognoiſſoient que lui, & ne faiſoit- on la 
cour à perſonnne eſtant le plus aimè que fut 
jamais, & prie Dieu qu'en faſſiez de meſme: 
car tant qu'en ferez autrement aux placets ou 
autres inventions, croyez qu'on ne tiendra 
pas le don de vous ſeul, car Pen ay ouy 
parler ou je ſuis. Je ne veulx pas oublier à 
vous dire une choſe que faiſoit le Roy voſtre 
grand-pere , qui lui conſervoit touttes Pro- 
vinces a ſa devotion, c'eſtoit qu'il avoit le | 
nom de tous ceulx qui eſtoient de maiſon | 
dans les Provinces , & autres qui avoient 


authorite parmi la Nobleſſe & du Clerge, 


des villes & des peuples, pour les eontenir | 
qu'ils tinſſent la main, afin que tout fuſt à 
ſa devotion ; & pour eſtre adverti de tout ce | 
qui ſe remuoit dans leſdites Provinces , ſoit 
en général, ſoit en particulier, parmi les 
maiſons privees , ou villes, ou le Clerge, 


il mettoit peine d'en contenter parmi touites 


(a) Depenſer. 
| les 
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Jes Provinces. une douzaine, ou plus ou 
moins, de ceulx qui ont plus de moyen 
dans le pays, ainſi que Pay; dit ci-deſſus. 
Aux uns ib donnoit, des compagnies de 
gendarmes, & aux autres, quand il, vac- 
quoit quelque benefice dans le pays, il leur 
en donnoit, comme auſſi des Capitaines des 
places dans les Provinces, des offices de 
pdicature , felon eſt à chaſcun ſa qualité: 
car i] en vouloit de chaque ſorte qui lui 
ſullent obliges „pour ſavoir comme touttes 
choſes y paſſoient. Cela les contentoit de 
telle facon , qu'il ne ſe remuoit rien qui fuſt 
au Clergé, ou au reſte de la Province, tant 
de la Nobleſſe que des villes & du peuple, 
qui! ne ſceuſt; & en eſtant adverti, il y 
rem{divit , felon que ſon ſervice le por- 
toit, & de ſi bonne heute, qu'il empeſchoit 
qu'il n'advint jamais rien contre fon autho- 
me, ny obeulance qu'on lui devoit porter; 
& penſe que c'eſt le remede dont pourrez 
uler pour vous faire aiſement & prompte- 
ment bien obeir , & oſter touttes alliances, 
accointement & meſnces , & remettre toute 
choſe ſous voſtre authoritè & puiſſance ſeule, 
Vai oublie un autre point qui eſt bien ne- 
claire que inettiez peine à cela: ſe fera ai- 
kent { le trouvez bon. Ceſt queen toutes 


Tome XLIY. V 
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les principales villes de voſtre Royaulme, 


vous y gaigniez trois ou quatre des principaux | 
Bourgeois & qui ont le plus de pouvoir en la- 
ditte Ville, & autant des principaux Mar. | 


chands qui ayent bon credit parmi leurs Con- 
citoyens, (& que ſous main, ſans que le reſte 
s' en appercoive , n'y puiſſe dire que vous 
rompiez leurs privileges, ) les favoriſant tel- 
lement par bienfaits, ou autres moyens, que 
les ayez ſi bien gaignes, qu'il ne fe faſſe ny 
die rien au Corps de Ville, ny par les mai- 
ſons particulieres, que wen ſoyez adverti, & 
que quand ils viendront a faire leurs élections 
pour leurs Magiſtrats particuliers, ſelon leurs 
privileges, que ceulx-cy par leurs amis, & 
pratique, faſſent toujours faire ceulx qui ſe- 
ront à vous tout, qui ſera cauſe que jamais 
Ville n'aura autre volonte que la votre, & 
waurez point de peine a vous y faire obeir : 
car en un ſeul mot vous le ſerez toujours en 
le faiſant. 


Et au-deſſus eſt ecrit de la main de la feue 
Reine Mere. 


« MONSIEUR MON Firs, vous prendrez 
» la franchiſe de quoi je vous envoye & le 
» bon chemin, & ne trouverez mauvais que 
» je Paye fait eſcrire a Montagne: car Ce 
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y afin que le puiſſiez mieulx lire; c'eſt com» 
ment vos predecefſeurs faifoient „. Cathe- 
rine, Reine. 


(6) La chũte que fit Catherine de Medicis, 
arriva peu de temps apres Pepoque ou elle 
venoit de faire enregiſtrer par le Parlement 
de Rouen, la majoritè de ſon fils. Cet acci- 
dent, dont les refultats devinrent graves 2 
dit d' autant plus inquicter, que le Parlement 
de Paris $eleyoit contre la validitè du lit de 
juſtice tenu a Rouen. II ſoutenoit qu'en ſa 
qualitè de Cour des Pairs il avoit ſeul le droit 
Fimprimer le caractère legal a des aces de 
ce genre. On concoit dans les circonſlances , 
ou Pon ſe trouvoit alors, combien une diſcuſ- 
ſion ſi delicate pouvoit occaſionner de trou- 
bles , Catherine tomba de deſſus ſa haquenee au 
partir de Gaillon pour aller à Vernon (lit-on 
dans (a) une lettre du Cardinal de Lorraine 
(b) a PEveque de Rennes (c), en date de 


Rome du 2 octobre 1563.) C'euſt efte grand 


(a) Addit. de le Laboureur, * II, p. 289. 

(b) Le Cardinal avoit appris cette nouvelle par 
un courier depeche a cet effet. 

(c) Bernardin Bochetel, Eveque de Rennes, rem- 
pliſſoit les fonctions r de France à la 
Cour de IEmpereur. 
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pitiè, (ajoutoit le Prelat, ) fe elle (a) nous fuſt 


faillie en ce tems-cy ; & nous devons bien louer 
Dieu de a gueriſon : ils $'en venoient au chaſe 
teau de Madrid, & croy de-la Paris. 
Il paroit, par une lettre de Charles IX au 


meme Eveque de Rennes, (datée de Meulan 


le 19 ſeptembre ) que Catherine . negligea 
cette chute, & que les ſuites en furent dange- 
reuſes. Le tems, (ecrivoit (b) le jeune Mo. 
narque, ( luy a fait connoitre & ſentir que 
v le coup eſtoit plus grand & plus faſcheux: 
car 1] a fallu la ſaigner & inciſer la teſle, 
dont elle a porte grande douleur, & moy 
une extreme deſplaiſir, comme vous pou- 


vez penſer: mais graces à Dieu elle en eſt 
du tout dehors „. 


2 VT VS. vs 


(7) On eſt frappè de reſpect & {admiration 
Jorſqu*immediatement apres une guerre civile, 
dont les levains fermentojent encore, on yolt 
le Chancelier PHopial deployer, en mauere 


- 


25 


(a) Perrenot de Chantonnay aupoit vu cet evene- 
ment dun œil ſec, ſi Lon en juge par le ton avec 
lequel il Sexprime. Je na de prejent que vous eſcrire, 
fors la e- nraleſcence de la Reyne mere ( mandoit il le. 
premier Octobre 1563.) Voyez es lettres dans les 
Memoires de Conde, Tome II, p. 180. 


(b) Addit. de le Laboureur, Tome II, p. 288. 
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de lègiſlation, ces vues profondes qui caraQe- 


nent PAdminiftrateur , le Citoyen & le Sage. 
Dans la poſition ou il ſe trouyoit , Phomme 
rulgaire, en ramaſſant ſes forces, auroit eu 
ſuffiſamment a ſe defendre des piéëges que la 
baſle iutrigue, Peſprit de parti & la malignité 
ſemoient continuellement ſur ſes pas. L'inex- 
pcrience & Ja jeunel:e du Souverain, Pinſla- 
bill des reſolutions de Catherine de Medi- 
cis, ſes conceptions retrectes par une vanite 
qui la rendoit jalouſe & défiante, ctoient 
encore autant d'obſtacles conue leſquels il 
alon Inter, Ce fut à cette epoque que le ge- 
me de FHopual , digne de la deviſe (a) priſe 
par ce grand homme, s'éleva au- deſſus de 
lon ſecle, & peut-ctre de ceux qui Font 
ſuivi. Il etoit convaincu d'une verite eſſen- 
nelle en fait de commerce; celt que, pour 
fleurir, U doit ètre affranchi de ioute eſpèce 
dentraves. Il faut en outre que la juſtice con- 
tentieuſe, dont il eſt ſuſceptible, fon ſimple, 
npide dans ſa marche, & d'une execution 
facile. Les formes tortueuſes de la chicane , 
ktoient pour lui un fléeau nuifible & deſtruc- 
teur. L'Höpital concut qu'il n'exiſtoit qu'un 

(a) Cette deviſe dtoit Atlas ſoutenant le monde 


# 4 « FOE: . — 7 . i, 7 75 
fur {5 epaules, avec cette legende : Jnpavidum ferient 
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moyen propre iy remedier. Cetoit de donner 
pour Juge au Commercant, le Commercant lui- 
meme, II inſtitua donc la Juriſdiction conſu- 
laire (a); & le croira- t- on, ce bienfait dont 
avec le temps on a apprecic la valeur, Eprouya 
des contradidtions. Ses reglemens, par rap- 
port au luxe, excitèrent des reclamations, 
L'Hopual ſavoit que la faculte illimitee de 
fauisfaire la fantaiſfre & le caprice ne contribue 
point au bonheur de homme prive , & que 
ces pretendues jouiſſances ne ſont que des 
profuſions dont effet deſaſtreux retentit ne- 
ceſſairement ſur les claſſes des Citoyens utiles 
qui n'en profitent point. Il ſavoit que l'exem- 
ple de ces profuſions eſt contagieux, qwil 
prepare la ruine des familles, que de-la nail- 
ſent tous les genres de corruption, tous les 
crimes & l'oubli des bonnes mœurs. Pour que 
les ctats ne fuſſent plus confondus (& cette 
confuſion eſt la ſource du deſordre ) les loix 
ſompruaires , promulguces par PHopaal, frap- 


(a) A Vexemple de la ville de Paris (dit M. de 
Thou, Liv. XXXV ) les villes Orleans, d Auxerre, 
de Troyes, de Reims, de Sens, de Chaumont en 
Baſſigny, de Beauvais, de Bourges, & autres obtin- 
rent le meme établiſſement; & c'eſt ce qui fut tres- ſage- 
ment & tres-prudemment regle, ſelon le tems, pour le bien 
de Etat, par un bon & ſage Chancelier. 


zux LES MIIOIIES. gir 
perent à la fois ſur les vetemens, ſur le nom- 
bre des convives (a) & ſur la quantite des 
mets. Perſuade , eomme il Petoit, que Punion 
conjugale eſt la baſe ſur laquelle repoſe Pedi- 
fice entier des mceurs publiques, il remonta 
à ſa ſource. Il comprit que Penormite des dots 
contribuoit a rendre les femmes altières, in- 
ſolentes , & enclines a la depenſe. En fixant 
ces dots a dix mille francs au plus, il forgoit 
les epoux a ne plus peſer les femmes au poids 
de Por, mais a donner la preference a celles 
qui annoncoient Pamour de l'ordre & de Pe- 
conomie. L*Hopital avoit calcule que la chaſ- 
tete eſt le produit de ces autres vertus. Les 
autres loix (b) qu'il fit relativement à Pordre 
des ſucceſſions, aux donations, aux tranſac- 
dions, a la duree des ſubſtitutions, ſont éga- 
lement marquees au coin de la raiſon & de la 
ſageſſe. Mais veut-on connoitre a fond les 
principes d'après leſquels PHopital travailla 
a la confection de ces ordonnances & de ces 


(a) II fourniſſoit lui mème un modele de frugalité 
& de ſobriété. Nous verrons dans les Memoires de 
Brantöme que, tant que IHopital fut en place, on 
ne ſervit chez lui qu'un plat de viandes bouillies a 
diner, & un plat de viandes rôties pour le ſouper. 


(b) Nous renvoyons le Lecteur aux recueils des 
e:donnances de Neron & de Fontanon. 
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reglemens indiques ſi brievement par Caſtel. 


nau, il faut entendre ce Magiſtrat lui-meme 
dEplorer les vices de ces contemporains, le 
relachement des mœurs, & Ja dépravation 
qui Etoit univerſelle. La republique ſe de- 
truit; ( ecrivoit-il (a) au Preſident de Thou.) 


» 


mens les plus impetueux. Nous careſſons 


Dans le tems que nous nous livrons aux 
douces yoluptes, dans le tems que Pamour 
des plaiſirs nous plonge dans une ivreſſe 
qui nous eſt egalement funeſte & deshono» 
rante. Le luxe eſt entre comme un torrent 
dans les palais des Grands & dans la de- 
meure du plus humble Citoyen. II a tout 
inonde. Il m'annonce deja, des guerres in- 
juſtes & cruelles; & il jette des-a-preſent 
les fondemens d'un dur eſclayage , pour 
la triſte poſterite qui nous doit ſuivre. Une 
fureur $eſt emparce des eſprits. On ne ſe 
connoit plus. On onblie qui Pon eſt, ce que 
Pon ſe doit. La vertu conſiſtoit autrefois a 
reprimer ſes paſſions 3 mais nous ayons au- 
jourd'hui la haſſeſſe d admirer celui qui ſe 
livre le plus aveuglement à leurs mouve- 


o o * 
nos penchans, quelques criminels qu'ils 
ſoient: nous leurs donnons des noms qui 
nous en impoſent a nous-memes z & nous 


(a) Liv. IV de ſes Lettres-Epiſtol. 8. 
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» les preſentons effrontement ſous les dehors 
de la ſageſſe. A qui donc deſormais confier 
des emplois publics? En eſt- il un ſeul qui. 
» n'exige de la delicateſſe, de Phonneur, de 
la moderation ? Tous les cœurs font gates. 
» Le lache Citoyen craint aujourd'hui la fa- 
» tigue & le danger; & lorſqu'il faut venger 
» ou defendre fa patrie, il prefere au lau- 
» rier, qui Pimmortaliſeroit , un repos dés- 
honorant. Et il abandonne un camp pour 
chercher des plaifirs. Les femmes ſe laiſſent 
» entrainer dans cette corruption, qui de- 
» vient générale. On les volt aujourd hut ſe 
». preſenter hardiment a la zable (a), ſans y 


— 


( 4 Ces expreſſions rappellent antique uſage qui 
ne permettoit pas aux femmes de paroitre a table, 2 
moins que Petranger que l'on régaloit, ne le deman- 
dat expreficment. Comme les femmes alors veilloient 


ſur les details du menage, il n'etoit point ſurprenant ' 


qu'on füt prive de leur preſence, Elles y attachoient 
une ſorte de gloire, parce que cette abſence prou- 
voit une grande exactitude 4 remplir leurs devoirs. 
La trace de cet uſage ſubſiſte encote dans les campa- 
gnes. Tandis que le mari eſt à table avec L'étranger 
dont il a recu la viſite, la femme veille a ce que rien 
ne leur manque. Au ſurplus, comme nos ancetres ont 
eté galants de bonne heure, on voit par nos anciens 
romans que dars les repas d'apparat les Dames man- 
Seojent avec les Chevaliers; & le coſtume le plus 
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avoir été appellees ; & ſi elles paroiſſent 
aux yeux du public, c'eſt pour fe prome- 
ner ſur un char de trtomphe , inſolemment 
parces des depouilles d'un mart vaincu. O! 
puiſſance ſacrèe des Lois romaines, quand 
le Ciel, ſenſible a nos miſères, vous fera- 
t- il reparoitre parmi nous dans toute votre 
majeſte. O Caton, que diriez - vous, en 


magnificence avec les Rois, vous qui, gou- 
vernant les Eſpagnes au nom de cette Re- 
publique maitreſſe de l' Univers, n'aviez 


vous reſpederent. . . . 


(8) Ce qui concerne Pexecution des arti- 
cles du Concile de Trente dont parle Caſtel R 
nau, va encore ramener ſur la ſcene Miche! 


voyant parmi nous des hommes diſputer de 
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que trois eſclaves qui formoient toute vo- 
tre ſuite f Mais auſſi vous fũtes le Dieu tu- 
telaire de ces Provinces, & les Romains 


PHopital. En raiſon de la place qu'il occu- 5 


poit, un objet de cette nature etoit de ſa 
competence. Le Concile de Trente veneit 
Ferre termine. Mais pour qu'il ett ſa ſanc- 
tion entiere ; il falloit que toute PEurope 
catholique Pacceptat. La Cour de Rome ne- 


piquant toit que chacun euſt Dame ou pucelle 4 fon © 


icuelle, Ceſt-3-dire, que la meme afſiette leur ſervoit. 
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pargnoit rien pour engager la France a y acce- 
der; & il falloit bien que ceux qui prefidojent 
radminſtration y ſuſſent diſpoſces. L'aſſem- 
blee des Peres de Treme n'avoit eu aucun 
egard au mémoire preſente par les Ambaſ- 
ſadeurs de France. Ce memorre, dont M. ge 
Thou a inſere la ſubſtance dans ſon talt-»ire , 
tendoit a la reformation de TEgltle. On y 
demandoit le redreſſement de pluſieurs abus. 
On croyoit par-la ouvrir inſenſiblement ume 


voye de conciliation entre les Catholiques 


& les Proteſtans. L'original du Memoire ecrit 
en françois avoit cte (dit M. de (a) Thou) 
ligne par le Roi, la Reine mere, le Puc 
TAnjou, le Roi de Navarre, le Prince de 
la Roche- ſur-· Von, le Duc de Guile, le Con- 
nétable, les Marechaux de S. Andre & de 
Montmorenci. Les articles, qu'il renfermoit, 


avotent Ete dreſſes par deliberation du conſeil 


en preſence du Cardinal de Lorraine, du Car- 
dinal de Pelleve, & de Jean de Morvilliers 
Eveque d'Orleans. Ces Prelats en Vapprous 
vant, afin d'opérer problablement un rap» 
prochement avec les nouveaux ſedcaires , 
declarerent qu'ils ſouhaitoient qu'on infiilat 
(pecialement ſur la communion ſous les deux 
eſpeces. Catherine de Medicis , jouce par le 
(a) Liv. XXXV. 
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316 OBSsZRANVYVATTO NS 
Cardinal de Ferrare, n'héſita point à Croire 
queen retabliſſant les Annates, le Pape fe 


Preteroit avec plaiſir aux vues de la France. 
Les Etats d'Orlcans-avoient preſcrit les An. 


nates . pour plaire au Pontife, on les retablit; 
& le 25 Janvier 1563 le Parlement y avoit 
conſenti. Rome profita des Annates ; & ne 
tint point ce qu'on en attendoit. L'hiſtoire 
accuſe les Prelats Francois, & particulicre- 
ment le Cardinal de Lorraine d'avoir trahi 
a Trente les interets de la nacon qu'on leur 
avoit confic. On ajoute que le dernier ſe 
laiſſa prendre a Pappas chimerique de la 
Thiare qu'on lui preſerita comme devant un 
jour ceindre ſa tete. Ebloui par cette perſ- 
pective le Cardinal auſſi vain qu'ambitieux 
fit tout ce que. Rome voulut, Parmi les 
reprEſentans de la France au Concile, ſe 


trouvoit un homme ſavant & incorruptible. 


Cet homme integre toit Arnoud du Ferrier. 
Membre du Parlement de Paris, il ayoit fait 
ſes preuves de courage & de fermete lorſ- 
qu'on arrèta Anne du Bourg. Accoutume 
a braver les orages, la Jachere des Prelats 
Francois ne le deconcerta point. Il (a) pro- 
teſta au nom de ſon ſouverain contre les 


(a) La conduite ferme que tint Arnaud du Ferrier, 
Etoit une continuation de celle qui au meme Concile 


SUR LES Mimornzs. 347 


decrets du Concile. Les liaiſons d Arnaud 
du Ferrier avec le Chancelier PHopital fi- 
rent ſoupconner entre eux une colluſion 
ſecrette. A cette Epoque des qu'on refiſtoit 
aux pretentions ultramontaines , on . etoit 
repute herenque, En conſequence PHopital 
& {on ami furent compris ſous le meme ana- 
theme. On affecta de repandre que Pun & 
Pautre , Huguenots au fond du cœur, avoient 


forme le projet de detacher la France de 


la communion Romaine 3 & de s'emparer 


unſi des proprietes du Clerge Francois. 


L'Hopital ſembla juſtifier ces imputations 
calomnieuſes par la rëſiſtance qu'il maniſeſta 
comre les decrets du Concile, quand il fut 
queſtion de les admettre en France. Il ſe 


ayoit été tenue en 1550 par le Preſident des Ligneris 
& c'eſt ce qu'a obſerve LAvocat Charles du Moulin 
dans ſon Conſei! ſur le fait du Concile de Trente. , « Lui 
v farent (dit le Juriſconſulte ) baillez grands cayers, 
v coutenans grand nombre darticles es pluſicurs cas, 
» eſquels le Pape & Paſlemblee dudit Trente preten- 
» coient que le Roy. de France uſurpoit par ſes 
» regales, Edits & autres choſes ſur la juriſliftion du 
» Pape & droits de ſa Cour de Rome, leſquels cayers 


» diſant que quand toute Paſſemblee de. Trente Pauroit 


v ordonne, que le Roy ſon maiſire_n = on obeir, & n'y 


p 0b2170it, , 184 


& articles ledit des Ligneris rejetta vertueuſement, 
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partie des Memoires de Conde (edit. de M. Secouſle ) 
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' 


recria avec raiſon contre des aces (a) qui 
renverſoient Pautorite royale en la ſubor- 


donnant à celle des Papes, qui detruiſoient 


les libertés de I'Egliſe Gallicane, & qui pla- 
cant le Clergè du ſecond ordre ſous la ſeule 
de pendance des Eveques, ſoumettoient ceur- 
cy uiiquement au pontife de Rome, & en- 
levoient a nos Rois toute juridiction ſur eux. 
Le Concile d'ailleurs, en elevant un mur 
eternel de ſeparation entre la communion 
Romaine , & la communion Proteſtante , 
fourniſſoit a la France un juſte ſujet cal. 
larmes. C*eton le moyen darmer fur le 
charfp les deux factions Pune contre Pautre. 
Onelques dangereux que fuſſent ces reſultats, 
le Cardinal de Lorraine ennivre du ſonge 
dont ont repaiſſou ſon orgueil , & $'imagt- 
nant marcher a grands pas vers la Papaute, 
ne baianca point a propoſer en France Pac» 
cepiation des actes du Concile. A peine fut: il 
de retour qu'il y travailla de toutes ſes ſorces. 
La matiere fut difcutee au conſeil du Roi, Les 
ſophiimes du Prelat ne purent militer con- 


(a) Ceſt dans Fouvrage de du Moulin, dont la 
note ci- deſſus contient le titre, qu'il faut lire Venonce 
de ces differens griefs. Cette diſſertation curieuſe fait 


Tome V, p. 81 & ſuiv. ä 
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tre Peloquence male, & raiſonnèe du Chan- 
celier. On a vu dans les obſervations (a) 
ſur les Memoires de Montluc l' emportement 
avec lequel le Cardinal de Lorraine Sex- 
prima. Les lettres de Proſper de Ste. Croix 
confirment le recit que nous en avons fait. 
Le Cardinal (b) nous apprend le Nonce) «a 
y parle dun ton fort haut & d'une maniere 


tres forte au Chancelier, lui diſant quit 
ne ſavoit pas encore de quelle religion il 
eroit, & qu'il nen avoit point d autre que 
celle de nuire autant qu'il pouvoit d ſon 
eminence & à ceux de ſa maiſon, ſur quoi 
il Pappelle ingrat , & meconnoiſſant des 
bienfaiis qu'il avoit recus de lui. Le Chan- 
celier repondit a ces dernieres paroles qu il 
Sacquiteroit toujours au peril mime de ſa 
vie, des obligations qu'il avoit à ſon emi- 
nence , mais qu'il ne vouloit pas le faire 
aux depens de Phonneur , & du bien du 


» Roi. ... » II ne faut pas omettre, pour 
ceux qui etudient Phiſtoire , que les autres 
details relatifs a cette affaire, & confignes 
dans les lettres ſuivantes du (c) Nonce, 


(a) Tome XXV de la Collection, p. 425. | 
(b) Lettres de Proſper de Ste. Croix dans le re- 


cueil des actes ſynodaux d'Aymon, p. 259. 


(c) Lettres de Proſper de Ste. Croix, pages 263 


& 264, 
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meritent leur attention. A * le Prelat 


Italien, le principal article du Concile , qui 


pouvoit rétarder en France ſa publication; 


concernoit les droits de preſeance entre la 


France & PEſpagne; c toit là ou, ſelon lui, 
rẽſidoit toute la difficulte. On y lit encore 


que Catherine de Medidis etoit a cet égard 
dans les meilleures intentions poſſibles if | 
qu'elle aſſuroit (a) le Nonce d'un ſucces in- 


faillible. En admettant P'exaditude de ces 
particularites, ce ſont autant de faits qui pei- 


gnent Catherine de Medicis » fa pratique ar- 
tificieuſe, & cette duplicite dont elle ne fe | 


departit jamais, 


— 


(9) Ce fut au mois de Septembre que 1 


maiſon de Guiſe vint a Meulan (b) Etaler 


(a) Voici ſes propres expreſſions: Sopra di ehe, ſe 


ben io replicai che hormai era tempo di venirne alla con- 


cluſione, & che * ſantita ſus have va queſto contaments 


di fua Majeſta, che il Concilio ſi publicaria ben preſto, non 


paſſo piu otra che in aſſicurarmi che coſſi fi fares ; 5 ma obe 


 biſognava ancora 1 0; e un poco. 


(b) Et non pas a Paris, comme le ie Mt de Thou 
( Liv. XXXV. 8 


* &: de 


e ee 1 ATI - 9, . 
— 1 3 < o 


ä 


cet appareil lugubre, en demandant juſtice 
de Paſſaſſinat du Duc de Guiſe. Immediate- @ 
ment apres la mort de ſon epoux+la Ducheſſe W 


per IA ferma ſperanza che io ęli havevo data, per pala 


5 0 k LES Mkuorntt 321 
ie Guiſe avoir ſollicitè une information juri- 
dique. Catherine de Medicis la forca de 
garder le ſilence, en pretextant la neceſſite 
Cattendre que la paix fut contlue , pour en- 
tamer une procedure de ce genre. La maiſon 


de Guiſe ne reſta pas longtems tranquille, 


Avant le liege du Havre elle renduvella ſes 
pourſuites. L'animoſite des deux partis fit 


craindre que de nouvelles cataſtrophes ne ſe 


preparaſſent. Le 5 May VAmiral publia une 
ſeconde apologie qui, au jugement des per- 
ſonnes impartiales, ne parut pas plus ſa- 
ifaiſante que la premiere. Il y repetolt que 
le deſſein du meurtrier ne lui axoit point 
a inconnu, qu'il Sctoit bien garde de Vaf- 
ſermir dans cet horrible projet, mais qu'il 
ne Len avoit pas diſſuade, Il ne diſſimuloit 
pas dans cet écrit la haine qu'il portoit au 
prince Lorrain. II pretendoit n'avoir ſalarié 
Poltrot qu'ꝭ titre d eſpion. Enfin i] terminoit 
ſa difenfe par une rodomontade, en forme 
de deft, faire pour exciter Pindignation , & 
contraire à ce caractère de loyaute chevale- 
telque , dont la vie privee de PAmiral offre 
des traits remarquables. S en 4 (a) (dé- 
claroit=il ) qui veuillent eſtre eſclaircis davan- 
tage, qu ils me parlent, & je leur reſpondray l.. 
a) Men. de Conde, Tome IV , p. 348. 
T ome XLIY, ES) f X 
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S 


Pour ſoutenir ce ton menagant , il ſe diſpoſoir | 


a venir à St. Germain , ou la Cour toit alors. 
Son cortége, compoſe de cinq à fix cent p | 
Gentilshommes, allarma Catherine de Medi- 5. 
cis. On prétoit a PAmiral des vues dune þ ( 
ambition perfide , & des projets finiſtres, 9 
Afin de les Preveuir Catherine ſe prepara p | 
a, oppoſer la force: a la force. Le Prince de 5 
Condè, temoin de ſes craintes, alla au devant 2 
de PAmiral . I. II le rencontra A Eſſonne. Liſ- » ( 
ſue de leur conference fut que PAmiral re- 28 
tourna a fa terre de Chatillon. Le Prince * 
ramena avec lui a la Cour d'Andelot. Le 4 
quinze de May en plein conſeil il prit la 5 
defenſe de VAmiral & il publia Vecrit (a) 25 
ſuivant adreſſe a la Reine Mere... 3 


« Madame, Jay elle parler a M. PAmiral, 


(a) « Brief diſcours de tout ce qui a eſte negotie 
» pour la querelle qui eſt entre les Maiſons de Guyſe 
» & de Chaſtillon, depuis Pedit de pacification juſ- 
» ques au 8 Janvier 1564 » ( Tome V des Mémoires 
de Conde, p. 20). Il paroitroit que ce brief diſcours | 
pourroit bien étre celui que Catherine de Medicis 
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envoya a TEveque de Rennes pour le communiquer 
a IEmpereur. Elle le lui annongoit par fa lettre du 
12 Janvier 1564, que le Laboureur a inſeree dans 5 f 8 
ſes additions aux Memoires de Caſtelnau, Tome II, | 
p. 292. Les louanges que FPAuteur du Brief diſcours 
prodigue à Catherine, appuyent notre conjecture. 
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sun LES Mixorzs. 345 
» & fait venir icy M. d Andelot pour, en * 

la perſonne du Roy, dire à yoſtre Majeſlé; 

» que M. PAmiral m'a afleure, & le croy 

» que tout ce qui a eſte ou pourroit eſtre 

» ajoute , preſume & mis en avant contre luy 

» ſur le fait de la mort de M. de Guyſe; 

W » outre ce qu'il a confeſle & fait imprimer, 
eit faux ; quiayant eſté, calomnieuſement, 
» charge par la depoſition ſuborn6e de-defunt, 

) Man contre luy, combien que de droit 
il n'y fuſt oblige, eſtant queſtion Pun fait 
» Ghoſtilite, il a requis a voſtre Majeſte ledit 
» Merey eſtre garde priſonnier juſques a ce 
qu'il puſt eſtre confronte avec luy , & 
p proteſte de ſa fincerite a faute de ce faire | 
1a quoy n'ayant eſte ſatisfait par Pimpor- 
» tunite de ſes ennemis, cuidans rendre obſ⸗ 
» cure la lumiere de ſon innocence, il eſlime 
» que la proteſiation par luy faite, Juy doit 
ſſervir envers toutes perſonnes de bon 
MY » jugement, de ſuffiſant teſmoignage , arreſt 
& dcclaration de ſon innocence ; par quoy 
il declare qu'il a ſatisfait a fa confhlence 
devant Dieu, & a ſon devoir envers les 
hommes. Et quant a nous, dteſt a dire à 
) moy, & A tous ceux qui ont porte les 
armes ſous moy, nous diſons, puiſque les 
armes ont eſtè declarees avoir eſte portees 
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» pour le ſervice du Roy, que le fait de 


» 
» 
» 
» 


SE © LS: X 


„ Phomicide mis en avant contre ledit ſieur 


Admiral, advenu en tems & fait c'hoſtilité, 
neſt juſliciable, ni ſujet a eſtre purge par 


voye de juſtice ; car autrement ce ſeroit 


directement contrevenir a I'Edit de paix, 
& nous fruſtrer du bien d'iceluy au regard 
des choſes advenues, & des armes prinſes 
Pune part & d' autre; & depuis PEdit de 


la paix M. PAdmiral s'offre de ſuivir la 


voye de juſtice par devant juges toutesfois 
non ſuſpeRs ; a la charge que ſes adver- 
ſaires auſſt, ou tenans cauſe: Peux ſeront 


tenus ſuzvir pareilles yoyes pour les cas 


a eux impoſe, chacun ſelon Porcre du tems 
& pravite du crime. De ce je yous fais, 


Madame tres humble requeſte tant de la 


part de M. PAdmiral que de la mienne, 


declarant que, s'il y a perſonne qui entre- 


prenne de s'adreſſer a luy de fait ou de 
paroles, ou par autre yoye que la ſuldue, 
je luy feray connoiſtre que je m'en reſſen- 
tiray tout auſſi que $'il eſtoit fait & adreſſẽ 
a ma propre perſonne, eſtant ſon amy, 
& luy oncle de ma femme de laquelle ſay 


pluſieurs enfants: Et en outre eſtant un 
grand Chevalier tr es- nẽceſſaire pour le ſer- 
vice du * & d'autant due Tinimitic de 
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la maiſon de Guiſe à celle de Chaſlillon *eſt 
notoire , je vous ſupplie ne pefmenre que 
le nom & force du Roy, ou cquyerture de 
religion, ſoit emprunte pour ſayoriſer aux 
querelles particulieres des uns ou des au- 
tres; & fi ceux de la maiſon de Guiſe en pré- 
tendent quelquꝰ une, qu'ils la declairent; & 
Pon cognoiſtra de quel coſte ſera le bon 
droit & la force pour le maintenir »... - 
Apres (continue Pecrivain (a) dont nous 
rapportons les propres expreſſions ) « que 
» Pelcrit cy deſſus fuſt leu en plein conſeil, 
» M. le Prince le confirma de ſa parole, 
» adjoutant que M. VAdmiral avoit en ce 
» royaume pluſieurs parents, ft gens de bien, 
» qu'ils n'oublieroient luy faire office de pa- 
» rents, deſquels aucuns eſtoient preſents. 
» Lors M. le Mareſchal de Montmorency 
» commenca a dire... Puifſqu'a la verite en 
» guerelle particuliere il n alloit point du 
» Roy, ni de la religion, que Pintention de 
M. le Conneſlable eſloit de porter ſes nepueux 
» comme ſes propres enſants, & y employer 
toute fa puifſance, ce qu'il declairoit tant 
» de la part de M. le Conne ſtable que de la 
» feenne 5 car comme obeiſſunt fils, en ce con- 


1 W M HW” 


formant a Pintention de ſon pere, il em- 


(2) Men. de Conde, ibid., p. 22. 
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„* 


* ployera di tour oof nf ſes couſens germaing,,, 
„ Sur dk Andelot, adreſſant ſa 
* parole Ala (Wha qui eſtoit pres du Roy, 
dit que M. FAdmiral avoit recu grand 
deſplaiſir, luy ayant oſté moyen de pou- 
voir venir en cette compagnie pour deux 
raiſons, la premiere & principale pour 
le defir qu'il avoit de voir le Roy & baiſer 
les mains de Sa Majeſté, Pautre pour eſtant 
en ladite compagnie , eſcouter ceuy qui 
en aucune facon le voudroient charger de 
la mort du feu fieur de Guiſe „pour leur 
reſpondre & rendre bien compte de toutes 
ſes actions; mais puiſqu*il eſtoir queſtion 
v quo demandoit juſtice de luy , i la de- 
» mandoit (a) pareillement , afin de faire ſes 
» diligences informer des adions dudit feu 


2 


* 8 


| (a); Cette rorkhination ctoit la baſe de tous les 
Ecrits que PAmiral publia pour fa defenſe, Il faut 
| Avouer que cette manicre de ſe juſtifier ne le lavoit 
point de Taccuſation intentée contre lui. Que le Duc 
de Guile fut coupable du meurtre de Vaſſy, que pour 


guerre civile, ce ſont 13 ſans doute des reproches 
qu'on a droit de faire à ſa memoire : mais tous ces 
faits ne Prguvoſent point Iinnocence, de Amiral par 
rapport a fa pretendue complicite dans Paſſaſſinat 
commis par Poltrot; & voila le fait eflenticl qu 11 
vagiſſoit de détruire. 


* — 
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» fecur de Cuy ſe, & qu'il eſperoit par bonnes 
» & ju tei preuves faire apparoiſere des choſes 
» pour leſquelles il y en avoit qui n'auroient 
v plaiſir d'avoir eſte cauſe d'un tel remue- 
» ment des meſnages... Sur ce intervint arreſt 
» dudit prive conſeil, par lequel il fuſt dé- 
» fendu tant A ceux de la maiſon de Guyſe, 
» que de Chaſtillon, leurs Parents „amis 
» & ſerviteurs de ne s'offenſer ni faire of- 
» fenſer les uns les autres par voye de fait, 
» de force ou autrement , ſur peine Meſtre 
» declarez deſobciſfans a ſa Majeſte, ny meme 
» ſe pourſuivre les uns les autres par la voye 
de la juſtice juſques apres les armes depo- 
» ſces, ou qu autrement en eut elte par luy 
» ordonne »... 

Cette ſuſpenſion prononcee au nom du 
Souv erain alimenta Panimoſité reſpe&ive des. 
deux partis. Le 26 Septembre Pexploſion ſe 
it. La maiſon de Guile , ayant rèuni tous ſes. 
partiſans , crut la circonſtance favorable, Por, 
rcuſſir dans ce qu'elle projettoit. Si Pon s' en 
rapporte à PAuteur du (a) brief diſcours , 
que nous venons de citer, la maladie de 
h Royne cauſce par cette chute , dont on, 
a parle ailleurs (b), parut aux Guiſes le 

(a) Mem de Condé, Tome V, p. 


(b) Liſez Fobſerviicn Shells 5 5. 8 
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328 OBSERVATIONS, 
moment de la vengeance. Selon cet écrivain, 
fi Catherine eut peri, ils comptoient s'em- 
parer de Ja perſonne du Rot, & Pamener 


3 Paris. Les pariſiens ( ajoute-t-on ) devoient 


leur fournir quinze mille hommes de pied & 
uit cent chevaux. Catherine, en recouvrant 
la ſante , rompit ces pretendues meſures, 
qui ne nous ſemblent pas plus improbables 
que les complots attribues cy-deſſus à Ami- 
ral. L'ambiuon eſt capable de tout: on fait 
qu' alors on avoit contrade la funeſte habi- 
tude de mepriſer Pamorite Royale, & qu'on 
s' en faifoit impunẽment un manteau pour 
aſſouvir la haine & Peſprit de parti qui 
dominoient dans tous les cœurs. Il eſt cer- 
tain que la ſolemnite, avec laquelle la maiſon 
de Guiſe vint ſolliciter la permiſſion de re- 
commencer ſes pourſuites, avoit un but. Cet 
appareil ( remarque avec raiſon (a) le La- 
baureur) rappelloĩit Falentine de Milun, 


Ducheſſe d' Orlèans demandant juſtice du 


meurire de ſon époux. Les époques fe reſ- 
ſembloient. L'adminiſtration d'un Roi a peine 
majeur ſe rapprochoit de celle de Pinforiune 
Charles VI. Deux factions partageotent Ega= 
lement PEtat; & de part & d'autre un geſte, 
(a) Additions aux Memoires de Caſtelnau, T. Il 
page £89, 
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$UR LES MEiMOTRES 329 
yn ſigne, un mot, pouvoient mettre le 
poignard à la main de tous les citoyens. 
L'unique difference, qu*offrotem les deux 
epoques , c'eſt que le Duc de Bourgogne 
avoua publiquement Pauteur du Crime, 
tandis que PAmiral rwetoit que ſoupconney 
& nioit le fait. Au ſurplus la ſcène, qui ſe 
paſſa a Meulan, tenoit a de puiſſans reſſorts 
que des ffls inviſibles faiſoient mouvoir. Le 
Pape, I'Empereur , Philippe, & tous les 
Princes Catholiques, unis avec le Cardinal 
de Lorraine, eſperotent par là renouveller 
les troubles de la France. Ils s'accordoient 
entre eux ſur la deſtruction entière du proteſ- 
tantiſme qu'on vouloit conſommer ; plußfeurs, 
tels que Pempereur , Philippe II, & le Duc 
de Savoye , COnvoitoient une portion de nos 
depouilles. Sans doute on ne devoila pas ces 
grands miſteres de la politique a la Ducheſſe 
de Guile , ni a la pluſpart des autres adeurs 
de cette ſcene. On profitoit du deſir de la 
vengeance dont ils bruloient; & ce defir ſi 
naturel ſous tant de rapports ſervoit ceux qui - 
ls mettoient en oeuvre. Tout ce qui tenoit 
la maiſon de Guiſe parut a Meulan en ha- 
bits de deuil, A la tète du (a) cortege ctoient | 
Antoinnette de Bourbon, mere du feu Due 

(a) De Thou, Liv. XXXV, 
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de Guiſe, Anne d Eſt fa veuve, ſuivies Pune 


& Pautre de leurs enfants & de leurs fem- 


mes. elles etoient accompaguees du Cardinal 


de Bourbon, du Duc de Montpenſier, du 
Dauphin d' Auvergne ſon fils, & du Due 
de Longueville. Pouſſant de longs gemiſſe- 
ments, elles attendirent Vinſtant où le Roi 


ſortoit de yepres : elles tombent tout à coup 


a ſes. genoux, & lui preſentent ure requete 


tendante à obtenir vengeance du meurtre 
proditoire , inhumain , cruel & malheureux 
aſſaſſin du defunt : elles ſupplient le Mo- 
narque de leur permettre de ſe pourvoir au 
Parlement. Charles IX ſurpris, & denue de 


conſeil, octroya la requete ſans balancer. 


Il me ſemble (a) ( rẽpondit- il à la Ducheſſe M 
v de Guiſe) avoir oy dire que Dieu failoit 


„ régner les Rois par la juſtice; c'eſt pour- 


». quoy je vous ay cy devant dit, ma couſine, 


» que je vous la ferois faire, quand vous 
», men requerriez. Le cas me ſemble ſi ma- 


v lheureux, fait a un Prince tant recom- 


», mande de ſes ſervices, & qui tenoit le 
v lieu en Parmee que favyois , lors qu'il ſut 
»-ainſt malheureuſement tue, que moi meme 
„la pourſuiverois : pource veulx-je qu'elle 


» :ſoit ouverte & faite fi bonne, que Dieu & 
| -(a) Mem. de Condé, Tome IV, p. 668. 
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SUR LES MANN ES. 331 
by le monde en demeurent ſatisfaits, & que 
» ma conſcience en ſoit dechargee ».. . . 
Munies de Pordre Royal , les Princeſſes 
Lorraines coururent a Paris. Auſſitot le 
Parlement nomma des Commiſſaires. L'Avo- 
cat Verſoris ( raconte un de nos (a) hiſ- 
toriens ) plaida. la requeſte, repreſenta les 


ſervices de la maiſon de Guiſe a la Couronne 


de France, la cruaute & Pinhumanite de ceux 
qui avolent porte Paſſaſſin a faire ce coup... 
« On dira ( gecria-t-il-) que Vaſlaſſinat n'a 
) pas eſte entrepris ſur la perſonne du Roy; 
» mais Pa eſte ſur ſon Lieutenant general , 


& ſur celui qui repreſentoit ſa perſonne, 


imo qui faiſoit partie de fon corps. Les 
» Empereurs Arcadius & Honorius faiſant 
un Edit contre les coupables de crime 
de Leze Majeſte , lequel eſt écrit en la 
loi Quzrſquzs cod. legem Juliam Majeſtatis, 
» ont declare coupables non ſeulement ceux 
qui attenteroient contre leurs perſonnes , 
» mais contre le moindre de leurs ſenateurs, 
» quontam & ipſe pars corporis noſtri ſunt, 
dit le texte v. Ces principes mis en avant 
par Verſoris (b) ſuffiſent pour indiquer au 

(a) Mathieu, Hiſt, du 1790 de Charles IX * 1775 
Liv. V. 7 2 

(b) pierre Verſoris, Seigneur 5 
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232 OnsxRAVATIONS 
lecteur les conſequences qu'il en tira. Cette 
Tequete (a) extremement longue & diffuſe eſt 
rerminee par une comparailon. Certainement 
( obſerva POrateur, ſi ce neſtoit que compa- 
raiſon. ne ſe doit faire des creatures au crea- 
teur, on pourroit dire que c'eſt icy la vraie 
trahiſon de Judas faite à N. S. J. Chriſt. 
'« Verſoris conclut a ce que la requete pre- 
v ſentẽe au Roy, & celle qui eſtoit miſe ſous 
» les yeux de la Cour fut enregiſtrèe, & que 
v faiſant droit ſur icelle il pluſt a la Cour nom- 
v mer deux Conſeillers, tant pour informer, 
» que pour rapporter les informations , & 
» autres pieces ſervant à la cauſe... 
Le Cardinal de Chaſtillon , & les partiſans 
de PAmiral , qui etoient à la Cour, ne 
s' endormoĩent pas. Ils citerent en fa faveur 
Je droit d vocation (b) au conſeil qui venoit 


„„ 
* 


tarot 


Vicomte, de Marcilly , & en partie de Mont-Oger, E 
fut chef du Conſeil de Henri, Duc de Guile. On le 
trouva mort dans ſon lit le jour de Noel 1588. II 
mourut de ſaiſiſſement & de douleur en apprennant 
la nouvelle de la mort du Prince Lorrain maſſacié 
quelques jours auparavant 4 Blois. 

(a) On la trouve dans le vol. 500 des manuſcrits 

de du Puy. 


(b) Les lettres d attribution au grand Conſeil, tant 
au civil qu'au criminel en faveur du Prince de Conde 
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deſtre accorde au Prince de Conde. Appli- 
quant A Paffaire de PAmiral les motifs qui 
aroient determine cette Eyocation , ils ſou- 
tinrent 4 eroir deraiſonnable (a) que les 
Parlemens cogneuſſent des choſes des ſreurs de 
Chaſtillon , & fuſſent leurs juges , eux qui gar 
tant de prejuges S*etoient declares leurs enne- 
mis capitauæx, & encore nagueres avoient refuſe 
Edit de la pacification & majorite... Cathe- 
nine de Medicis , & tout ce qui compoſoit le 
Conſeil de Charles IX, ſentirent qu'il falloit 
arreter le cours de cette procedure ; & 
qu'elle pouvoit replonger le Royaume dans 
les horreurs d'une nouvelle guerre civile. On 
fayoit que deja tous les amis de PAmiral ſe 
laſſembloient autour de lui. L'eyocation au 
Conſeil fut ordonnee. La maiſon de Guiſe 
n'epargna rien pour aneantir cette évoca- 
tion, On recourut aux ſubtilites de la chicane; 
ſans s' embaraſſer des formes on ſigniſia a A- 
miral une pretendue requete au Parlement, 
dans Peſperance qu'il y rẽpondroit, & quꝰ ainſi 
inſtance criminelle ſe lieroit a ce tribunal, 
LAmiral ſagement ſe pouryut au Conſeil du. 


& de ſes domeſtiques, avoient été données 2 Gaillon 
le 14 Juillet. Le 21 Aofit le Parlement refuſa de les 
enteriner, ( Mem, de Conde, Tome IV, p. 647. 
(a) Mem, de Conde, Tome V, p. 24. 
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Roi. Catherine (a), ſelon ſon uſage, nEgocioit 


& temporiſoit. Afin d&'cluder les ſollicitations, 
elle mendit ſon fils dans difſèrentes maiſons 
de campagne. L'Amiral vint les y trouver, 
& les ſuivit à Paris. On concoit que Pallarme 
fut grande dans cette ville. Deux fadtions 
puiſſantes & en armes pouyoient $egorger au 
premier moment. Les pariſiens demandoient 


avec inſtance qu'on leur permit de sarmer 


pour leur propre ſuretè. Leurs craintes Etoient 


(a) Ce recit conforme aux monumens du tems, & 
appuye ſur Pautorité de M. de Thou & de Fauteur 
du Brief diſcours, eſt bien plus autentique que ce 


tiſſu d'anecdotes invraiſemblables conſignées dans la 


vie de en de Coligni. Le Biographe ne cher- 
chant qu relever ſon heros, & à avilir Catherine 


de Medicis, pretend que la Ducheſſe ne preſenta fes 


diflcrentes requetes, & ne mit tant dappareil dans 
la derniere qu'a la ſuggeſtion de la Reine mere, Si 
Fon en croit cet Ecrivain, toutes ces manceuvres 
avoient pour but de forcer VAmiral 4 a avoir beſoin 
de la protection de Catherine. Mais rien ne prouve 
mieux VinexaCQtitude du Biegraphe que cet arret qu'il 


fait rendre au Parlement, portant que VAmiral eũt a 


ſe purger de Paccuſation dans un tems -prefix , finon 


que le Procureur-General informeroit contre lui. Non- 
ſeulement il n'y cut point d'artet de cette eſpece; | 
| mais c'eſt que dans les requetes , FAmiral n'*toit point 


nommé. ( Voyez la vie de Gaſpard de Coligny, 
Liv. IV, p. 306 & ſuiv.) 


2 
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autant mieux fondees, que PAmiral affectoit 

de braver les Guiſes. Ceux cy (nous apprend- 

un (a) contemporain) « ſuppliant la Reyne 

» de ſe trouver, fans que PAdmiral y faſt $7 
» qui au contraire a la verite a toujours dit? 
» qu'il ne craignoit point de les voir, & ſe 
» trouyer en lieu où ils ſeroient, alleguant” 
» ſouvent que c'eſioit aux cha ſſieuæ d fuir le 
» Soleil ».., Les Guiſes malgre leurs brigues, 
& leurs reclamations ne purent empecher" 
que Fevocation ne ſut confirmèe. Catherine 
de Medicis eut beſoin de toute ſon aſtuce; 
pour ſe tirer de ce pas difficile. On ſe" 
trouve (b) en grande peine par le differend* 
de la maiſon de feu M. de Guiſe avec Ad- 
niral ( ecrivoit PEveque d'Orleans Mor- 


le 13 Decembre 1563.) » La Reine fait ce 
qu'elle peut, afin d'y obyier : la pauvre 


Ie Roy & la Reyne (lui mandit-il le 29 du 
meme mois) « ſont toujours en peine pour 
les diſcords de Meſſeigneurs de Guiſe & 
Admiral: la cauſe ne trouve point de 


juges: ledit ſieur Admiral recuſe tous les 


) Paclemens , les autres le grand Conſeil, 


(a) Mem. de Condé, Tome V, p. 38. 
(b) Addit, de le Laboureur, Tome II, p. 290. 


viliers a ſon neveu PEvèque de Rennes le 


» Dame y veille & travaille inceſſamment... 
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336 OBSERVATIONS | 
» Tout le Conſeil du Roy, hormis quatre 

» ou cinq, ſe demeurent recules d'une part, 
» ou d'autre »... Entin les premiers jours 
du mois de Janvier 1504 le Roi prononca; 
& la ſubſtance de PArret du Conteil (a) eſt 
fort bien enoncèe dans la lettre du 12 de ce 
mois adreſice par la Reine mere a PEv@que 
de Rennes. Le Roy, Mon ſieur mon file (b) 
(lui mandoit-elle ) a efte contraint « par le 
v poids & importance de Patlaire de retenir 
v a luy & a ſa perſonne la connoiĩſſance dudit 
v difterend, & de le tenir en éſtat, ſuſpens 
v & ſurieance pour le tems & terme de trois 
» ans, ou tel autre tems qu'il luy plaira, 
» felon ce que ſes affaires le pourront por- 
». ter v.. Le Parlement eut ordre de ne point 
connoitre de cette affaire: il n'avoit pas 
enregiſtre Pevocation relative au Prince de 
Conde. Il n'enregiſtra point encore celle la : 
mais il ſe tint dans l'inaction. Catherine, pour 
couper court a tout cette querelle, $'<loigna 


(a) Addit, de le Laboureur, Tome IT, p. 191. 
(b) Cet arret du Conſeil, que M. Secouſſe a inſere 


dans ſon édition des Memoires de Condé, Tome IV, 


page 455, fut rendu le 5 Janvier 1564. En le liſant, 
la preuve de cette date eſt ſans replique. On ne con- 
goit pas pourquoi M. Secouſſe en rapporte la date au 


5 Juin 1363. Ceſt une erreu qui lui eſt 6chappee. 


de 


\ 
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de Paris avec le jeune Monarque. Elle pre- 
texta la neceſſte de parcourir les Provinces 
du Royaume , pour y retablir Pordre & la 
paix. Les chefs des deux factions fe ſépa- 
rerent, Les Guiſes allerent à Joinville au 
devant du Cardinal de Lorraine, qui reve- 


noit de Trente, & PAmiral ſe retira Gans 


ſes terrcs. 


(10) Hans Ohfervation, n, 29, qui ter- 
mine le IVë Livre des Memoires de Caltelnau , 
on a developpe les diſcuſſions qu'engendra 
Palienation des biens du Clerge. Tandis que 
le Miniſtere avoit a combattre l'oppoſition du 
Parlement & les reclamations des Eccléſiaſti- 
ques , la matiere étoit agitce dans des ecritg 
publics. Parmi ces 6crits on remarqua parti- 
culicrement celui qui a pour titre (a)... . 
Diſcours ſur la Subvention des Affaires du 


Roy , & reſtabliſſement des Fiefs nobles de la 


France en leur premiere nature.... L'Auteur 
du Pamphlet, conſiderant les moyens dac- 
quitter la deite nationale, indiquoit (ce {ont 
ſes expreſſions ). comme le meilleur & le plus 
aſſeurs de vendre q quelque honneſle & raiſon- 


(a) Ceux qui auront envie de conſulter cet ou- 
vrage, le trouveront dans les Memoires de Con ſe, 
L IV, p. 519 & ſuiv. 


Tome XLI V. 1 
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nable prix le temporel noble de UEpliſe, fai- 


ſunt toujours di ſtraction des diſmes, leſquelles 


ſont neceſſaires pour Pentretien des Mini ſtres, 
ou laiſſunt pour iceux une bonne & ſuffiſante 


proviſion de fruits ou d' argent, & iceluy in- 


feoder aux acheteurs, comme l'on fiſt jadis. , , 
Nous nous bornerons a ce {imple enonce; 
& nous wen parlons que pour montrer au 
Lecteur qu'elle etoit alors Popinion publique 
ſur ce ſujet, & que ſi le Miniſtere avoit des 
contradicteurs, il comptoit auſſi des partj- 
fans, relativement au projet en lui-mème, 
dont PEdit conſomma Pexecution ; il importe 
d'ajouter à ce qu'on a dit, que les ennemis 
du Chancelier de PHopital, en le lui attri- 
buant , Pont calomniè. La confection de Edit 
fut ſon ouvrage, parce que la ſituation des 
affaires de PEtat lui demontroit la neceſſite 
d' employer cette reſſource. Mais le projet ne 
lui appartenoit pas. II avoit été concu par 
Gonnor, plus connu ſous le nom du Maréchal 
de Coſſe. Une Lettre (a) de Catherine de 
Medicis , en date du 12 Février 1563, atteſie 
le fait. Sur les entrefuites du voyage de mon 
cou ſen le Cardinal de Guiſe ( 6crivoit-elle a 


(a) Addit. de le Laboureur, Tome II, p. 293. — 
Le Laboureur date cette lettre de 1562 : mais il ſui- 


voit à cet égard Vancien ſtyle. 


* 
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Connor) v le General Malras (a) eſt arrive, qui 
» nous a bien au long declare tout ce que lui 
» avez dit & donne charge touchant le moyen 
» de recouvrer denters en vendant pour cent 
y mille eſcus du Domaine de PEglile... » Il eſt 
encore bon de dire que ce projet ayoit eu 
Papprobation du Duc de Guiſe. La veille 
du jour, ou il fut aſſaſſinéè, il s'en expliquoit 
ainſi dans une lettre adreſſee a Gonnor... . 
M. de Gonnor, je m'aſſeure que Parrivee 
a Paris de M. le Cardinal mon frere ſera 
cauſe que MM. 'de la Cour de Parlement 
feront publier PEdit de Palienaution du tem- 
porel de PEpliſe ; & pour cette occaſion 
je vous prie avoir ſouvenance de ce que 
je vous dis dernierement , la Reine eſtant 
: Rambouillet, pour faire nommer en la 
commiſſion M. Viallart (b), a ce qu'il y ſoit : 
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(a) Le General Malras étoit du nombre de ceux 
qu'on appelloit Generarux des Aydes. Sa place lui don- 
noit naturellement des relations avec Gonnor, alors 
Surintendant des Finances. 

(b) II nous ſemble que ce Viallart devoit &tre Mi- 
chel Viallart, d'abord Licutenant- Civil, & enſuite 
Maitre des Requetes. C'étoit lui qui avoit fait pendre 

| Caſpard de Heu, fieur de Buy, beau-frere de la Re- 
naudie. II Préſida a Vinterrogatoire ſubi par Poltrot, 
lorſqu'il it fit ſa depolition dans laquelle il chargea 
LAmiral. D' aptès ces faits on congoit que les Protef- 
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v» employe pour Pun des Commiſſaires de la 
» ville de Paris. . „. A Pepoque à laquelle 
le Duc de Guile ecrivoit , on coloroit Edit 
du pretexte de faire la guerre aux Proteſtans. 
Lorſqu'on eut figne la paix avec eux, on 
allegua d'autres motifs, tels que le renyoi 
des Reitres hors de France, & le ſiege du 
Havre. Au ſurplus l' Edit s'exécutoit; & 
quelque fut la misère du tems, il ſe preſen- 
toit des Acquereurs. Les ornemens facres , 


fondus en lingots, & transformes en eſpèces, 


avoient augmente la quantité du numeraire, 
D*un autre cote il eſt vrai que ces proprictes 


s'adjugeoient à vil prix. Ceux qui y preſi- 


doient, ſacrifioient Vinteret du filc a leurs 
parents & amis. Le Clerge ( dit PAbbe (a) le 
Laboureur ) gronda un peu ; & on ne ſe ſoucta 


.que de radoucir les principaux , dont pluſeurs 
ferent le profit de leurs familles aux depens 


de PFEpliſe. Ce trafic honteux excita des re- 
clamations. Le Clerge en profita pour obte- 


tans n'ont pas parle de lui avantageuſement , & quiils 
ne &accordent pas avec les éloges que le Duc de 
Guile lui prodigubit dans ſa lettre. { Voyez au ſur— 
plus les genealogies des Maitres des Requetes , pat 


Blanchard, p. 285.) 


(a) Addit. aux Mcmoires de Caſtelnau, Tome II, 
page 293. 


" 
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nir la permiſſion (a) de racheter ſes pro- 
prietes vendues, avec faculte d'en aliéner 
Pautres qui lui etoient moins utiles. Le 26 
Janvier 1564 une Declaration (b) du Roi, 
rendue ſur ce ſujet , fut verifice au Parle- 
ment. On n*ccouta pas les repreſentatious (c) 
des nouveaux acquereurs. On leur oppola 
Pinquite de la plupart des adjudications 


(a) Catherine de Medicis appelinit cette permiſſion 
un remere, « Nons avons ( mandoit-elle a TEveque de 
» Rennes le 12 Janvier 1564 ) accordé aux gens 
vd'Egliſe le remere qu'ils nous ont demandé, afin de 
„pouvoir racheter dans un an le domaine qui a eſte 
» alience de leurs Egliſes v.., ( Addit. de le Laboureur, 
Tome II, p. 292.) | 


(b) De Thou, Liv. XXXVI. 


. \ * 
(e) Ces remontrances furent prefentees au Roi le 


premier Janvier 1564 au nom des Nobles & des gens 
du tiers Etat. On n'y parloit point de la vilete du 


prix auquel on avoit acquis. On obſervoit au Sou- 


verain qu'avant de promulguer une loi, il doit Lavoir 
pelce avec maturite & ſageſſe. On lui repreſentoit que 
toute variation dans Fexercice de la puiſſance legil- 
lative, produit beaucoup d'inconvenients , qu'elle 
repand la defiance & le découragement. On acculoit 
le Clergé de defauts d'ordre & d'&conomie dans Ia 
geſtion de ſes biens. Enfin on Sefforcoit d'y demon- 
trer que ces proprictes dans des mains laiques accrot- 


trolent les produits du fiſc. ( Mem. de Conde, IT. * 


p. 6 & ſuiy, ) 
Y 3 
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faites a leur profit, Ce qui paroit conſtant , 


cielt que, les laiques furent prives du be- 
nelice , il paſſa dans des mains ecclcſiaſti- 
ques. Selon le Laboureur (a) , les Syndics , 
que le Clerge chargea de cette opération, 
ne ſe piquerent pas de delicateſſe, C'ctoit 
(nous apprend il) tous gens de bon appetit 
gui rendirent le remede pire que le mal. 


(11) Cette ambaſſade arriva a Fontaine 
bleau vers le commencement de Fevyrier, 
Sous tous les rapports elle etoit propre a 
inquicter Catherine de Medicis & Charles IX. 
En paroiſſant Paccueillir , il falloit s'appréter 
ſur le champ a combattre les Proteſtans, qui 
penetrozent le but d'une miſſion auſſi ſolem- 
nelle. Davilla (b), en dévoilant le myſtère, 
developpe ce que Caſtelnau n'a fait qu'in- 
diquer. Il nous apprend qu'après la cloture 
du Concile de Trente, le Cardinal de Lor- 
raine etoit alle a Rome, que, profitant des 
mecontentemens du Pape Pie IV contre la 
Cour de France , il Pengagea a ſe reunir 
avec le Roi d Eſpagne & le Duc de Savoye 
pour demander Padmiſſion des decrets du 


(a) Addit. de le Labourcur, Tome II, p. 293 
(>) Hiſt. des guerres civiles (traduct. de Mallet 


Tome I, Liv. III, p. 206. 


ME M 2 * * FOR _ 5 - * . 8 1 
* * 5 2 5 3 Fu - s 2 From * = 
„„ 5 „ 8 ole £2 1 * * = n 
a y - 4 2 5 - „ 99 "= l "WY x 
£ I £ 2 Ry » + Mk 9 7 


a 


Wa, 


TUTTLE cc 1 
LT 5 N "8 
= 4 


* e 


ue 


* 


A 


I 


13 
J 
Ry 
5 
&- 


Ar” he” ST nas 


POS, THE af SA Re per gt; 


$UR LES MEimonRES. 4343 


nouveau Concile. Il lui promit qu'un parn 


nombreux en France appuieroit cette de- 
mande. Catherine de Medicis comprit que, 
pour ſortir Pune poſition auſſi embarraſiante , 
i falloit diſſimuler. Elle amuſa les Ambaſſa- 
deurs juſqu'à 11 fin de Fevrier (a); & on les 
congedia en les aſſurant que ſous peu de 
tems leurs Souverains auroient une _reponſe 
definitive & ſatisfaiſante. Il eſt inutile dg 
Setendre ſur les inſtructions dont ces Am- 
baſſadeurs étojent porteurs, puiſque le recit 
de Caſtelnau eſt conforme a celui de M. de 


Thou (b), & aux articles de ces inſtrudions 


recueillis dans les Mémoires (c) de Conde. Ce- 
endant Caſtelnau en a omis un fort eſſentiel; 
cctoit la propoſition faite a Charles IX de 


(a) (De Thou, Liv. XXXVI.) Il eſt aſſez fin- 


gulier que les lettres du Nonce Proſper de Ste. Croix 


re fourniſſent aucun renſeignement fur ce fait. Quant 


a Perrenot de Chantonnay, il n'étoit plus alors en 
France, comme on le lit dans les depeches d Antoine 
Sarron, ſon Secretaire (Tome IT des Memoires de 
Condé, p. 190.) M. de Chantonnay ( &rivoit-il ) 
» 5en va fort content; & certes il a grande raiſon : 
v car outre qu'il depenfoit largement de fon bien, il 
» neſtoit plus pour faire choſe en cette Iegation qui 
» puſt plaire à ceux qui gouvernent aujourd'hui v. 
(b) Liv. XXXVI. | 
e) Tome V, p. 4;. 
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344 OBSERVATION $ A 
ſe trouver d Nanci (a) avec tous les. Princes 4 
Catholiques pour y jurer les obſervation des I 
Decrets du Concile de Lrente, & Pextirpation 
generale des here ſies & nouvelles doctrines. II 
importe encore de joindre au recit de Caſ- 
telnau Poriginal de la réponſe (b) que fit A 
le Monarque Francois aux Ambaſſadeurs, 8 
en leur donnant leur audience de Conge, 
Charles IX (dit M. de Thou) inftruit par la 
n ſa mere, & 12 le Chancelier PHopual, 
parla ainli.... 

Je remercie (c) Sa Majeſté de vos Maiſ- 
tres de fi bon & louable advertiſſement 
qu'ils me font, & vous auſſi de la peine 
» qu'il vous a plu prendre de venir par de- 
» vers moy pour cet allaire; vous adviſant 
» que ma vraye intention eſt de vivre & 
» faire vivre mon peuple ſelon ancienne & 
» louable couſtume tenue & obſervce en 
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(a) En refuſant ce rendez vous a Nancy, Cathe- 
rine ſe réſervoit les moyens d'y remédier. Elle sap— 
pretoit a voyager avec ſon fils ſar les diverſes fron- 
ticres du . elle ſe menageoit ainſi une voye 
ſure pour s'aboucher en ſecret, ſoit avec ces Princes, 
ſoit avec leurs agens; & c'eſt ce qui arriva. 

(b Cette réponſe & les articles de la legation fe 
trouvent encore dans Mathieu. (Hiſt. du regne de 
Charles IX, Liv. T5; 279 & 280, 

(c) Mem. de Condé, Tome V, p. 46. 
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» PEgliſe Romaine, & que la paix que Pay 
faite ſur cette intention, a eſte pour de- 
» chaſſer les ennemis du Royaume, & qu'a 
» preſent mon deſir eſt de faire obſerver 
» juſtice en tous les lieux & endroits ou je 
„commande. Mais je leur prie me vouloir 


» excuſer pour une cauſe que je vous en- 
» voyerai par eſcrit , & auſſi pour avoir 


» Padvis des Princes, grands Seigneurs , & 
» notables perſonnages de mon Conſeil que 


» Paſſembleray ces prochains jours pour cet 
effet. Fait le douzieme (a) & vingt- ſixieme 


» jour de Février 1564. 


(12) Abel Jouan (b) nous a tranſmis un dẽtail 
de cette fete, beaucoup plus circonſtanciè que 
celui de Caſtelnau. Comme ces ſortes de deſ- 


criptions tiennent a Philtoire des mœurs du 


(a) De Thou date cette reponſe du 27 Février. 
Mathieu la place au 22 & 23. Ces variations ſem- 
blent exculer Davila qui fixe le renvoi des Ambaſſa- 


deurs au 24 Janvier. Son dernier traducteur ne $eſt 


pas appercu de cette inexactitude. 


(b) L'auteur, un des commenſaux de Charles IX, 
fit imprimer cette relation en 1566 ſous le format 
in-3®, Elle Etoit fort rare, avant que M. le Marquis 
a Aubais Peüt inſérée dans le premier tome de ſon 
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tems & au progres des connoiffances hy- 
maines, on va placer le recit d' Abel Jouan 
ſous les yeux du Lecteur. « Le mardi gras 
» (dit-il), qui eſt le jour que le Roy fair 
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» 
» 
E 


ordinairement ſon feſtin; fuſt drefle un 
beau camp devant le logis qu'on appelle 
le Cheni, lequel fuſt clos de foſſés & bar- 


rreres : aux deux cotes d'iceluy, furent 


drefles des theatres pour mettre les Sei- 
gneurs & Dames: au bout du camp y 
avoit un Hermite a un hermitage par ou 
les Chevaliers entroient audit camp pour 
combattre : puis au plus pres de la porie 
dudit logis fuſt drefle un batiment qui ſuſt 
nomme le chaſteau Enchante , la porte 
duquel eſtoit gardèe par des diables, & 
par un geant & un nain, pour faire la 
re poulſe aux Chevaliers qui vouloieut en- 
trer dedans. Puis ſe prẽſenterent audit camp 
les quatre Marechaux de France a cheval, 
tous habillez d'une parure; & au dehors 
dudit camp ſix compagnies d' hommes dar- 
mes, en chacune fix hommes, & eſtoient 


les compagiies de M. le Prince Dauphin (a) 
& de M. de Guiſe, & de M. le Prince de 


Mantoue, qui maintenant eſt Seigneur de 
Nevers, & celle de M. de Nevers le der- 


(a) Le fils du Duc de Montpenſier. 
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nier decede , puis celle de M. de Longues 
ville, & du Comte de Ringrave, qui toutes 
entrerent Pune après l'autre dedans ledit 
camp, pour faire ſeulement leur mon ſtre 
autour d'iceluy, puis après entrerent fix 
Dames habillees en Nimphes, a cheval, 
toutes Pune parure, qui feirent le tour du 
camp, puis s'allerent mettre de rang de- 
vant le théätre, auquel eſtoit le Roy; 
enter. dez que dedans ledit cha ſteau En- 
chante y avoit ſix Chevaliers pour reſiſter 
contre toutes les fix compagnies, & com- 
battirent pour leſdites Dames , deſquels 
eltoit chef M. le Prince de Conde puis 
apres ſoi preſenta un des Chevaliers de 
dehors a la porte dudit camp; & lors ledit 
Hermite, qui eſtoit audit lieu, commenca 
à ſonner ſa clochette, pour avertir un des 
autres Chevaliers qui eſtoient audit chaſ- 
teau de venir audit combat; & commen- 
cerent a courir , & rompre leurs lances 
Pun contre Pautre ; puis ſe donnerent cha- 
cun trois coups deſpees , & ſe retirerent 
chacun de {on coſtè don ils eftotent venus, 
& combattirent tous de la meſme facon 
Pun apres l'autre. Puis au ſouper le Roy 
fait un beau feſtin , comme la couſtume 
eſt en tel jour, * 
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(13) La naiſſance du fils du Duc de Lor- 
raine , établiſſant de nouveau rapports de 
conſanguinitè (a) entre les maiſons de France 
& de Lorraine, ne fut point regardee par les 
Guiſes comme un evenement indifferent. On 
ena la preuve dans une lettre (b) en date 
da 24 Novembre 1563 que le Cardinal de 
Lorraine adreſſe de Trente 3 PEveque de 
Rennes. Les motifs , ſur leſquels il fondoit 
fa joye a ce ſujet , atteſtent que Phomme 
de Cour fait tirer parti de tout. « Devant 
» hier bien tad (ccrivoit-il) retourna par 
» devers moy le Sieur de Manne, Deſpeche 
„du Roy & de la Reine pour m'avertir entre 
antres choſes qu'il auroit plu a Dieu don- 
ner a Madame de Lorraine un beau fils, 
dont je ſuis merveilleuſement aiſe, & m'en 
rejouzs avec vous; m'aſſeurant que vous 
ne ferez moins joyeux que moy de voir 
le chef de ma maiſon & de mes armes du 
fang de France, pour ce que ce ſera occa- 
fron aux Huguenots de ne nous dire plus 
Prince eftrangers. Le Roy & la Reine 
eltoient a monceaux en tres bonne ſante, 
deltberez de s'en aller a Nancy pour eſtre 


(4) Claude, mere du jeune Prince, étoit fille de 
Henri II. | 
(b) Acdit, de le Laboureur, Tome II, p. 313. 
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» an bapteme de ce fils & y arriver vers ce 
» Noel, me commandant de my trouver, 
» ſoit que le Concile fuſt paracheve , ou 
non; a quoy je ne ſuis reſola Fobeir , mais 
» apres la fin du Concile; car pᷣeſpere qu'elle 
» ſera au plus tard dedans le 9 de Decembre, 
„& partir le jour meſme ou le lendemain 
» pour wen aller ,'ainfi que ſen donne prè- 
» ſentement, avis a Sa Majeſte par les lettres 


» que vous trouverez cy dedans pour lui pre-, 


» {enter.... . 
Nous Femarquerons , d'après le "Wal 
reur (a), que 11 la maiſon de Lorraine s'ap- 


plaudiſſoit avec raiſon de la naiſſance du jeune 


Prince, dont on a parle, la France de fon 
coic auroit ere fondee a s'en affliger. Cet 
evenement par la ſuite ouvrit pour elle une 
ſource de larmes bien ameres. Ce fut cet 


enfant que Catherine de Medicis voulut op- 


ſer a Hemi IV, pour Pexclure du Trene. 


Cette femme awbiticuſe juſqu'à la fin, & 


peut-ctre eſpèrant de gouverner ſous le nom 
bun Roi étranger, qui ſeroit fon ouvrage, 
ſe flatta dy parveiur , en provoquant le monſ- 
ue de la ligue a ſortir du berceau ou le fa- 
nulme Palimentoit. Elle participa a la jour- 
nce des barricades. S'imaginant que les Guiſes 


(a) Addit. ibid., Tome II. +4 
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regarderoient comme un honneur pour eux 
de couronner le chef de leur maiſon , elle 
$appercut „quand il ne fut plus tems, de la 
fauſſete de ſes calculs. Le Duc de Guile lui 


apprit (& pourtant elle auroit du le fayoir) 


que Pambitieux ne connoit d'autre lot, & 
d' autre Dieu que ſon propre interet. Cathe- 
rine mourut deſeſperee avoir arme inutile- 
ment contre Henri III ſon fils, une partie 
de la France. Mais n'anticipons pas davan- 
tage ſur une epoque a laquelle nous revien- 
drons. Bornons- nous a obſerver encore da- 
pres le Laboureur (a) que le ceremomal du 
Bapteme du jeune Duc de Lorraine ſervit de 
voile a des projets que Catherine mcditoit, 
Determinee à ne rien epargner pour ancantir 
en France le parti Proteſtant , ſa premiere 
intention avoit été d'en conferer a Nancy 
avec les Souverains Catholiques (b). La cere- 
monie du Baptéème pouvoit aider a couvrir 


(a) Addit. Tome II, p. 314. 

(b) Ces faits ne ſurprennent point, lorſqu'on les 
rapproche des Mémoires de Melvil, Tome I, p. 194. 
Ils nous apprennent qu'a cette époque Charles IX 
envoya en Ecoſſe un Gentilhomme nommé Villamonte, 
pour engager Marie Stuart a ſévir contre les Proteſ- 


tans, & a ſe joindre a la confederation des auttes 


Princes Catholiques. 


PE 
6 
25 


le vr 
Char 
qu'il 
alors 
Roi 
elle 
allia. 
tans 
Rom 
pour 
voir 
Pret 
IT ( 


cont 


$UR LES MEMOIRES. 352 


le vrai but de cette entrevue. Perrenot de 
Chantonnay eventa le projet; & Philippe II, 
qu'il en inſtruiſit, le ſit avorter. Catherine 
alors tourna ſes vues du cote de Maximilien, 
Roi des Romains. En s'abouchant avec lui, 
elle (a) comptoi ſe Pattacker par une double 
alliance: ainſi elle auroit prive les Proteſ- 
tans Francois des ſecours de Allemagne, & 
Rome lui auroit accord ce qu'elle demandoit 
pour la reunion des deux communions; ſa- 
voir, l'uſage du calice, & le mariage des 
Pretres. La jalouſe politique de Philippe 
II (b) derargea ce plan; & Catherine fur 
contrainte d'y renoncer. 


(a) Les lettres ecrites par Catherine a VEvytque 
le Rennes, Ambaſſadeur à la Cour de I'Emperear 
dans le courant des mois de Janvier & de Feviier 
1564, expriment le deſir le plus vif d' effectuer cette 
entre vue. Elle n'y cache pas la defiance que Philippe II 
lui inſpiroit, & comme ce Prince la traverſoit dans 
toutes ſes operations, ſon depit y perce continuelle- 


went. ( Addit. de le Laboureur, Tome II, p. 315 
x ſuiv.) 


(b) La multiplicité de ces negociations fut la vraie 
tauſe qui retarda le voyage de Catherine : le Secre- 
tare Sar ron en donne une aſſez ſingulière. « Le voyage 
» de Lorraine ( marquoit-il le 24 Février 1564) 
» eſt remis juſques apres Paſques, pource que le Due 
» en a envoye prier la Royne, à cauſe qu il A agyen 
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352 OBSERVATION S 
(14) LV'Abbe le Laboureur , en parlant 
dans ſes additions de la Bulle Pexcommu. 
cation lancee contre la Reine de Navarre, 
auroit du relever quelques erreurs Echappces 
a Caſtelnau , & ſpecialement l'interverſion 
de Pordre chronologique ou ſe trouve claſſe 
tout ce qui concerne Pexcommunication en 
queſtion. Car Fevenement appartient a Pan- 
nee 1563. Caſtelnau d'ailleurs a omis des 
faits eflentiels ; & cette omiſſion a été com- 
mune a la plupart de nos Hiſtoriens (a), Il 
Sagit du role que le Cardinal d Armagnac joua 
dans cette occurence; & on peut conſiderer 
ce qu'il fit comme le prelude de la grande 
exploſion dont Caſtelnau rend compte. On 
en a la preuve dans une lettre que le 18 


 Aouſt 1563 le Cardinal ecrivoit a la Reine 


de Navarre. Je ne puis nier , Madame (b), i 
„ (lui mandoit-il ) que n'aye eſte adverti a 6 
v mon grand regret de ce qui elt adyenu ces 
v jours paſſez en voſtre ville de Leſcar, 


» de la traiter en Careſme, comme il deſire v. 
( Mem. de Condé, Tome II, p. 191.) f 

(a) 11 faut en excepter Davila : ( Hiſt. des guettes 4 
civiles, Tome I, Liv. III, p. 209.) Cet Hiſtorien A 
indique au moins la part gue le Cardinal d' Armagnac Wi 
eut a I'eycncment. 


i (b) Mem, de Conde, Tome IV, p. 354, 4 
» quand 


% 


quand les images de PEgliſe y furent abba- 
tues, les autels & fonds baptiſmaux ruinez , 
les joyaux & ornemens, & leur argenterie 
prins par vos gens, & interdit aux Cha- 


plus le ſervice divin accouſtume ; & d' au- 
tant que cela a eſtẽ fait en voſtre preſence 
& par voſtre commandement, comme Pon 
m'a dit, pen ai eſté marri. . . v. Le Prelat 
repreſentoit enſuite a Jeanne d' Albret les in- 
convenients qui pouvoient en reſulter pour 
elle par rapport à la ſituation des ſes Etats 
enclaves entre deux grandes Puiſſances Ca- 
tholiques que ces innovations devoient né- 
ceſſairement choquer. Delà paſſant A la diſ- 
cuſſion des deux doctrines, il attaquoit celle 


des Proteſtans. Pour juſtifier la miſſion, qu'il 


rempliſſoit en cette circonſtance, il ſe pre- 
valoit du titre de Legat du Bearn & de la 
Baſſe Navarre, que le Pape lui avoit con- 


ferè: Enfin pelle a la Princeſſe Pattache- 


ment que de tout tems il avoit vouè a ſa 
maiſon, il $efforgoir allier aux expreſſions 
onctueuſes & patheriques de ſes remontrances 
une ſorte d' energie fiere & menacante : Ma- 
» dame (ainſi terminoit- il ſa Lettre( a)) fi Pa- 
» yanture vous trouvez mauyais que je yous 


(a) Mem. de Conde, Tome IV, p. 599. 
Tome XEIP, 2 


SUR LES MEMOTIAES. 353 


noines & perſonnes Ecclefiaftiques d'y faire 
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» en dy mon avis fi librement, comme je 
fais, ſi ne me repentiray-je pourtant point 
d'avoir fait {1 bon office, ſelon le comman- 
dement de Dieu, & mon devoir en cet 

> endroit, & ne m'en ſoucieray non plus que 
le fidele & tres loyal ſerviteur ſe doit ſou- 
cier de la colere de ſon maiſtre malade, 
quand il luy conſeille quelque choſe pour 
le bien & Putilite de fa ſante. ... .». 

La lettre du Cadinal ne reſta pas ſans r6- 
ponſe. Jeanne d'Albret , en lui ecriyant, 
n'oublia pas de lui rappeller qu'il avoit été 

complice de la ruſe employee pour attirer a 

Orleans ſous le regne de Francois II le Roi 

de Navarre & le Prince de Conde. Le ſur- 

plus de ſa reponſe etoit Pouyrage d'une 
femme d'eſprit, qui ſe piquoit de connoiſ- 
ſances thèologiques, & qui paroiſſoit croire 
de bonne foi aux opinious nouvelles. En la 
liſant, il eſt facile de s'appercevoir que 

PEcriture Sainte lui étoit familiere , & 

qu'elle vivoit plus -intimement avec des Mi- 

niſtres Proteſtans qu' avec ſes Courtiſans. La 

fin de ſa reponſe manifeſtoit de Paigreur 3; 

& il faut avouer que le Cardinal deyoit Fa- 

voir indiſpoſèe par une lettre qu'il venoit 


d'adreſſer en meme tems a PEveque de Leſ- 


car (Louis d'Albret ). Non. ſeulement le Car- 
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dinal reprochoit a PEyeque de $etre prete 
dans fon Dioceſe a la deſtruction du culte 
Catholique , & de $'erre marie publiquement: 
il le menagoit (a) de n'avoir dans peu de jours, 
titre, charge, honneur , ni profit d'Ev&que ; 
car (lui diſoit- il) puiſque volontairement vous 
en eſtes demis de vous meſme , vous en demeu- 
rex prive par force & par Pauthorite de ceux 
qui en ont le pouvoir... Lezele du Cardinal 
Armagnac $'&chauffa (& cela devoit ere ) 
le zele des Miniſtres Proteſtans qui entou- 
roient la Reine de Navarre. Ils ſe charge- 
rent de faire ſon apologie & celle de Eve que 
de Leſcar. On repliqua au Cardinal par deux 
diſcours (b) dont Panaliſe nous conduiroit 
op loin. Au ſurplus qu'y trouveroit-on? 
des queſtions de controverſe, une dialectique 
ſcholaſtiqque & virulente, & ce qui ne manque 
guères lorſqu'on diſpute fur ces matières, 
des groſſièretès, des injures, & peut- etre 
des calomnies. Ce qu'il y a de certain, c'eſt 
que les particularites de galanterie (c) im- 
pure, qu'on y reproche au Cardinal, etoient 


(a) Mem. de Conde, Tome IV, p. 630. 

(b) Le premier eſt adrefle a Jeanne dAlbret, & 
le ſecond 3 VEveque de Leſcar. ( Voyez le T. IV 
des Mem. de Condé, p. 606 & 631.) 

(c) Ibid., Tome IV, p. 646. 
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356 OBSERVATIONS: 
de nature a le couvrir de honte & de con- 
fuſion , ſi elles avoient la verite pour baſe, 
Tels furent les avantcoureurs de Forage qui 
bientot ſe forma a Rome. Les foudres du 
Vatican ne tarderent pas a gronder fur la I 
tore de la Reine de Navarre. On la cita a- I 
bord au Tribunal de PInquiſition; & le 28 
de Septembre le Pape Pexcommunia. La 
Bulle portoit que (a), ft cette Princeſſe ne 
comparoiſſoit dans le terme de fix mois, elle 1 
ſeroit par le ſeul fait proſcrite, comme at- 
teinte & convaincue d'herëſie, privee de fon WM 
Royaume (b), ſes Principautés, Terres, Do- 
maines & Seigneuries donnces au premier oc- 
cupant. On fut indigne en France de la con- 3 | 
duite du Pape; & les Pères memes du Con- 
cile de Trente (c) la COTTON 1! fx 


5 VS Re es. 


. - 
2 
— * 
— 2 * ED 
— —— — = 
> IE. 


8 o o 
7 © wh — —— — pa = S - 6 a = 
—. — > 5 8 . 2 Ks 4s — — — ie — 2 _ 
2 5 - — 3 7, — * 
n 2 — » mos dm. N a Y n * 3s = 5 
—ͤ Rey —— — » ” 4 S = = —_— r — : 


55 — 
2 7 
Sd Ia 


* » 
1 
5”. I 
* — —— 
* 2 —— 
22 ly 
met 4 7 —— — — 
- x, > <6" a> 


— 
* * 
N a 

2 Rt 


(a) De Thou , Liv. XXXV. I 

(b) Voici les propres termes de la bulle. Ia quod 
in caſu contraventionis, quod Deus avertat & contumacie , 
Regnum., Principatus, & alia cujuſcungae ſtatus & do- 
minia hujuſce modi dentur & dari polſint quilibet illa occu- 
panti, vel illi aut illis quibus ſanctitati ſue & ſucceſſoribus A 
ſuis dere & concedere magis placucrit.., Voyez le Moni- 3 
torium & citatio ſanfe inquiſttionis contra illuſtriſſimam & 4 1 
fereniſſmam Dominam neee, Albretiam , i N 


8 r 
3 
I 1 


p. 669 & ſuiv. A 
(c) Dans les Memoires de M, Dupuy 12 ce Cou- : N 
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SUR LES MEMOIRES 357 
de principe ( a obſervè le Laboureur) (a) que 
Pie V ayant transfere ſon autorite au Con- 
cile , principalement aſſemble pour remèdier à 
Pherefie, il y avoir de la paſſion & de la pre- 
ciyitation tout enſemble d'agir avec tant de 
yigueur contre la Reine de Navare, ſujette & 
allice de la couronne de France qui devoit prendre 


ſa protection contre le droit de Uinterdit duquel 


nous n'avons que de funeſtes exemples, & dont 
la conſequence devoit eſtre redoutable a tous 
les Princes. ... Catherine de Médicis, PH6- 
pital, & les autres Membres du Conſeil de 
Charles IX, previrent les reſultats dange- 
reux d'une Bulle contre laquelle toutes les 
tes COuronnees avoient droit de reclamer, 
On comprit que Philippe IT étoit capable 
ten profiter , pour dépouiller Jeanne d'Al- 
bret (b) de ce que PEfpagne ne lui avoit pas 


cile, on trouve une lertre du Cardinal de Lorraine 


en date du 14 Novembre 1563, ou il temoigne com- 
bien a Trente on fut choqué du procédé du Pape. 


(a) Addit., Tome II, p. 320. 
(b) Selon le Laboureur (Tome I de ſes additions, 


page 862 ), le Monarque Eſpagnol auroit bien voulu 


que la France ciit pris le Bearn, tandis qu'il ſe ſeroit 
jette fur les domaines que Jeanne d'Albret poſledoit 
encore dans la Navarre. On ne calomnie point ce 
Prince en lui attribuant cette politique infernale. 

prouya Tanace ſuivante que le crime ne lui coutoit 
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enleve.Ce fut moins les intertts de cette Prin- . 


ceſſe qu'on ſtipula , en prenant ſa defenſe, 
que ceux de la France meme. Il importoit 
en outre de contenir les pretentions ultra- 
montaines. La Cour de France avoit d'autres 


ſujets de meEcontentement : armee d'une Bulle 


du Pape, PInquiſition $etoit ingeree de citer 
a Rome (a) pluſieurs Eveques Francois, 


comme ſuſpects dherefie. Parmi ceux là on 


comptoit (b) PArcheveque d' Aix ( Jean de 


rien, quand il gagiſſoit de depouiller ſes voiſins. Nous 
voulons parler de cette horrible conſpiration queen 
1564 Philippe II dirigeoit pour enlever dans la capi- 
tale du Bearn Jeanne d'Albrer & ſes enfans. Un cer- 
tain Capitaine, nommé Dimanche, devoit ètre Pexé- 
cuteur du complot. Le hazard le fit découvrir. On en 
inſtruiſit Eliſabeth, épouſe de Philippe I I. Cette 
Princeſſe douce & compatiſſante „fiémit en apprenant 


que la Reine de Nayarre, fa parente & ſon amie, 


alloit Etre livree à Vinquiſition : elle en avertit la 
Cour de France; c'eſt dans M. de Thou L. XXXVI) 
qu'il faut lire les details de ce complot, & la manieète 
dont il fut découvert. 

(a) Ces citations avoient etc faites au commence- 
ment de 1562. Les lettres de Guillart du Mortier 
(Tome I des additions de le Laboureur, p. 862 
Fatteſtent, 

(b) II faut encore y joindre Jean de St. Gelais, 
Eveque d'Uzes, Claude Regin, Eveque a'Oleron , 
YEveque de Leſcar. Frangois de Noailles , Evéque 
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St, Romain , le Cardinal de Chatillon qu'on 
ne nommoit plus que le Comte de Beauvais, 
le fils du Prince de Melphes ( PEveque de 
Troyes) Jean de Barbancon, Eveque de 
Pamiers , & Charles Guillart, Ey&que de 
Chartres. Les citations avoient cte regardees 
comme autant c'attentats aux libertes de 
PEgliſe Gallicane. L'excommunication de 
Jeannne d'Albret acheva de combler la me- 
ſure. En conſequence on ordonna a Henri 
Clutin , Sieur d'Oyſel, & Ambaſſadeur de 
France a Rome, d'agir vigoureuſement dans 
cette affaire, & de declarer qu'on alloit em- 
ployer tous les moyens poſſibles pour que 
les citations & I'excommunication reufſent 
aucun eſſet. „Je penſe ( ecrivoit (a) le 13 
Decembre 1563 Catherine de Medicis à PE- 
vcque de Rennes) que vous avez bien en- 
» tencu la citation que le Pape a fait atta- 
» cher & afſicher a Rome contre la Reine de 
» Navarre, & la ſuſpenſion & privation qu'il 
» a fait Paucuns Eveques de ce Royaume 
contre les anciens droits & privileges de 
» FEgliſe Gallicane , & ce qui Sell de tout 
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GAcqs, auroit été cite, sil ne setoit pas rendu 4 
Rome, (Addit. ibid., Tome I, p. 864. ) 

(a) Addit. aux Memoires de Caſtelnau, Tome I, 
page 783, | | 
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560 OBSERVATION's 
» tems obſerve. en ſemblable cas. Le Roy 
» mondit Sieur & fils a delibere de luy def. 
pecher le ſieur d'Oyſel , Chevalier de ſon 
Ordre, pour luy remonſtrer , quant aux- 
dits Eveſques , que c'eſt un ade du tout 
contraire & prejudiciable a Pautorite de 
Sa Majeſté, & aux droits, privileges & 
libertes de PEgliſe Gallicane , & le prier 
& requerir que pour cette conſideration 
il veuille revoquer ce qui s'eſt enſuivi, 


_ 0 0. 0 
))) ̃²˙ m on I En "= 


a1 


Cn 


& faire proceder en cette affaire par les 


voyes ordinaires & accoutumees a Pendroit 


de ce Royaume ; qui eſt choſe ſi raiſonna- 


ble, que je ne penſe pas qu'il s'y rende 
difficile; & on il le voudra faire, vous 
ſcavez quels ſont les moyens qui ſe doi— 
vent pratiquer pour y remèdier a la con- 
ſervation deſdits privileges & autorités. 
Mais quant au fait de la Reine de Navarre, 
qui eſt celuy qui importe le plus, ledit 
Sieur d' Oyſel aura charge de luy faire bien 
entendre qu'il n'a nulle autorite & juriſ- 
diction ſur ceux qui portent titre de Roy 
ou de Reine, & que ce weſt pas a Juy 
de donner leurs Eſtats & Royaumes en 
proye au premier conquerant , & meſme- 
ment ladite Reine de Navarre qui a la 
meilleure partie de ſes biens en Fobeiſ- 
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SUR LES ME MOTRES., 361 
ance du Roy mondit Sieur & fils; & pour 


de trop grande importance & conſequence, 
& qui n'eſt pas ſans ſuite, & ſans pou- 
voir eſtre ẽtendue a Pencontre de beau- 
» coup. d'autres grands Princes, a la per- 
» turbation de tout PEſtat de la Chreſtiente, 
& qu'il me ſemble qu'elle ne ſcauroit eſtre 
» approuvee ny bien recue de ceux qui ſont 
» zclateurs du bien public & repos uni- 
» verſel, je yous prie, M. de Rennes, que 
» ſi PEmpereur mondit bon frere ne vous 
» en a point encore parle , vous regardiez 
» de Pen mettre en propos; pour ſentir ce 
» qui] en jugera , & me mander en quelle 
» part il prendra cette afſaire , auquel il n'y 
» aura, ni Roy, qui n'ait quelque choſe de 
» commun , fi Pon laiſle a Parbitrage des 
» Papes Centreprendre autorite & juriſdic- 


» tton ſur eux; & de mettre (a) en proye 


(a) & Outre Vinteret commun (dit le Laboureur ) 
» Catherine apprivendelt que le Roi dEſpagne, qui 
» avoit pouſſé le Pape à cette entrepriſe, ne Sen 
» ſervit pas ſeulement pour accumuler un nouveau 
» droit ſur la Navarre, mais pour entrer en France 
» ſous pretexte de Wi a conquerir ce que la Reine 
„de Navarre & ſon fils poſſédolent tant en Bearn & 
» Guyenne qu'en Picardie & en Flandre, & meſme 
» Quil ne ſe jettaſt ſur cette couronne, comme pre- 


ce que c'eſt une ouverture par lui faite 


— 


jy 
I TEST, A — 


—— —— — — — — a : — — 
— — — — — — — — — — — — — = — — — ——— 
— - — — : — 2 — — — — — — — 
DN a, A 2 * 
= IE _ a a * * — — pI — 1 9 = 5 y_ 
: 4 1 — — ISS 2 — A 2< - . 
——_ — - — — 2 0 n — I 2 6 = . — - 
— — — — — — — ro —— — — - © — —— — 22 — _ 
* — — 1 2 — = — = — — 
2 > A * : SI ae : * * 
— — 4 * : 1 bh 54 y 
>——S>. — 4 C +» _ 2 3 8 
I 6 — * — 1 1 e i... 
— py 


p — — — 
7 LE - * 39 8 
bud ono ü ih = 
— — — 
OY * — A. as — PT * 
— — — — = — — 

— — — „ rr ä - 8 2 >, 3 
- — — = 

— — — — — — — — — 
* - , n PRA EY TRL el. 7 

. + 9 * 
- : - 22288 2 > wu ——— ** 2 2 - 


a a N " * 
A — = 


XD" 
"LY OOO ion WIA eee 
gg romp 


— wenn rg 
— —— 


r 


362 OBSERVATIONS 
v leurs Pays & Eſtats, quand bon leur ſem. 
» blera. De noſtre part nous ſommes deli. 
v beres de ne le permettre niconſentir.., » 
D'Oyſel, homme actif & Miniſtre zele 
( raconte M. de Thou (a)) ayant recu ſes 
inſtruddious agit auprès du Pape fi efficace- 
ment qu'on abandonna les procedures com- 
mencees contre les Eveques Francois. Par 
Fapport a la Reine de Navarre, on convint 
que la Sentence ſeroit reyvoquee ,' caſſee & 
annullee. Auſſi cette Bulle n*exiſte-t-elle point 
dans les Conſtitutions de Pie IV. 


| (15) II nous ſemble qu'il geſt gliſſè ici une 
erreur a laquelle PAbbe le Laboureur na 
Pas fait attention. Selon Caſtelnau, Charles 
IX partit de Bar- le-Duc, pour ſe rendre a 
Nancy le jour de PAnnonciation. Mais a 
Pepoque, dont il s'agit, cette fete etoit 
paſſee, puiſque le Bapteme du fils du Duc 
de Lorraine avoit été celebre le 7 May 
(comme on Þa yu) a Bar-le-Duc. D' ailleurs 
ce pretendu voyage du Monarque Frangois 
a Nancy eſt formellement contredit par de 


„ tendue infectèe dherefie. Car il prenoit 4 taſche de 


„ la dectier partout, pour donner bonne odeur a ſes 
5 deſleins »... 


(2) Liv. XXXV. 
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sR LES MIMOIRAX ES. 363 
Thou (a), par Vitineraire (b) de nos Rois, & 
enfin par la relation d' Abel Jouan (c). Dans 
ies deux premiers ouvrages Charles IX, en 
= ſfortant de Bar-le-Duc, Sachemine directe- 
ment vers la Bourgogne; & le dernier Ecri- 
vain, qui rend compte de ſa marche jour 
par jour, garde le plus profond ſilence ſur 
ce pretendu voyage a Nancy. Nous préſu- 
mons donc que ce paſſage de Caſtelnau a 
«te ou interpoſè, ou mal copie. En ſuppo- 
ſant l'interpolation, il appartiendroit à la fin 
du Ve chapitre de ce livre. Nous ajouterons 
"© que dans ce cas meme Caſtelnau ſe ſeroit 
JF trowpe en realifant ce voyage a Nancy qui 
ne fut qu'en projet, & qu'on refuſa d'effec- 
tuer, lorſque les Ambaſſadeurs des Princes 
Catholiques le proposèrent à Fontainebleau. 
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(16) Dans le nombre des ecrits (d) qu'alors 
on publia ſur cette maticre, on doit diſtin- 
guer particulicrement celui de Charles Du- 
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(a) Liv. XXXVI. 

(b) Itineraire de nos Rois, page 116 (Tome I du 
Recueil des pieces fugitives, &c. ) | 

(c) Recueil & diſcours du voyage du Roi Char- 
les IX, p. 7 & 8. * 

(d) Les Mémoires de Conde (Tome V, p. 130 & 
luiv, ) contiennent deux éctits relatifs au Concile do 
Trente, qu'on peut encore conſulter, II y en a un 
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364 OBSERVATIONS 
moulin , dont on a deja parle (a). Cet écrit, 
date du 28 Février 1564, avoit etc fait par 
rapport aux inſtances preſſantes des Ambaſſa- 
deurs des Princes Catholiques, pour dcter- 


miner la Cour de France a Fadmiſſion du 
Concile. Les rept&ſentations de PAvocat 


General (Dumeſhil), & la fermete du Chan- 
celier PHopital avoient engage a renvoyer 


à deux mois la diſcuſſion de cette affaire. 


Ce fut pendant cet inter valle que ſe repandit 
Pecrit de Dumoulin. Sa publication clandeſ- 
nine (b), & Paſſertion qu'on y trouvoit; 


de ce Baudouin, ou Balduin, qui pendant le Colloque 
de Poiſſy voulut concilier les Proteſtans & les Catho- 
liques. 11 compoſa (dit on) Vecrit dont il Sagit ici, 
a la prière du Prince de Conde. ( Voyez le T. XXVIII 
des hommes illuſtres du Pere Niceron, p. 274.) 

(a) Liſez les notes de Vobſervation ci-deſlus , 
n®. 8. 

(b) Comme du Moulin, ou du Molin car on varie 
ſur ſon nom) avoit un privilege général pour ſes 
ouvrages, il crut n'ayoir pas beſoin d'en demander un 
particulier. Auſſi avoit- on imprime ce privilege en 
tete de ſa conſultation dans edition in $9, qui ven fit 
3 Lyon en 1564. Le Parlement vit la choſe differem- 
ment. Le 7 Juin on conſtitua du Moulin priſonnier, 
a tant parce que ſon livre Etoit ſeditieux, que parce 


» qu'il Tavoit fait imprimer fans privilege du Roi v. 


Ce ſont là les propres expreſſions d'un contempotain. 
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$UR LES MEMOIRES. 365, 
qu aucuns (a) tres-yertueux , prudens & tres- 
excellens perſonnages du Conſeil prive du Roy 
lui avoient remis les ſeſſions du Concile pour 
les examiner , attirerent {ur du Moulin Pani- 
madverſion du Parlement. On le manda a la 
GrantChambre. Il refuſa de nommer les 
Magiſtrats du Conſeil qu'il avoit cites: Mais 
il declara qu'il avoit vacque avec eux le Di- 
manche de Quinquageſime , & les Lundi, 
Mardi & Mercredi ſuivans. Il avoua encore 
qu'il avoit (b) envoyé ſon manuſcrit a Sen- 
neton, Libraire de Lyon, pour Vimprimer , 
alin de detruire les mauvais effets de copies 
furtiyes qui circuloient. La Grand' Chambre 
ſupprima Pouvrage 3 & PAuteur fut con- 
duit a la Conciergerie. Le Chanoine Bru- 
lart (c) aſſure que ſans ſe wieilefſe il eilt 
eſte pendu le jour meſme. Heureuſement pour 


du Moulin des hommes tels que Brulart ne 


ſiegeoient pas au Parlement; & plus heu- 


I paroft que le vrai delit de I'Auteur étoit de paſſer 
pour Huguenot, & d'avoir dédié ſon ouvrage à un ar- 
dent fauteur du proteſtantiſme (Antoine de Croy, 
Prince de Porcien. ) = 


(a) Mem, de Conde, Tome V, p. 83. 


(b) Vie de Charles du Molin, par Julien Brodeau, 
p. 153 & ſuiv. 


(c) Mem. de Conde, Tome I, p. £436 
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reuſement encore, PHopital etoit Chance- 
her. Le 24 Juin un ordre du Roi (a) Elar- 
git du Moulin , & defendit au Parlement de 
connoitrre de cette affaire. Au ſurplus ce Sa- ? 
vant, auſſi vertueux qu'intégre, avoit con- 
trace l'habitude Aetre le martyr de la cauſe 
publique. Sous le regne de Henri II, lorſ- 
que la guerre de Parme eclata , le Monar- 
que promulgua un Edit contre la diſcipline 
depravee de la Cour de Rome dans la dif- 
penſation des benctices. Du Moulin publia 
un Commentaire fur cet Edit. Pour prix de 
ſon travail on Pobligea de s'expatrier. A 
la fin on rougit d'une perſecution ſi peu 
meritee. Du Moulin fut rappelle. Le Con- 
netable de Montmorency, dont il etoit PAyo- 
cat, en ſe preſentant a Henri, lui dit: « Sire, 
» voila cet homme qui a fait, pa un ſeul 
» Livre, ce que Votre Majeſte n'a pu faire 
» avec trente mille hommes: i] a calmè le 
» Pape Jules, & vous Pa rendu favorable... 
Du Moulin mourut en 1566, regrettc des 


K 
43 : 
, N 
41 
1 
WT. 
1 
i; 
- 49 
07. 2% 
14 
, F 
* 
. 
* 
1 „ 
1 þ 
ay F 
| þ } 
, * 


99 


(a) Dans cet arret du Conſeil, qui ordonnoit I'clar- 
giſſement de du Moulin „ on enjoignoit au Parlement 
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d'en certifier Vextcution ſous huit jours. Le meme 
arr&t du Conſeil defendoit 3 du Moulin de rien im- 
primer par la ſuite ſans expreſſe permiſſion & privilege. 
( Mem. de Conde, Tome V, p. 129 & 130.) 
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honnetes gens, & laiſſant au, Barreau une 
reputation immortelle d' erudition & de ſaga- 
cite, Il manifeſta ſon patriotiſme, & ſa pro- 
bite, en $elevant , comme il le fit un an 
avant ſa mort, contre les manceuvres (a) 
ſeditieuſes des Proteſtans, quoiqu'il eut 
adopte leur culte. Les troubles, quiils cher- 


choient a renouveller , repugnoient a ſes 


principes. Il preſenta requete au Parlement, 


& dewanda qu'on informat contre eux. « Cet 


=> 


excellent citoyen (dit M. de Thou (b)) 
» Gui aimoit fa patrie par deſſus tout, voyant 
» que ſous pretexte de reformer la Religion 
(ce qu'il ſouhaitoit avec ardeur) on Saban» 
» donnoit à un efprit de licence & de faction, 
» en fut penctre de douleur. Il promit avec 


(a) Cela ne Fgaccorde pas, comme on le voit , 
avec ces liaifons intimes que TAuteur de la vie de 
Gaſpard de Coligni (Liv. IV, p. 318 ) ctablit entre 
ſon heros & PAvocat du Moulin. Si lon en croyoit 
Gatien des Courtilz, du Moulin auroit fait fa conſuls. 
tation 4 la prière de VAmiral; dcs qu'on eũt arrete le 
Juriſconſylte , FAmiral. ( dit-il ) courut au Louvre, & 
reclama fortement aupres de la Reine mere contre 
cette detention, Malheureuſement pour des Courtilz, 
i! et conſtate qu'd cette Epoque PAmiral réſidoit dans 
les terres, & qu'il nauroit point trouve au Louvre 


Catkerine de Medicis, qui alors ctoit 4 Bar le- Duc. 
(b) Liv. XXXVIII. 
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368 Os KE R VAT ION 
» ſerment que, ſi Dieu lui accordoit encore 
» quelque tems de vie, il s'efſorceroit par 
v ſes ecrits de retirer pluſteurs perſonnes des 5 ; 
v erreurs qui faiſoient d'auffi funeſtes pro- 
» gres . . . v. Tel étoit ce perſonnage rate 5 
qui eut de nombreux ennemis dans les ( 
deux communions. Les fanatiques du parti WY duns 
Catholique le haiſſoient , parce qu'il ayoit 
attaque les maximes de Pultramontaniſme, BY j. e 
Les Calviniſtes Francois ne pouvoient lui 
pardonner d'avoir avance que la confeſſion 
d'Ausbourg lui paroiſſoit plus ſupportable que 

* celle de Geneve & de Suiſſe. L'hiſtoire de 
ſa vie prouve combien en general les hommes 
craignent la yerite ; & elle weſt pas propre 
à encourager ceux qui ſe ſentiroient la force 
de limiter. Nous ne nous etendrons point ſur Þ A 3 
ſes ouyrages. Nous remarquerons ſeulement es 
que ſa conſultation ſur le Concile de Trente f 


fut publice a la fois en langue latine & fran- * 
ile > - 4 0 8˙ teur 
coiſe (a). Le recueil de les « uvres contient! f ten 


(a) Dans les ceuvres de du Moulin (Tome v, WW 
p. 349 ) on a inſere la verſion frangoiſe, en ſe con- 1 ee 
formant a Vedition de Lyon, in-89, 1564, Celle qu ou rate 
trouve (tome V des Memoires de Conde, p. 81) eſt Þ 5 (b 
plus ample. Cette conſultation a été réimprimée ans | 
Vhiſtoire de la W du Concile de Trente ( par 
Abbé Mignot.) C'eſt à ce dernier ouvrage (imprimé 

deux 
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SUR LES 
deux verſions latines, dont Prine (a) eſt plus 
exace 'que l'autre. Ou y 'trouve -auffi une 
zeponeſe à cette conRillathil Sar Pierre Gre- 

goire (b), Juriſconſulte de Toulouſe, & Doyen 
A la Faculte de Droit de Pont-a- -Moufſon 


(17) Il eſt inutile de rep6ter ce qu'on a dit 
dans Pobſervation ci-deſſus, n'. 8. II ſuffit 
de rappeller d'après le Laboureur (c), que 
le Cardinal de Lorraine, en ſe rendant au 
Concile de Trente „toit parti dans les 
meilleures diſpoſitions pour preparer une 
forme de la diſcipline Eccléſiaſtique, telle 
que la Cour de France la deſiroit. Le but 
de cette reforme etoit de rapprocher les Pro- 
teſtans de la Communion Romaine.; & voilà 
pourquoi on demandoit ſpecialement la com- 
munion ſous les deux eſpèces, & le mariage 
des Prètres. Catherine dans ces demandes 


en 1766, 2 vol. in- 12) que nous tenvoyons le Lec- 
teut curieux de s'inſtruire de ce qui concerne la recep- 
tion da Concile en France, | 

(a) Voyez cette verſion dans le Tome II des eenvres 
te da Moulin, page 1025, Quoique moins élégante, 
elle eſt preferable par ſon exactitude à celle que 
renferme le tome V. 


(b) Voyez le tome V des Guvres de du Moulin, 


(c) Addit. aux Memoires de Caſtelnau „tome II, 
page 32 | | 


Tome I, | Aa 
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370 OBSERVATIONS 


comptoit etre ſecondee par le Roi des Ro- 


mains, également intéreſſè au rapprochement 
des deux communions, afin d'avoir le ſuf- 
frage de Pune & de autre, & de parvenir | 


ainſi a PEmpire. Mais les evenemens qui 
ſurvinrent derangerent ces projets de reforme, 
L'aſſaſſinat du Duc de Guiſe ſous les murs“ 
d'Orleans excita la juſte indignation du Car-. 
dinal de Lorraine; & ſon cœur ne reſpira | 
plus que la vengeance. Les promeſles de la E | 
Cour de Rome, & Pavyenir eblouiſſant qu'on 
offrit a ſes regards, changèrent-ſa ma-“ 'F 


nière de penſer. Regardant les ProtellansF 
comme les m:urtriers de ſon frere , il jura) 
leur perte. On Paccuſe d'avoir jette alors 
les fondemens d'une ligue de tous les Princes“ 
Catholiques contre le proteſtantiſme, & ir 
avoir fait acceder Catherine de Medicis. Pour 
que cette ligue reuſſit, il ſe de voua à la Court 
de Rome. Il auroit di ſentir qu'en laiſſant le 


Concile attenter aux libertes de PEgliſe G- | 
licane, & élever Pantorite du Poniife Ro- 


main au- deſſus de celle des Rois, la France, 
a coup ſuͤr, en rejetteroit les decrets. Auſlif 


ne lui pardonna - t- on pas d'avoir été je 
premier a entonner les dernieres acclama- 1 


tions qui ſont d'uſage a la clõture de ces ſortes 


daſſemblees. « II lu en couſta ( dit le L 


2 


* 


SUR LES MEmortRES. 371 


» boureur (a)) d'avoir eſte ſi viſte. Il ne ſe 
» trouva pas aſſez fort pour obliger les Par- 
» lemens a louer ſa conduite, & a recevoir 
» les ſtatuts du Concile ; & les Huguenots 
» en firent mille railleries.. . 5. Catherine de 
Medicts ctoit d'abord entree dans le plan de 
la confederation Catholique; mais les diffi- 
cultes , qu'elle calcula „la porterent a ne 
youloir plus ſe concerter qu'avec le Roi des 
Romains; ſes depeches (b) a PEyveque de 
Rennes en fourniſſent les preuves. Des que 
Maximilien fut aſſure de PEmpire , il ceſſa 
de ſe preter aux vues de la Reine mere, 
D'ailleurs ce qui venoit de ſe paſſer au Con- 
cile , Pobligea a prendre d'autres meſures. 
Le cri ctoit general en France contre plu- 
feurs decrets de ce Concile ; & le projet de 
la igue des Princes Catholiques commencoit 
anerre plus un miſtère, ſoit indiſcretion, ſoit 
politique de la part de ceux qui Pavoient 
tvulgue ; Catherine ſe vit contrainte de le 
dementir. Pour ecarter tout ſoupgon a ce 
ſujet , il fallut renoncer a s'aboucher avec les 
Souverains Catholiques. Le Cardinal de Lor- 
nine, a ſon retour en France, eprouva mille 
deſagréẽmens par rapport au Concile, «Ce 
(2) Addit. ibid., p. 321. 
(b) Addit. ibid., tome II, p. 322 & ſuiv. 
a Aa 2 
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„ roy I 
n'eſt pas (a remarque le Laboureur (a)) 
qu'on n'y ſouſcrivit d'affection à tous les 
decreis concernans la Religion; mais 
comme la France avoit regu atteinte en ſes 


"2 w” wo I Bw v ww 


* 


Privileges Eccléſiaſtiques qui eſt une choſe | 


de fait, dont on ne juge point par le dioit 5 
ny par Pequite & par Piſazge, elle crai- 
gnit de ſe faire tort de s') ſoumertre par 
v une acceptation publique ». | 
Ces conſiderations ſont trop bien deyelop- 


pees dans une lettre de Jean de Morvilliers, 


Eveque &Orleans , a PEveque de Rennes 
ſon neven , pour les paſſer ſous Glence. 
Quant a nos nouvelles (lui écrivoit-il (a) ; 
Je 3 Mars 1564 ) » il ſemble que les hu- 
meurs frenctiques ſe reſſuſcitent avec le 
printems. Les uns ſe ſont &mus de la con- f 


cluſion du Concile, & fe perſuadoient que 6 


» 


xv * 


M. le Cardinal de Lorraine revenoit en 


intention de faire recevoir le Concile, 
contraindre par force tous les ſujets du 
Roi a Pobſervation d'icelui, & abroger 
Pedit de pacitication : les autres deſiroient 
auſſi que cela $exccutat ainſi; de forte: 


que de part & d' autre les eſprits ſembloient 


diſpoſez à tout mal. Ledit ſieur Cardinal 3 1 


(a) Addit., tome II, p. 338. 
(b) Addit., tome 1, P» 338 & 339. 
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>» ſa venue a fait profeſſion devant le Roi, la 
Reine & tous les Princes & Seigneurs du 
» Conſeil, qu'il eſtoit autant eloigne de 
trouble que ſujet du Roy, qu'il ne venoit 
» que pour aider à maintenir la tranquillité 
publique ; bien defiroit que, comme il 
» eſt, permis à ceux de la nouvelle religion 
» ſutvre la doctrine de leurs Miniſtres, les 
» Catholiques puſſent auſſe en toute liberte (a) 
» obſerver la doctrine qui leur eft baillee de 
» PEgiiſe; & quant a Pobſervation de Pedit, 
» voyant, a. Foeil, que le tems ne permettoit 
» pas de rien alterer ny innover, luy-meſme 
» conſeilloit au Roy le faire obſerver, & 
» que le premier qui le violeroit fuſt bien 
» chaſtie. On a envoye querir les Preſidens 
» de la Cour & gens du Roy pour voir les 
J » decrets du Concile, ce qu'ils ont fait; & 


» la matiere, miſe en deliberation , le Pro- 


» curenr-General propoſe au Conſeil, que 
quant à la doctrine ils n'y voulotent tou- 
» cher , & tenoient toutes choſes quant a 


(a) Cela ne ſe paſſa pas ſi doucement de la part 
du Cardinal de Lorraine, que Morvilliers voudroit ici 
le faire entendre. Le Cardinal eut une priſe fort vive 
avec le Chancelier FHdpital par rapport 4 Paccepta- 
tion des decrets du Concile, (Voyez notre obſervation 
ci-deſlus, n“. 8.) 
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» 


ce point pour ſaintes & bonnes „ puiſ- 
qu'elles eſtoĩient determinces au Concile 
general & legitme ; quant aux decrets de 
la Police & reformation y avoient trouvé 
pluſieurs choſes derogeantes aux droits & 
prerogatves du Roy & privileges de PE- 
gliſe Gallicane , qui empeſchoient qu'el- 
les fuſſent recues & executces, L'iſſue de 
ladite delibèration fut que les Eveſques 
iroient dans leurs Dioceſes faire leur de- 


» voir, & par effet exccuter les ordonnan- 


» 


ces du Concile conformement aux anciens 
Conciles & conſtitutions de PEgliſe. Au 
reſte on regarde a tenir chacun en aſſeu- 
rance, que le Roy ne veut rien innover 
quant a Vedit , afin d'oſter la detiance con- 


cue d'une part & d'autre. M. le Cardinal 


de Lorraine eſt alle a Rheims vifiter ſon 
troupeau. On nous a dit que le Pape 
enverra bientoſt au Roy ledit Concile pour 
le faire recevoir; & voudrois qu'il ne ſe 
haſtat pas tant; car telles ambaſſades nous 


» brouillent, & n'en advient aucun fruit au 


» 


corps ny a Fame . 


(18) Les meſures, qne prenoit Catherine 


de Medicis, n'indiguoient point ce grand 


defir d'entretenir la paix; & les Proteilans 


— » Foy 
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ven Etoient pas les dupes. Ils le temoignerent 
par une eſpèce de gazette latine en rime pro- 
laique, que le Laboureur (a) a inſerce dans 
ſes Additions. On y voit (& cela etoit vrai) 
que la Cour faiſoit demanteler ou fortifier 
I toutes les villes ſuſpedes. Que de nouveaux 
0 Gouverneurs (b) remplacoient les anciens, 


(a) Tome II, p. 340.) Cette gazette, outre les 
rouvelles politiques, en contenoit de galantes. On y 
znnoncoit particulicrement IVaccouchement de la jeune 
lineuil, une des filles de la Reine. Cette infortunce, 
gare par amour & par les promeſſes que lui fit le 
Prince de Conde, crut a ſes ſermens. Le ſcandale fut 
public, que Catherine de Medicis la chaſſa de fa 
maiſon, $1 eſt vrai, comme on le pretend, que cette 
princeſſe evit elle-meme favoriſe Vintrigue, afin den- 
dormir le Prince de Conde dans les bras de Pamour, 
en ce cas la ſévéritéè dont elle uſa Etoit bien cruelle, 
La Demoiſelle de Limeuil epouſa depuis Scipion Sar- 
in, Gentilhomme Lucquois, Vicomte de Buzaney, 
Baron de Chaumont-ſur-Loire, & Fun des Partiſans 
aliens qui firent fortune en France par la faveur de 
_ Catherine de Medicis. ( Mem, de. Conde, Tome I, 
Inge 142.) 5 
b) A Lyon par exemple on deplaga Francois 
D:gout, Comte de Sault, homme d'un efprit doux, 
* qui favoriſoit les Proteſtans (dit M. de Thou, 
Liv, XXXVI.) Le commandement de cette ville fut 


cone a Jean de Loſſes, Capitaines des Gardes du 
koi, 


Aa 4 


376. O8. R R VAL ON 5 
& que dans plubgurs, places, telle que. Lion, 
on conſtruiſoit des citadelles. On. y lit encore 
que arrive prochaine des Ducs de Sayoye 4 
& de Ferrare inſpiron de juſtes dgliances, Si 
Pon joint à ces détails, ceux que nous fournit 
Davila (a), les allarmes des Proteſians ceſſent 4 
de ſurprendre. Selon cet hiſtorien, pendant le 
ſejour de la Cour à Bar-le-Duc on avoit pro- 
poſe une entrevue au Duc de Wirtemberg, 
Prince fort accredite parmi les Proteſtans Al. 
lemagne. II s'en excuſa (continue Davila ) 
ſar ſon age avancé. [| refuſa meme, ainſi que : 
le Comte Palatin du Rhin, & Wotfang Duc 1 
des deux Ponts, les penſions qu'on leur 
oflroit. Le Duc Jean Guillaume de Saxe, & 
le Marquis de Bade furent moins dehecats, f | 
Davila ajoute qu'a Avignon Catherine de 


Medicis confera ſecrètement avec Florentin $7 


(Louis Antinori, confident du Pape; qu'ils 
convinrent enſemble de preparer ſans bruit 
Paneantiſſement du Calviniſme, & de re- 
mettre la publication du Concile de Trente ? 


plus de contradicteurs. Si l'on e e de . 
ces particularites , la bonne foi avec laquelle 
Caſtelnau inſinue que Catherine ctoit deja 

(a) Hitt, des guerres civiles, Tome I, Liv. III: 5 


Page 211. 


25 a e I ns RE Rs 15 e ee PF 5 7 ; = —_— "Ng ng MF oi i PRs os oe 
C 3 1 + 2 r 3 _ ">. fs A, 3 - woo Es ds + 1 4, es eee Ol BY 6 
Z 8 8 : "4 k * ny pens, OR 22 4 A r k 5 n * 2 * 5 12 
6 Sed SY 8 e, , ON IEE oY, EEE GE 3 : Me Ie ES r „TV 
8 " S * : 4 * 


6 I Miyornrs, 377 
fort Ebranlte par les ſollicitations de la mai- 


ſon de Lorraine, les entorſes ſucceſſives qu'on 


donna a Pedit de pacification , les deni de 
juſtice qui, furent exerccs par rapport aux 
Proteſtans, ces alluſions dictèes par la haine 
religieuſe dans les (a) receptions que quelques 
villes firent a Charles IX, & enfin ce qui ſe 
paſla a la fameuie entrevue de Bayonne, il 
faut avouer que le recit de Davila preſente 
plus de faits que de conjondtures. 


(19) Le contenu de cet Edit, en datte du 
4 Aouſt, & qu'on a deſigne ſous le titre (b) 
de declaration , weſt pas ſuffiſamment expli- 
que par Caſtelnau. Dans le preambule, le Roi 
declaroit que PEdit de pacification, erant 
ſuſceptible d'interprétations qui varioient , 
cCeſtoit a lui ſeul (c) qu'appartenoit le droit 
de I'interpréter. En conſequence on y limi- 


(a) Voyez la reception qu'on lui fit a Chalons- 
ſur-Saone (tome XXVII de la Collection, p. 197.) 
« Au pays de Provence ( raconte Abel Jouan, p. 12 ) 
» en toutes les villes ou ledit Seigneur paſloit, les 
» enfans venoient au devaat juſques à demie lieue 
» hors deſdites villes, tous habillez de blanc, criant : 
» Vive le Roy & la Sainte Meſſe !., 


(b) Ceſt ainſi qu'on Va intitulé dans le Recuell 
des ordonnances, par Fontanon, tome IV, p. 279, 


(e) De Thou, Liv. XXXVI. | 
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toit Pexercice du culte publique, dont jouiſ- 


foient les Gentiishommes Proteſtans , pour 
eux & leurs Vaſſaux. On interdiſoit les col- 
lectes de deniers, ou retributions quelconques 
fous des punitions corporelles. Enfin on or- 
donnoit à ceux qui avoient recu les ordres ſa- 
Cres , ou qui avoient fait vœu de chaſtete, de 
rentrer ſous la regle auſlere du celibat. Telle 
Eto1t cette loi dont les Proteſtans fe plaigni- 
reut amèrement, & que M. de Thou appelle 


un reglement plein de piété & de ſageſſe. 


En general les gers ſages y applaudirent; & 
FHopatal, qui en ctoit le redaQeur, menita 
leurs ſuffrages. Il paroit que cette loi nobtint 
pas la ſandion libre du Parlement (a) de 
Paris, fi Pon en juge d'apres les concluſions 
du Procureur General. Ces concluſions re- 
marquables par un eſprit d'animoſitè contre 
le Proteſtantiſme portoient ce qui ſuit... Je (b) 
« declare quattendu les Edits precedens , & 
» en conſequence diceulx je ne puis empeſ- 
» cher la verification du contenu es dites let- 
* 
Þ 
v 


tres & declaration ſous les modifications qui 


enſtivent, a ſcavoir que pour le regard de 
Peſtabliſſement des preſches ſoyent excep- 


(a) Elle y fut préſentée le 16 Aoiit par le Marechal 
de Montmorenci accompagne du ſieur du Mortier. 


(b) Memoircs de Conde, tome V, p. 162. 
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R LES MimornRES. 379 
tez les lieux qui ci-· devant ont eſte exemp- 


» tez tant par lettres generales que particulie- 


res, meſme la prevoſtè & vicomtè de Pa- 
ris, avec defenſes expreſſes de non faire 
preſches aucunes, ny autres exercices de 
» religion en tout le pourpris (a) de la dite 
» Vicomte, comme a Brie-comte-Robert , & 
» autres lieux aſſis & eſtans deſdites prevoſte 
» & Vicomté; & outre que doreſnavant de- 
fenſes ſoient faites aux Preſtres, Religieux, 
» & Religieuſes profeſſes de non contracter 
» mariages ſur les peines de droictz v. 


* 


(20) Tandis que PHopital prevenoit les 
attroupemens des Proteſtans, & tout ce qui 
pouvoit tendre de leur part à une inſurrection, 
il s efforgoit d' appliquer Pamorite Royale au 
maintien de Edit de pacification & a la ſurete 


de tous les eitoyens. Les infractions commiſes 
par les Catholiques rauroient eu aucun droit 


a ſon indulgence, Sil en eut été le maitre. 
Mais un parti puiſſant a la Cour le barroit, 


(a) L'étendue. 

(b) Bre- Comte-Robert ètoit une des villes dans les 
fauxbourgs deſquelles Vexercice du culte proteſtant 
zyoit été permis. Cette ville ſe trouvoit compriſe 
dans le gouvernement de Champagne. ( Mem, de 
Condé, tome IV, p. 336. ) 
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& autoritoit les violences qui $'eyercoient | 
dans pluſieurs 3 Catherine de Me- 


dicis, malgre la perplexite de ſes reéſolutions, 
paroiiloit cependant ſeconder les vues de 
FHopita!. On en a la preuve dans la letire (a) 
que le 18 Juin elle adreſſa de Ly on à d' An- 
delot. I! sgi du tumulte ſurvenu à Cre- 
vant en Aurunnois. M. d' Andelot „(lui man- 
doit ele (b)) « je vous adviſe que preſente- 


Jer 


N 


* 0% 0 E 


ment ſe fait une deſpeſche bien expreſſe, 
pour envover ſur le lieu, pour vérifier le 
fait & ſe ſaiſir des coupables, & proceder 
contre eux avec telle & ſi rude juſtice que 
jeſpere que exemple en ſera de grand 
fruit; ayant bien voulu vous. renvoyer ce 
Gemi homme, pour vous en advertir & 
faire entendre ſur un bruit , qui m'a eſte dit 
que Pon fait courir par dela, que Pon veult 
rompre PEdit, que nous ſommes tant eſloi- 
gnez de cela, que nous tenons tous ceux 
qui y contreviendront, pour rebelles & defo- 
beiſſans, reſolus de les faire chaſiter & pur 
comme ennemis & perturbateurs du repos 
public, & en faire tel exemple que chacun 
connoi ſtra que nous vonlons qu'il demeure , 
& que tous vivent en liberte ſous le benefice 


(a) Mem. de Condé, tome V, p. 159. 
(b) Meém. de Condé, tome V, ibid. 
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sun LES MIMO T RRS. 387 
vd iceluy . . Malgre ces belles paroles, 
de toutes parts on vexoit les Proteſlans. Les 
Commiſſaires (a) qu 'on envoyoit conſtater 
les delits , favoriſoient les coupables , oh 
craignoient d'agir. Les Commandans dans les 
provinces ſe conduiſoient de la meme ma- 
niere. Envain les ordres (b) du Roi pour 
reprimer ces exces , ſe multiplioient. Le crime 
jouiffoit de Pimpunité; ce qu'on appelle po- 
lice & juſtice diſtributive n' exiſtoit plus que 
de nom. Les doleances des Proteſtans $ac- 
cumuloient journellement; & leur multiplicite 


(a) Si l'on gen rapporte a deux ecrits ( inſérès dans 
les Memoires de Condé, tome V, p. 277 & ſuiv., & 
ayant pour titre: Remontrance envoyee au Roy par Ia 
Noblefſe du Maine, avec un advertiſſ.ment des crimes exe 
Crables advenus dedans ledit pays); les 'Commiſſaires 
charges de viſiter cette Province, ke comportcrent 


fort mal. On y fait ſpecialement les reproches les plus 


oraves à trois d'entre eux Conſeillers au Parlement 
de Paris. On n'y ménage pas davantage le Duc de 
Montpenſier , le Roi de Chavigny ſon Lieutenant, & 
IEveque du Mans ( Charles d' Angennes. ) | 

(b) Voyez particulièrement ceux qui farent adreſ- 
ſes au Duc de Nemours, Gouverneur du Lynnnois 
(tome V des Memoires de Condé, p. 163), & les 


obſervations ſur les Mem. de Viciileville, T. XXXII 
de la Collection, p. 370. 
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fatiguoit la Cour: a la fin le Prince de Conde 
reparut ſur les rangs. Sorti de la lèthargie, dans 
laquelle des amours ephemeres I'avotent plon- 
ge, il refidoit a Valery, terre dont Ja Mare. 
chale de ſaint Andre (a) lui avout fait preſent, 
Les cris des Proteſtans, les ſollicitations de 
ſes amis le dceterminerent a rompre le ſilence. 


(a) Marguerite de Luſtrac, veuve du Marcchal de 
St. Andre « Etoit (dit le Labouteur, tome II de ſes 
» additions, p. 76 ) une femme folle d'ambition & 


„de vanite, & de plus huguenote, laquelle croyant 


» devenir Princeſſe du ſang, donna la terre de Valery 
au Prince de Condé qui ſe moqua delle, laquelle 
diſſipa ſes autres biens fur dautres vaines eſperances, 
& qu'on accuſe enfin d'avoir empoiſonne Catherine 
d'Albon, fa fille unique, par une jalouſie enragee 
de ce qu'elle eſtoit recherchee en mariage par le 
Duc de Guiſe, ſoit quwelle-meſme le voulut Epou- 
ſer, ou qu'elle craignit que cela ne ruinat ſes deſ- 
ſeins dalliance avec le Prince... Cette Mareſchale 
s'allant remarier en fon pays de Guyenne avec 
Geofroy de Caumont, lui porta entre autres reſtes 
de ſon mauvais menage, le Marquiſat de Fronſac, 
depuis érigé en Duche-Pairie en faveur de Frangois 
d' Orléans, Comte de St. Pol, mari d'Anne de 
Caumont, leur fille unique v.. | 

Les Mémoires de Brantdme, comme on le verra, 
parlent a peu-pres dans les memes termes de Ia Ma- 


rechale de St. Andre, 
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SUR LES MikMoIRES. 383 
Le dernier d'Aouſt il ecrivit a Catherine de 
Medicis (a); & il joignit a ſa leitie un ecrit 
ſous le titre d'advertiſſement. Il y enoncoit 
les nowbreux griefs qu'articuloient les Pro- 
teſtans. Relevant la declaration du 24 Juin, 
& celle en date de Rouſſillon, aitematoires 
Pune & Pautre ( diſoit-i] ) a PEdit de pa- 
ciſication, il dètailloit les vexations commiſes 
dans pluſieurs provinces contre les Proteſtans. 
Il accuſoit les Gouverneurs, les Commandans 
& les Commiſſaires, qu'on avoit envoyes, 
d'une partialite marquee, & de connivence 
entre eux pour ſouſtraire ceux qui avoient 
fait le mal, à des punitions juſtement encou- 
rues. Dans le nombre des Proteſtans qu'on 
avoit aſlaſſines (& depuis la paix faite M. 
de Thou (b) aſſure qu'on en comptoit cent 
trente deux) le Prince citoit particulicce- 
ment le meurtre de (c) Gilbert deda Curee 


(a) Memoires de Condé, tome V, p. 201 & ſuiv. 
(b) Liv. XXXVI. 


(e) Frangois de Feugerais, ſieur de Marcilly, & 
René d' Argenſon, fieur d' Avoines, eurent le meme 
ſort. Mais Vaſſaſſinat du fieur de la Curee fut Vevene- 
ment qui fit le plus de bruit. On le tua 4 la chaſſe; 
& il paroit conſtant que ſon ſeul crime etoit dempe- 
cher qu'on ne moleſtat les Proteſtans. On eſt fachke de 
trouver dans le nombre de ceux 2 qui on reprocke 
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en Vendomois. Ces plaintes pouyoient avoir 
des ſuites allarmantes. Le jeune Roi, en 


rẽpondant qu Prince de Conde, le cotnbla 
de temoignages d' amitiè, & promit la juſtice 
la plus exemplaire. Son intention (diſoit-il) 
'Etoit de rendre à tous ſes ſujets ce qui leur 
Etoit du ſans acceptation (a) de religion. On 
ne ſe contentoit pas de faire ainſi ecrire le 
'Monarque , on adreſſoit aux Cours Souve- 
raines, & a tous les delegues de Pamorite, 
d' obſerver ſtrictement PEdit de pacification, 
& cependant chaque courrier apprennoit de 
nouvelles infractions & de nouveaux atten- 
tats, 


(21) Dans le nombre de ces ligues, ſir 
leſquelles Caſtelnau s'explique ſi brièvement, 
on doit placer celle qui pendant le mois 
&Aouſt 1564 éclata en Guyenne. Il gen fal- 
Jut peu qu'a cette Epoque elle n'y rallumat la 
guerre civile. L'aſſociation, dont il s'agit, 
eut pour chef Frederic de Foix, Comte de 


d'avoir été complices de ce ctime, un René du Bellay, 


ſieur de la Flotte, & un Jean de Maillé. Celui qui 
dirigea [entrepriſe, étoit un ficur des Rres, Lieutenant 
du ſieur de Chavigni. ( Mem. de Condé, tome V, 
page 319.) 5 

(a) De Thou, Liv, XXXVI. 
Candale 
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SUR LES MEMOIRES. 385 
Candale, que dirigeoit ſon couſin le Marquis 
de (a) Trans, homme vif, & qui ſe plaiſoit 
dans le trouble (dit M. de Thou. (b)) Le 
Comte de Candale anima Blaiſe de Mont- 
luc; & on a remarque plus une fois dans 
les Memoues de celut-cy qu'il wetoit pas 
difficile de Fechantier, Got qu'il toit queſ- 
uon d'exterminer des Huguenors. Le Comte 
de Candale, en pretextant la cauſe de la 
| religion , attira dans ſon parti les deux Deſ- 
cars, Caumont de Lavzun, pluſieurs Magiſ- 
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trats du Parlement de Bordeaux, & cet Avocat 1 
Lange, qui au nom du tiers ordre ayoit haran- ht 1 

gue aux Etats d' Orléans. Le rciulat de leur 01-148 
confederation fut de lever des troupes, & de it 11 
publier une deliberation (c) datce de Cadillac. þ | 11 

| (a] Vraiſemblablement ce fut en raiſon de ces trou- . ' 
bles que année ſuivante le Chancelier I Höpital 19 
| mercurialiſa fi xuCement Gaſton de Foix, Marquis de "5 
| Trans. Bran töme nous 2 conſerve cette anec lote pre- 1 | 
F cieuſe. L'Hopital cita le Marquis au Conſeil prive ; ; 
dn Roi; & celui ci waureit ols y comparoitre ſans 9 
I [france que lui donna Catherine de Medicis: Sa "I 
| 
k 


5 On retrouvera ces details dans Brantome, 
; (b) Liv. XXXVI. 


(c ) Mem, de Conde, tome V, p. 170 & r. 
Tome XILIII. Bb 
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Cette deliberation , ou plutot ce maniſeſte an- 
Noncoit une guerre ouverte aux Proteſtans. 
Pans ces ſortes de cas les pretextes ne man- 
quent point. On allegucrt entre autres choſes 
que les Proteſtans ne ſe conformoient pas 
aux dernicres declarations du Roi. On les 
accuſon Favoir me pluſieurs Catholiques; & 
c' toit ſans doute par repreſailles qu'on les 
maſſacroit. Alin de couronner 'œuvre, on 
accuſoit Burie (a) Commandant de la pro- 
vince, & Lagebaſion (b) premier Preſident 
du Parlement d' etre deux Huguenots au fond 
du cœur. Ces imputations Ctoient dans Por- 


dre, puiſque Pun. & Pautre s'efforcoient de 


maintenir PEdit de pacification. Voila la 
ſubſtance des motifs fur leſquels les artiſans 
de cette ſainte ligue étayoient la juſlice de 
leurs entrepriſes. La cauſe veritable , qui 
faiſoit agir le Comte de Candale, etoit bien 
dificrente, ſi l'on en croit les lettres (c) du 


(a) Charles de Coucy de Burie avoit fait ſes pre- 
mières armes ſous Lautiec. ( Voyez les obſervations 
ſur les M&nmoires de Martin du Bellay, tome XX de 
la Collection; & celles ſur les Memoires de Montluc, 
toine XXIV de le Collection, p. 162. 

(b) Liſez les Memoires de Montluc (tome XXIV 
de la Collection, p. 394. 


(c) Mem. de Conde, tome V, p. 182. 
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Preſident Lagebaſton adreſſèes au Roi & a la 
Reine mere. Ces letires portent que les Capi- 


taines la Graſſe, & Coffre ayoient enlevè la fille 
J Arnaut de Ferron, Conſeiller au Parlement 


de Bordeaux, qu'un d'eux Payoit epouſee de 
force, que fur les plaintes de la mere , le 
Parlement avoit condamne les raviſſeurs a 


mort, qu'on wavolt pu les executer qu'en 
effigie parce que le fils du Comte de Can- 
dale les ſoutenoit, que $'ctant joints avec 
ce Seigveur Marquis de Trans, ils avoient 
allarme le pays par leurs exces , que le fieur 
de Burie, voulant remedier a ces deſordres , 


le Comte de Candale & ſes partiſans oppo- 


ſoient la force a la force, & que, pour 
legitimer leur réſiſtance, ils avoient imagine 
une croiſade contre les Proteſtans. Tant il 


eſt vrai que dans ces tems malheureux cn 


couvroit du voile facre de la religion, le 
crime, le libertinage, les vengeances par- 
ticulières, & tous les abus qui ſont le produit 
des paſſions humaines mal dirigees. Au ſur— 
plus les eſprits echauflerent au point, qu'il 
fallut evoyer le Marechal de Bourdillon ſur 
les lieux. Soit exces de moderation de (a) 
la part, ſoit exces de complailance pour 
les Catholiques , ſa conduite n'obtint pas le 


(2) De Thou, Liv. XXXVI. 
̃ Bb. 2 
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ſuffrage des Proteſlans ; il eut de la peine 3 


ſuſpendre momentayuement Panimoſite reci- 


proque des deux partis. 


(22) Ces expreTons dans. la bouche d Ebiſa- 
beth ne devoient pas en impoſer a Caſtelnau 
$1 la connoiſſoit bien. On ne peut gueres 
ſuppoſer qu'une Princefle qui, trente ans 
après, ſe croyoit encore faite pour plaire, 
ait allegue ſérieuſement ia pretendue vieil- 
leſſe a Vepoque rapportee par Caſtelnau, 
Melvil, alors Ambaliadeur de Marie Stuart 
aupres de la Reine Angleterre, wen wavoit 
pas été la dupe alluremem. Une femme ne 


preſume point erre vieille, lorſqu'elle épuiſe 


(& EKEliſabeth le fit toute fa vie) les rafi- 
nements de la coqueterie, & ces recherches 
puèriles qu'on excuſe a peine chez les indivi- 
dus les plus frivoles de fon ſexe. En effet quel 
jugement portera- t- on du propos qu'elle 
tenoit à Caſtelnau, lorſque dans des tems 
tres poſterieurs Phiſtorre nous peint cette 


Reine ſe pretant aux mignardiſes (a) de la 


galanterie dans un de ces raccomodemens ſi 
frequents entre elle, & ſon favori le Comte 
d'Ffjex ? une fete d'une ordonnance aſles 


(a) Elifabeth comptoit plus de ſoixante ans; & 


le Comte d'Eſſex en avoit environ vingt-huit, 
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bizarre ſcella leut reconciliation. Un peu 
avant que Milord entrat dans la lice ( raconte 


Pecrivain (a) qui nous a tranſmis ces details ) 


» 


» 


on vit entrer un de ſes pages qui fit de ſa 
part un compliment a Sa Majelte. La Reine 
pour reponſe lni envoya un de ſes gants. 
A. Pentree du Comte quatre perſonnages 
vinrent au devant de lui. C'ctoit un vieil 
Hermite, un Secrétaire d'Etat, un brave 
Soldat, & un Ecuyer. Le premier lui pre» 
ſenta un livre de meditations, le ſecond 
des diſcours politiques, le troiſieme des 
relations de batailles: le dernier n*offrit 
que ſa perſonne pour reſter auprès du 
Comte qui le recut a ſon ſervice. Pendant 
que chacun des trois autres s'efſorcoit de 
perſuader au Comte d'embraſſer ſon genre 
de vie, il parut dans la Lice un poſtillon 
tout deguenille, croté juſqu'aux oreilles , 


& piquant une haridelle qui n'avoit plus 


qu'un ſouſſſe de vie. Il remit au Secrétaire 


un paquet de letues que celuy cy pièſenta. 


auſſitot a Milord; & tandis qu'il les lut, 
ce ſpectacle muet repit les yeux des ſpec- 


(a) Memoires du regne d'Eliſabeth, depuis 1581 


juſqu'a fa mort, &c., par le Docteur Birch, 2 vol. 
in-4%, Londres 1754. 
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» 


une autre qui va ſuivre, on eſt force d' avouer 


tateurs. Après ſouper l'Hermite, en pre- 
ſence de la Reine prononca un diſcours 
eloquent pour engager le Chevalter a quit- 
ter la vaine pourſuite d'un amour terreſtre, 
s'adonner entièrement a la meditation des 
choſes celeſtes. La harangue du Secretaire 
eut pour objet de le detourner de toute 
occupation, pour s'appliquer uniquement 
aux affaires d'Etat. Le Soldat ne lui parla 
que de la guerre, comme du ſeul metter qui 
fut digne de lui: mais FEcuyer repondit 
a tous trois avec beaucoup de force & 
Veloquence, 1! conclut par une excellente 
exhortation au Chevalier de ne jamais re- 
nonce d lumour de ſa Maitreſſe, dont la 
vertu ne lui ſuggereroit que des penſées 
divines , dont la ſageſſe lui enſeigneroit la 
vraie politique, dont enfin le merite & la 
beaute lui inſpireroient toujours aſſez de 
zele, de courage, & de capacité pour bien 
commander les armèes; & après avoir mon- 


tre a ſes adverſaires tous les defaurs & les 


inconveniens de leurs dificrentes proſeſ- 
fons , il finit par declarer que celle de 
ſervir ſa maitreſſe etoit la milleure de tou- 
tes v.. Rapproche-t-on de cette anecdote 
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que les travers de Peſprit chez Eliſabeth ont 
jeitè queques ombres (a) ſur ſon portrait. En 
effet jamais cette Princeſſe n'expoſa plus au 
ridicule ſes pretentions a la beauté, & la 
haute opinion qu'elle avoit du pouvoir de 
ſes charmes, que le jour ou Sancy lui pro- 
pola 'epouſer Henri IV. Ne ſongeons pas a 
cela ( repondit-elle ) mon Gendarme ( C'ctoit 
ainſi qu'elle appelloit Henri) n'eſt point mon 
fait , ui mot le ſten. Ce neſt pas que je ne ſots 
encore en état de donner du, plaiſir a un mar 
qui me conviendroit, mais pour d'autres rai= 
ſors... Alors ( afſure-t-on (b)) Elifabeth 
leva ſes jupes, & montra ſa cuiſſe a Sancy. 
Celui cy, ſe jettant a genoux, la baiſe. La 
Reine ( ajoute-t-on ) ſe facha on an moins 
en fit ſemblant. Elle pretendit que c'ctoit lui 
manquer de reſpect. L'adroit Sancy Pappaiſa 
ſur le champ: Madame, $*ecria-t-il , par- 
donne moi ce que je viens de faire; ceft ce 
qu aurott fait mon maitre , $'it en avoit vu 
autant. 


(a) Hume, Hiſt, de la Maiſon de Tudor, tome IV, 

9. 426 & 455. | 

(b) Cette anecdote eſt confignce” dans pluſſeurs 

J recueils, & particulièrement dans les Mémoires hiſ- 

borciques & politiques d Amelot de la Houſſaye, . . 
page 73, 
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(23( II s'en faut bien que les ecrivaing 
de la grande Bretagne, ſpecialement Hy. 
me (a), & Robertſon (b), nous preſente à 


/ 


cette époque la poſition de Marie Stuart 


ſous des rapports auſſi flateurs pour elle. 
Le tableau, qu'ils font des Ecoſſois con- 
temporains de cette Princeſſe, nous offre un 


peuple livre a la fureur (e) des controverſes, 


partage en deux communions qui mutuelle- 


ment s'abhorroient, & toujours prét a ſe 5 
porter aux actes de la licence la plus eſſrence 
La Nobleſſe, fiere de fon independance, que 
favoriſoit la nature du gouvernement feodal 1 | 
ariſtocratique , loin de reprimer ces exces, F 
les auroit plutot autoriſes par ſon exemple. i 


(a) Hiſt. de la Maiſon de Tudor, tome IH p. 45 Z 


& ſuiv. de la trad. franc. in-4% 
(b) Hiſt. d'Ecoſle, tome II, p. 2 & ſuiv. 


(c) Ceft dans Vouvrage de M. Hume qu'il faut“ 
lire le recit des inſolences que Marie eſſuya. Le fana- 1 
tiſine des Ecoſſois proteſtans fut porté juſqu'au delire. | 
Le Miniſtre Knox n'a pas eu honte d'avouer ces“ 
atrocités. II s'applaudit en racontant qu'une fois il 
traita la Reine avec tant de ſévérité, qu'oubliant la 


fierts de fon rang, elle fondit en larmes devant lui. 
Loin d4tre touche de Thumilistion 4 laquelle il ré- 
duiſoit une Princeſſe intereſſante par fa jeunefle & 


par fa beauté, il ſe plut 2 faire couler ſes pleuts; KR 
e toit en 1561 que ces {cenes avoient lieu, | 
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$1 Pon joint aA ſes conſiderations Paſcendane 
quien Ecoſſe les Anglois acqueroient pro- 
greſivement, il eſt cvident que Marie avoit 
beſoin de beaucoup dadreſle & de prudence, 
pour ecarter les orages dont elle etoit me- 
nacce. A la verite les agremens de ſon eſprit 
& fa beaute excitotent une forte Padmiration. 
Si elle eut pu ſuivre conſtamment le plan 


qu'elle ſe traca Pabord, peutètre auroit-t-elle 


enttetenu P'illuſton. A fon arrivee en Ecoſſe, 
le regions tur les avis qu'on lui avoit donnesy 
eve s'entoura des Chefs du parti Proteſtant g 
Marie Sappliqua a retablir la bonne intellt- 
gence entre elle & Eliſabeth. Des evenemens, 
qu'elle wavoit pas prevus, derangerent bien- 
tot ce plan dice par la ſagelle. Eliſabeth 
hailoit Marie: comme Reine, elle enviſa- 
geoit avec inquietude ſes droits a la couronne 
dAngleterre : comme femme elle ne put ja- 
mais lui pardonner d'ètre belle. Les moyens 
Fexercer ſa vengeance ne lui manque.ent 
pas. Malheureuſement pour Marie, la Nobleſſe 
Ecoſſoiſſe ètoit divitee en fadtions. En ac- 
cordant ſa confiance aux uns, elle ayou. ia 
certitude d'encourir Pinimitie des autres. Il 
en reſulta que fucceſſivement elle devint 
partie dans leurs querelles; & ce fut la la 
ſource de ſes malheurs, 
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(24) Pluſieurs contemporains , tels que 


Knox, & Buchanan affurent qu'Eliſabeth [ 

1 approuvoit en ſecret Punion de Marie Stuart ] 
dFArnley, dont Caſtelnau 3 mutile le nom ! 

en Pappellant Milord d'Arlay. M. Robert- 

- fon (a) ajoute que les Jettres des Ambafſa= MY 
deurs Anglois, qui alors 6&toient en Ecoſſe, YI * 
atteſtent la ſatisfaction, de leur Souveraine. 3 | 
Ces temoignages prouvent bien qu'Eliſabeting * 
2nflua fur le mariage de la Reine ꝙEcoſſe; 
mais ils ne nous paroiſſent pas ſuffifans pour : | 
admettre ſans reſtriction le recit de Caſtelnau. * 


On convient generalement que, fi Marie Stuart | 
eut voulu ſe conformer aux defirs Eliſabeth, EY 
elle n'auroit jamais conyole en ſecondes no- 
ces. Eliſabeth convaincue que Marie, guidee 
par des conſiderations fort oppoſces aux hen- 
nes, ne Saſtreindroit point au joug du celibat, 
ne perdit pas de vue un point elſentie] pour 
ſes interets ; ce fut de diriger le choix de 
la Reine d'Ecoſſe de manitre que celui qu'elle 
Epauſeroit n'eut ni credit, ni puiſſance ca- 
pables d inquiẽter PAngleterre. Eliſabeth n'i- 
gnoroit pas que, plus les Proteſtans Anglois 
lui etoient attaches , plus le parti Catho- 
 lique la. deteſtoit. Ce dernier parti encore 
formidable en Angleterre ne ceſſoit de fixer 
(a) Hiſt. q Ecoſſe, rome II, Liv. Hf, p. 33. 
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ſes regards ſur Marie Stuart. Les droits even- 
wels de cette Princeſſe au Trone de la grande 
Bretagne, la religion romaine qu'elle pro- 
feffoit , les liens du ſang qui P'uniſſoient a la 
maiſon de Guiſe, ctoient autant de moyens 
dont on pouvoit ſe ſervir pour eſperer tout 
4 coup une reyolution en Angleterre. En 
laiſſant Marie s'unir a un Prince Autrichien , 
ou Francois , Eliſabeth ſentoit que ſa poſition 
deviendroit plus precaire & plus dangereuſe. 
Pour prevenir ces inconveniens, Eliſabeth 
depuis deux ans ne $'occupoit qua traverſer 
les diverſes alliances propoſces a Marie avec 
des Souverains étrangers. Elle faiſoit enten- 
dre, ſans nommer perſonne, qu'il ſeroit a 
ſouhaiter pour le bien des deux royaumes 
que la Reine PEcoſle jettir les yeux fur un 
Anglois. Elle inſinuoit qua cette condition 
elle permettoit qu'on diſcutat les droits de 
la Reine d' Ecoſſe au Trone d' Angleterre. 


Cet examen intèréſſoit trop Marie, pour 


qu'elle ne ſacrifiat pas tout a Peſperance de 
fobtenir. Ses droits étant une fois conſtatẽs 
& reconnus, la Couronne lui étoit devolue 
dans le cas on Eliſabeth mourroit ſans en- 
fans, | 

Enfin arriva le moment ou il fallut nommer 
I heureux mortel a qui Marie deyoit donner 
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{a main. Eliſabeth humilia Marie & &tonng 
tout le monde, en indiquant Robert Dudley, 
qu'elle venoit de creer Comte de Leyceſter. 
Dudley étoit un de ces favoris dont le me- 
rite conſiſtoit dans Pelegance de la taille, 
& les agremens de la figure. L'Hiſtoire (a) 
Paccuſe d'avoir d'avoir été fier, inſolent, & 
denue de toute capacité. On pretend meme 


que pour jouir librement du bien de a Þ 
femme, il Payoit aſſaſſinee. L'amour propre 4 
de Dudley fut ſans doute flate du choix: 
mais Pimpoſſibilite de le voir effectuer ne 
lui echappa point. En y reflechiſſant il crut 
que c*etoit une trame ourdie par ſes enne- 
mis pour le perdre. Sil eut ſuivi avec atten- 
tion la marche q Eliſabeth, il auroit ere bien- 
tot detrompe : car il etont clair qu'Eliſabeten 
n'avoit point envie de le ceder a fa rivale. 
En effet elle ne tarda pas a ſe dẽmaſquer, 
en declarant que fi Marie epouſoit le Comte 
de Leiceſter, elle Veleveroit aux plus grands 
honneurs , mais que par rapport aux droits 
de cette Princeſſe a la ſucceſſion d' Angle- S 
terre, elle ne permettroit aucun examen 


juridique, juſqu'à ce qu'ellé eut mème ma- 


nifeſte ſa reſolution de ne point ſe marier. 4 


(2) Hume, Hiſt, de la Maiſon de Tudor, tome IV, 
page 78, 


"As, 
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cette ſupercherie indigna la Reine d'Ecoſſe; 
ayeuglce par le reſſentiment, elle tomba dans 
un piege qui, $1] ne fut pas tendu par 
Eliſabeth-meme, eut au moins ſon appro- 
bation. Marie depuis quelque tems entre- 
tenoit des relations avec le Comte, & la 
Comteſſe de Lennox. Mathieu Stuart, Comte 
de Lennox, avoit eſte chaſle PEcofle pen- 
dant la regence du Duc de Charelleraur. Il y 
avoit vingt ans qu'exilè de la terre ol il etoit 
ne, PAngleterre , en lui ouvrant un aſile, 
ctoit devenue pour lui une nouvelle patrie. 
Ses pretentions a la Couronne d' Angleterre 
par ſa ſemme Marguerite Douglas, fille de 

Ih focur de Henri VIII, attiroient Patten» 
uon de la Reine d'Ecoſle. Les rapports de 
| FF parents, & les droits litigieux, qu'ils pou- 


- * 
5 i - 2 - & „ n 5 r _ R * 2 x 
© "0 Ne N 2 e * ? 


- T1 votent avoir a demeler , les raprochèrent. 
I Dcs-lors le Comte & la Comteſſe de Lennox. 
A entrevicent qu'il ne ſeroit point impoſſible, 
I pour cieindre ces querelles, qu'un jour leur 

) ; als aine, le Lord PArney epouſat Marie. 


Pem-Eire cette idée leur fut- elle ſuggérée. 
uoiqu'il en ſoit, leurs relations avec la 
keine d'Ecoſſe n'echappèrent point a Elifa- 
* ; beth, Une alliance telle que celle- là ne 
pouvoit lui déplaire. Les biens du Comte 
% Lennox ſitués en Angleterre, formoient 
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un gage qui repondoit de la ſoumiſſion du MI 
pere & du fils a les volontes. Le jeune : | 
d'Arnex perſonnellement ne devoit pas | 
Pallarmer. Eliſabeth qui ſavoit apprecier Þ 
les hommes, Pavoit é&valué. Otez a d'Ar- | 
ney ſa jolie figure ; & beaucoup d adreſſe I 
dans les exercices du corps, il étoit nul 
pour le reſte. Un Contemporain (a) nous | 
apprend que, relativement a ce genre de | 
mérite, Eliſabeth, faiſoit une tres - grande | 
difference entre d'Arniey , & le Comte de 

Leiceſter. Elle appelloit le premier une jeune 


perche, à cauſe de la ſineſſe de fa taille & de 
ſon viſage effemine. Melvil nous apprend en- 
core qu'à cette Epoque il negocioit le ma- 
riage d' Arnle/ avec Marie Stuart. Des 1562, 
Eliſabeth ayant penctre le ſecret de cee | 
Intrigue , avoit fait arreter le Comte & la EY | 
Comteſſe de Lennox; enſuite on les relacha. 1 | 
Pour que Marie n'eũt aucun ſoupcon , Eliſa- . 
beth permit au Comte de Lennox d'aller en 
Ecoſſe, ſous pretexte de reclamer quelques 5 

poſſeſſions dont il avoit te depouille. D*Arn- 1 


2 


ley eut permiſſion de rejoindre ſon pere. Ce : 
jeune Seieneur trouva Marie Stuart dans les 

diſpoſitions les plus favorables pour le role 

qu'on vouloit lui faire jouer. Irritee d'erre 1 
(a) Mem. de Melvil, tome I, p. 142. 4 
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continuellement trompee par Eliſabeth, la 
Reine d'Ecoſſe ſongeoit ſerieuſement a ſe 
marier. En general la Nation Ecoſſoiſe le ſou- 
haitoit 3 & les Grands preferoient d'Arnley 
3 tout autre, parce que fa puiſſance ne pou- 
voit leur porter d'ombrage. La figure de 
d' Arnley, lon ton noble, aiſe, & ſes ſucces 
brillants dans les exercices militaires, ſedut- 
firent le coeur de Marie. Jeune, belle & ſen- 
ſible, elle fit comme la plupart des femmes. 
Marie crut qu'un bel homme (a) devoit ere 
un heros. On Sappercut bientot a ſa Cour 
que chez PArnley (b) le moral ne repondoit 
pas au phyſique. Quelques extravagances 
qu'il commit, lui attirèrent (c) le mepris. Sa 


(a) « Cette Princeſſe ( raconte Melvil, tome I de 
v ſes Memoires, Liv. II, p. 169) fut ſi frappte de 
» la bonne mine de d' Arnley, qu'elle dit hautement 
» que c*<toit homme le mieux fait & le plus beau 
„qu'elle et jamais vu v.. Melvil ajoute que ce Sei- 
gneur fit bientéôt a la Reine des propoſitions de ma- 
niage. « Elle m'en fit confidence (continue: t- iI) & 
y elle me dit qu'elle avoit refuſè une bague qu il lui 
p avoit offerte v.. 

(b) Hume, HiR, de la Maiſon de Tudor, v V. 
page 88. 

(c) Robertſon, Hiſt, d' Eco ſte, tome II, Liv. III, 


page 103. 
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familiarite avec un certain Italien ( David f 
Ritzio (d), Secretarre de la Reine, deplut a 
1a Nobleſſe. Ce perſonnage vain & inſolent, 
'( Ceſt aſlez Puſage des parvenus ) avoit beau- 


0 


coup d'aſcendant fur 'eſprit de la Reine. 
D' Arnley le croyant utile a ſes vues, le ca» 
reſſoit comme un e èce de protecteur; & 


aux veux d'une Nobleſſe fière, c'étoit s'avi— 


Er. L'Arnley & ion pere eurent encore c'au- 
tres torts. Des propos, quiils tinrent , allar- 


mereit la maiſon de Hamilton, ennemie de 


(a) * tio Etoit venu en Ecoſſe à la ſuite de “Am- 
baſſadeur du Duc de Savoye. Marie Stuart avoit trois 
valets- le chambre muſiciens. Mais pour les concerto 
qu'ils executoient, il manquoit une baſſe. Ritzio fut 
admis parmi eux en cette qualité. Quelque tems apres 
le Secretaire des depeches trangoifes stant retire, la 
Reine lui donna cette place. De jour en jour ſon 
credit augmentes. Lure de la haute faveur dans laquelle 
il en abuſz, Ses exactions, & {5a impertinence le 
readirent odieux à la plupart des nobles. Marie-s'obl- 
tina a le ſoutenir; &, comme on le verra, elle ou- 
vrit ainft ſous ſes pas Iabime qui l'engloutit. Ce ne 
fut point la favte de Mclvil, 6 Hitzio ne ſe corrigea 
pas, & fi Marie Stnart elle meme ne previot point 
les malhenrs dont elle fut la „dime. II nepargna ni 
a la fouveraine nj à ſon favori les conſeils les plus 


ſages. (Liſez {es Meémoires, tome I, Liv. II, p. 164 
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celle de Lennox. Ces propos intcreſlant le 
Comte de Murray, & le Secretaire d'Etat 
Lethington, ceux-cy chercherent a traverſer 
les amours de PArnley que d' abord ils avoient 
ſavoriſès. Murray ſur- tout étoit indigne du 
rappel du Comte de Bothwel, qui ( dit- on) 
avoit pluſieurs fois attente a fla vie. Il en 
reſulta des conſpirations. Marie, n*ecoutant 
que ſa paſſion, bruſqua la concluſion du 
mariage. Dans ces cas la contradiction irrite 
le defir. Murray, & une partie des Nobles, 
prirent les armes. Eliſabeth ſous- main les 
y excita. Afin d'entretenir en Ecoſſe une 
ſource de troubles & de diviſions, elle bli- 
moit hautement cette alliance. Eliſabeth fit 
plus, Elle ſèvit contre la Comtelle de Ten- 
no. reſtce en Angleterre. On la confina 
dans une priſon ; & ſes biens furerit confiſ- 
ques, Murray & ſes adhcrens, comptant ſur 
les ſecours Eliſabeth, apprirent a la con- 
noitre a leurs depens. Battus par Marie, ils 


ſe ſauvèrent en Angleterre, ou ils ne trou- 


verent que Popprobre & la misère. L'obſer- 
vation 27 contiendra un prècis des nouveaux 
erenemens qui ſurvinrent. | 


(25) Quoiqne le Comte de Licefter ne fut 
pas Prince , mille autres a fa place auroient 


Tome XLIY, Cc 
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pu eſperer que amour triompheroit de Por- 
gueil d'Eliſabeth. Les Memoires de Melvil 
renferment des particula; ues qui appuyent le 
récit de Caſtelnau. On y voit qu'Eliſabeth 
ne couvroit point ſa paſſion du voile du myſ- 
tère. « Celt mon meilleur ami ( difoit-elle (a) 
» a Melvil ) que p'aime comme mon propre 
» frere. Je raurois jamais pris Pautre epoux, 
» ſi Payois pu me reſoudre a me marter », 
Ceſt encore dans ſes Memoires qu'il faui lire 
ce qui ſe paſſa, lorſqu'Eliſabeth crea ce Sei- 


gneur Comte de Leiceſter & Baron de Dam- 


by. (La ceremomie (1aconte (b) Melvil ) ſe 
» fit a Weflminſter avec beaucoup dè'appa— 
» reil, II étoit a genoux devant la Reine 
» qui aida elle - meme a Phabiller , & qui 
» lui fit cent careltes, le pincant, lui frap- 
» pant fur Pcpauvie, lui paſſant la main fur 
» la te, en ma preſence & devant Am- 
» baſtadeur de Charles IX ». Melvil nous 
» apprend encore que dars une des conſe— 
rences particulic:es qui ent alors avec Eli- 
ſabeth, cette Princeſſe lui montra le portrait 
de fon favori. 4 Je le luy demandai ( dit-11) 
» pour le faire yoir a Ja Reine Ecole; 


(a) Voycz ſes Memoites, tone I, Liv. II, p. 141 
& laiv. 
(b) Ibid,, tome I, Liv. II, p. 142. 
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» mais elle me le refuſa, & me repondit 

» que c'ctoit le ſeul qu'elle eut.. . . Je lui 

» répliquai qu'ayant Poriginal devant elle, 

» elle n'avoit pas beſoin de la copie . . „. 
On ne finiroit point, fi on rèuniſſoit les dif- 
ferents faits de cette eſpèce. On y verroit 
qu'Eliſabeth ſe contraignoit (a) fi peu, en * 
exprimant ſes ſentimens , qu'il etoit permis 
au Comte de Leiceſter de concevoir les plus 
vaſtes eſperances. 


(26) Si Pon ſuit avec attention le recit de 
Caſtelnau, & le journal de fa marche dans 
les ditlerentes courſes qua cette epoque il fit 
en Angleterre & en Ecoſſe, il eſt impoſſible 
d'accorder la date de pluſieurs fas qu'il 
enonce, avec les dates gencralement con- 
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(a) An farplus Eliſabeth ſe conduiſit de la meme 
maniere avec tous {cs favoris. Pour s'en convaincre, 
on peut recourir aux Memoires du Docteur Birci, 


que nous avons dejd cites L'accueil dont elle honora 
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le jeune Plouat la première fois qu'il parut devant 
elle, fut on ne peut plus expreſſif. Le Comte d Eſſex 
varia d'en devenir jaloux ( le lecteur remarquera 
qu cette Epogue Eliſabeth Etoit ſexagevaire. ) Les 
deux rivaux ſe battirent, & le Comte dEflex fut 
bicte, Pen ſuis bien aiſe (Seécria la Reine en appre- 
naut cette nouvelle) : on ajoute qu'elle accompagna 
ees mots du jurement anclois, by ged's death, 
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nues de ces memes fans. En effet, on le voit 
quitter Charles IX au moment ou il le diſpo- 
ſoit a ſe rendre a Valence. Catlelnau revient 
Py trouver, & repart pour les Iſles Britani- 
ques. A ſon arrivèe en Ecoſſe, il dit que le 
mariage de marie Stuart & du Lord c' Arnley 
Etoit conſomme. Or Si l'on prend pour guide 
le recueil (a) & diſcours du voyage de Char- 
les IX par Abel Jouan, il paroit conſtatè que 
le Monarque fit fon entree a Valence le 22 
aolit 1564, & qu'il y ſcjourna juſqu'au 2 de 
Septembre. Caſtelnau n'a donc pu retourner 
en Ecoſſe que dans le courant de ce dernier 
mois: en conſequence, comment conciliera— 
t-on ſon recit avec la plupart des hiſtoriens (b) 
qui placent a la fin de Juillet la celebration 
du mariage de la Reine d'Ecoſſe avec le fils 


(a) Tome I du Recueil de M. le Marquis d' Aubais, 
page 10. 

(b) Le Laboureur (tome I de ſes additions aux 
Memoires de Caſtelnau, Liv. III, p. 556) date cet 
EvEnement du 28 Juillet, 1564. On retrouve la meme 
date dans I'Hifoire de la Maiſon de Tudor, par Hume, 
tome IV, p. 81, dans la chronique abrégée des Rois 
de France, par du Tillet, page 225, &c. De Thou 
( Liv. XXXVII ) pretend que le mariage s accomplit 
le 29 Juillet; & M. Secouſſe dans ſes notes ſur les 
Memoires de Conde, tome I, page 160, obſerve que 
cette dernière date eſt la plus generalement regue. 
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du Comte de Lennox? La concordance ſeroit 
encore plus embarraſſante a operer dans le cas 
on Pon adopteroit Pordre chronologique em- 
braſſè par Robertſon (a), & par le Chanoine 
Brulart (b). Its plicent la date de mariage en 
queſtion au 29 Juillet 1565. I! réſulte de-là, 
(& il eſt ctonnant que le Laboureur ne Sen 
ſoit pas appercu, ) que Caitelnau wa pas clalle 
exactement (c) ces faiis, & que Tordre des 
tems ell interverti dans ſa narration. 


(27) Caſtelnau, pour retracer a ſon fils un 
precis des revolutions, dont PEcofle fut le 
theatre , a anticipe fur Pordre chronologique 
des faits. Probablement il a eu pour but ae ne 
point hacher fa narration ; ce qui ſeroit arri- 
ve, $11 eut adapte , conformement a leurs di- 
verſes epoques, les evenemens qu'il raconte 
ſommairement dans ce derwer chapitre de ſon 
cinquieme Livre. Afin que le Ledeur ait tou- 
jours ſous les yeux cet ordre chronologique , 
une des baſes de Phiſtoire, nous aurons ſoin 
de le rappelier de tems en tems, en ſupplcant, 
comme on va le voir, au recit trop abrege de 
Auteur des Mémoires. 


(a) Hiſt. d' Ecoſſe, tome II, Liv. III, p. 3. 
(b) Tome I des Mem. de Conde, p. 160. 


(c) Mclvil , remoin oculaire de ces evenemens, 


wen aſſigne point la date. 
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406 OBSERVATIONS 


Marie ne tarda pas a ſe repentir de Punion 
qu'elle venoit de contracter avec d' Arnley, 
Ce Prince, ſans caractère, & $gabandonnant 


 immoderement a la fougue de ſes paſſions 


lui fit bientot eprouver tous les defagremens 


d'un choix inconſlidere : Marie vit bient6t fon 


epoux tel qu'elle auron du le voir, fi le ban- 
deau de amour ne Peut pas aveuglee. Elle 
avoit fait beaucoup pour lui, en lui conferant 


de ſa ſeule autorite le titre de Roi. Henri, 


(ce fut le nom qu'il prit en s'aſſéèyant fur le 
Trone aupres de Marie,) n*etoit pas encore 
latisfait. Egare par les conſeils perfides de 
quelques adulateurs, il demandoit la Couronne 
matrimoniale, On a explique ailleurs (a) les 
droits & les prerogatives de ce qu'on nom- 
moit en Ecolle la Couronne matrimonale : 
Marie, déjà degoutce de ſon epoux, refuſa 
d'acquieſcer a ſa demande. Elle allegua que 
la choſe ne dependoit pas delle, & qua cet 


egard la ſanction du Parlement etoit de toute 


ncceilite, Henri, incapable de rien entendre, 
ſe livra aux emportemens les plus groſſiers. 
Cette conduite fit promptement paſſer Marie 
du dògoùt a la haine. Un mur de ſeparation 

(a) Voyez les obſervations ſur les Mémoires de 
Francois de Rabutin , tome XXXIX de la Collection, 
p- 336 & ſuiv. 


n 


e 
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Sleva entre les deux epoux , quoique la 
Reine portat dans ſon ſein le gage d'une ten- 
dreſſe qui avoit ſi peu dure. En perdant Paf- 
fection de Marie, Henri avou perdu tout eré- 
dit & toute autorite. Devenu a ſes yeux, un 
objet d'horreur, il lui reſtoit a peine Pom- 
bre de la majeite royale. David Ritzio, avec 
qui il avoir vecu fi familicrement , encourut 
ſa haine , parce qu'il ola le blamer & le con- 
tredire. Plus les chagrins de Marie Fiſoloient, 
plus le pouvoir de Ritzio devoit gaccroitre. 
Depoſitaire des ſecrets de ſa Souveraine, elle 
avoit beſoin de lui; & il en abuſa. On inſ- 
pira au Roi des ſoupcons odieux, que le ſeul 
Buchanan pretend avoir ete fondes. En les 
admettant , il fandroit regarder Marie comme 
la plus vile des creatures. Auſſi M. Robert- 
ſon (a), remarque-t-1] que Randolph , Va- 
gent Eliſabeth en Ecoſſe, & le deétracteur 
le plus cruel de Marie, anroit parle de ces 
ſoupcons, s'ils euſſent en la moindre vraiſem- 
blance. La fievre de la jalouſie reſſemble, on 
le ſait, aux acces de la frenche, Henri, fu- 
rienx, confia ſes peines au Lord Ruthven. 
Ce Seigneur Ecoſſois partageoit Panimolite 
du Comte de Morton, du Secretaire Lething- 
ton, & de pluſieurs autres Nobles contre 

(a) Hiſt. d'Ecoſſe, tome II, Liv. IV, p. 143. 
Cc 4 
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Ritzio. Ils ne pouvoient lui pardonner Pexil 
de Murray & de ſes partiſans. Ruthven , en- 
chaate de la confidence u Monarque, en 
inſtruiſit ſes aſſocies. On excita Henri à la 
vengeance; on le confirma dans ſes ſoupgons, 
& la perte de Ritzio fut jurce. On redigea 
par écrit les conventions qui lioient reſpec- 
tivement le Roi & les conjures. Il ne Sagil- 
ſoit plus que de determiner l'heure & le lieu 
ou Ritzio ſeroit poignarde. On choiſit Pappar- 
tement de la Reine. Quoiqu'elle fut dans le 
ſixieme mois de fa groſſeſſe, cette conſidera- 
tion wWarreta point la ferocite des Conjures, 


Le 9 Mars 1566, a fix heures du ſoir, Marie 


ſoupoit avec la Comteſſe Argyll, R:tzio & 
quelques autres convives. Le Roi entre dans 


la falle. Ruthven, arme de pied en cap, ſuivi 


de George Douglas, & de trois on quatre 


allaſſins, ſe precipite ſur les pas du Monarques 


Ruthven, a peinerctabli d'une maladie grave, 
lancoit des regards etincelans que la maigreur 
& la paleur de ſon viſage rendojent encore 


plus farouches. On entendoit, dit Melvil (a), 


des voix du dehors qui crioient : Courage! 
Douglas: courage]. . . Les Conjures ctoient 


entres fi bruſquement , que la table avoit ète 
renverſée. La Reine effrayeg leur demanda 


; (a) Tome I de ſes Memoires, Liv. II, p. 176. 


Se, 
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a qui us en voulotent ! C'eſt a ce traitre, ( re- 
pondirent-ils en montrant Ritzio.) Le Pié- 
montois, ſaiſi de terreur, court a ſa Souve- 
raine, Pembraſle par le milieu du corps, & 
implore ſa protection (a). Malgre les cris 
de Marie, Douglas ſaiſit Pepee du Roi & Pen- 
fonce dans le flanc de Ritzio. On le traine 
hors de la ſalle; & la on acheya de le maſſa- 
crer. Les Conjures, apres cet attentat , fe ſai- 
firent de la perſonne de la Reine. Quelques 
menaces, qui lui etoient echappees, les pouſ- 
ſerent a ce nouvel ace de violence. De con- 
cert avec le Roi , on rappella auſſi-tor le 
Comte de Murray & les autres exiles. Marie 
indignée ne reſpiroit que la vengeance. 
Profitant de la foibleſſe, & de cet état d'ir- 
reſolution ou Peſprit de Henri flottoit ſans 
ceſſe, elle Pengagea a ſe ſauver avec elle. 
Pluſieurs Seigneurs Ecoffois, a la tte deſ- 
quels ſe trouvoit le Comte de Borhwel, la 
joignirent. Leur nombre gaccrut ; & les 
meurtriers de Ritzio furent contraints de ſe 
ſauver. Il falloit une vidime a Marie; & cette 
victime étoit ſon Epoux. Pour le frapper plus 
ſirement, elle $'erudia à le rendre mepriſa- 
ble aux yeux de la Nation. Elle fit decla- 
(a) Hume, Hiſt, de la Maiſon de Tudor, tome IV, 


page 92. 
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110 OBSERVATIONS 
rer dans un ecrit public qu'il n'avoit point eu 
connoiſſance de la conſpiration, quoiqu'il en 
eut figne Pade. Aprés avoir avili ce Prince 
par un parjure , il etoit aiſe de le decrier en 
raiſon de ſes vices. Ivrogne (a) & crapuleux, 
Henri étoit generalement mepriſe. On com- 
mencoit à remarquer la fayeur naiſſante du 
Comte de Bothwel anpres de la Reine. Jac- 
gues Hepburn ( cetoit fon nom) quoiquatta- 
che a la Religion proteſtante, avout ſervi 
conſtamment la Regente , mere de Marie 
Stuart, contre les Proteſtans memes. Les 
ſucces de ceux-cy le forcerent de chercher 
un aſyle en France. Comme il ctoit Fenne- 
mi du Comte de Murray, Marie Pavoit rap- 
pellè en Ecoſſe a Pepoque de {on mariage 
avec d' Arnley. A compter de ce jour, Both- 
wel lui fut devoue. Bientòt il gagna ſa con- 
fiance a force de flatteries & de complaiſances. 
Dans la conjondure ou Marie ſe trouvoit, fon 
ame devenoit d autant plus ſuſceptible de ſé- 
dudtion, que cette ame, naturellement ten- 
dre & ſenſble aimoit a S ëpancher. Depuis la 
mori de Rirzio, Marie, concentrce en elle- 
meme , eprouvoit le beſoin des malheurenx , 
eelui de rencontrer un ctre qui, en $'inte- 


(a) Robertſon, Hiſt. d Ecoſſe, tome II, Liv. IV 
page 163. 


8 Y N 1 
— „ 50 4 . 
** 
. 5 = dts 8 2 
a 1 eee 


1 
„ 4 
ES 
_ 
SE 
225 
*”, 
855 
, 
3. 
. * 
by # 
Ry 
23S 
yo 
1 
« FA * 
294 
x ad 
. 
. 
FLA 
A 4 BN 
* 
— © 


SUR LES MEMOIRES., 411 


reſſant a ſes douleurs, les adoucit & les par- 
tageat, Il weſt donc point ſuprenant que Boi. 
wel, qui la connoiſſoit, ait concu le projet 
de profiter des circonſtances. Cet homme 
ſouple, adroit & imprudent ſavoit qu'avec de 
Paudace on peut tout tenter aup:es d'une 
femme tourmentèe à la fois par Padverſite & 
par une imagination vive & tendre. Telle 
etoit Marie Stuart: auſſi les evenemens re” 
pondirent- ils a Pattente de Bothwel. Henri 
par ſon inconduite , häta le ſucces qui cou— 
ronna tant de temerits. Deſeſpere d'un dif 
credit, qui l'humilioit, il ne garda plus au- 
cunes meſures, & ſa colere cclata, Il adreſſa 


| ſes plaintes indiſerètes au Pape & aux Cours 


de France & d' Eſpagne. Il fit plus: il rèſolut 


die fuir chez PErranger. Le Comte de Lennox 


lon pere, inſtruit Pune revolution auſſi &trange, 
en avertit la Reine. Cette Princeſſe, allarmee 


| avec raiſon, lui repreſenta Pextravagance d'un 


cclat qui les dèshonoreroit Pun & Pautre. Pen- 


dant ce tems-là, les agens de Marie travail- 
loient à lui former un parti en Angleterre : 


Robert Melvil, frere de celui dont nous avons 
cite les Memoires imprimés, faiſoit valoir 
auprès des Anglois la naiſſance d'un fils dont 
Marie (a) étoit accouchée le 19 juin 1566. 


(a) Eliſabeth ne Seſt jamais mieux demaſquee qu'en 
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Ce Melvil avoit manoeuvre fi habilemem, 
qu'Ehiſaberh, pour empecher le Parlement 
dArngleterre de ſtatuer lur la ſucceſſion au 
won: , fur comraimte d'annoncer qu'elle ma— 
nife le oi inceſſamment Pepoux a qui elle 
de noit ſa main. Eliſabeth d'ai'leurs ne $6- 
cartoit point du plan de poliuque qu'elle 
s'etoit preſctit. Elle emoignoit extérieure- 


ment ie deſir le plus ardent de vivre en bonne 


: telligence avec la Reine d'Ecoſſe; & ſous 
main elle n' pargnoit rien pour lui nuire. Les 
imprudences de Marie la ſervirent a ſouhait; 
fon averſion pour Heart étoit au comble. 
Murray, & les autres cheſs du parti proteſ- 
tant, lui proposèrent la voie du divorce. Ils 
promettoient d'y faire condeſcendre le Parle- 
ment, pourvu que Marie conſentit au rap- 
pel des meurtriers de Ritzio. Elle s'obſtina 
a rejetter cette clauſe; & on laiſſa-là affaire 
du divorce. Les écarts de Henri ſe multi- 


appr-navt la nouvelle de cet accouchement. Melvil, 
Ta uteutr des Meémoires la lui porta. Elle donnoit un 
bal quand I artiva, La danſe par ſes ordres ceſſa 
avſſi id, Fliſabeth (nous zpprend Melvil ) ſe jetta 
dns un ſauteuil la tte penchée, & dit aux Dames 
q i &vient autour delle: La Reine d' Ecoſſe vient de 
* tre au monde un fils, pendant que je ne ſuis qu un 
4 br. ſtesile. . 
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plioient de jour en jour, & les craintes de 
Marie redoubloient. Mille bruits allarmans 


ciculoient autour delle. Son époux (diſoit- 


on) alloit lui oter ſon fils & la faire enfer- 


mer. Au commencement de 1567, Henri fut 


atteint d'une maladie dangereuſe. On publia 
qu'il avoit et empoiſonne. Ce qu'il y a de 
vrai, c'eſt qu'on lit dans PHiſtoire que Henri 
pendant cette maladie, ne fut pas viſite une 
ſeule fois par la Reine, & qu'elle paſſa ſon 
tems en voyages & en parties de plaiſir. 
Apres des procedes de ce genre, on lit 
encore avec plus de ſurpriſe que Marie fe 
tzansporta a Glaſcoy ou reſidoit cet epoux, 
qu'elle abhorroit, qu'elle Py combla (a) de 
careſſes, & parvint a l'attirer a Edimbourg. 
Ce manege & ces ages de fauſlete furent ſui- 
vis d'une cataſtrophe cpouvantable. Le 9 Fe- 
vrier, à onze heures du ſoir, la maiſon où 
logeoit le Roi, ſauta en Pair. Ce fut P'efſet 
Mune mine, & non pas de la foudre (b) 
comme Paudacieux Bothwel tenta de le faire 


crore. Le cri public lui imputa cet aſſaſſi- 


nat. Marie fut accuſce d'en Ctre complice. 
La conduite qu'elle tint n'étoit pas propre 


(a) Robertſon, Hiſt. d'Ecoſſe, tome II, Liv. IV, 


Page 212. 
(b) Voyer les Memoires de Melvil, tome I, L. III, 
P. 243» 
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a la juſtifier. Bothwel eut aupres delle un 
credit illimite. Feignant (c) de le laiſſer en- 
lever par Phomme qu'on regardoit comme le 
meurtrier de {on mari, elle ne rougit point 
de le recevoir dans ſon lit. Bothwel devint 
ſon nouvel époux. L'indignation fut gene- 
rale. L'ambitieux Murray ie mit a la t&e 
de ceux qui prirent les armes. Marie, aban- 
donnee, ſe remit a la diſcretion de Murray; 
& Bothwel, fugitit , termina ſes jours dans 
Popprobre & dans Ja misere. Depuis ce mo- 
ment Marie vecut au milieu du tumulte des 
armes. Elle trouva des Partiſans qui, en com- 
battant pour elle, furent vaincus. Marie, 
dans fon déſeſpoir, ſe ſauva en Angleterre. 
Cetont-la ou Eliſabeth l'attendoit. Une pri- 
ſon fut P'aſyle qu'on lui ouvrit. Elle y reſta 
continee juſqu'au jour ou le fer dun bourreau, 
en lui tranchant la tete , mit fin a ſes maux ; 
Celt dans les Memoires de Brantome qu'on 
trouvera la ſuite de ſa deplorable hiſtoire. 


(a) Melvil (dans ſes Memoires, tome J, Liv. III, 
page 248) declzre formellement tenir du Capitaine 
Blachater que ce pretendu enlévement ſe faiſoit du 
conſentement de Marie; & ce qui prouve la verite 
du fait, c'eſt ſon refus d'acquiztter a la diſlolution du 


L ell on. 1 - Daw | 
mariage quelle avoir contractè avec Eothwel. 


Fin des Obſervations ſur le cinquieme Livre. 


OBSERVATIONS 
DES EL DITEVUAS 


SUR LE SIXIEME LIVRE 


DES MEMOIRES 
1 


MICHEL DE CASTELNAU, 


SIEVR 


DE MAUVISSIERE. 


(1) O ne parlera point ici des ſetes 
magmitiques que Ventrevve de Bayonne 
occaſionna. Les Memoires de la Reine Mar- 
guerite (nous Favons remarqve (a) prece- 
demment ) nous y rameneront. Cette Prin- 
ceſſe y aſſiila; & elle ſe piut a les decrire. 
Si Pon s'en rapporte aux Ecrivains (b) Pro- 
teſlans, Pentrevue de Bayonne ſervit de voile 


(2) Obſervations ſur les Mémoires de Montluc, 


tome XXV de la Collection, p. 417. 

(b) Voyez ſurtout d'Aubigne, 1 Hiſtoire des cinq 
Roys, les Memoites de la Noue, & la vie de Gaf- 
pard de Coliguy, Liv. IV. 
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pour conterer (a) ſur les moyens de detruire 


le proteſtantiſme. L'Abbe le Laboureur a 
embraſle cette opinion; & voici comment il 
s' exprime a ce ſujet (b). « Quelque amitié 


» 
Y» 


5 


» 
» 


que la Reine mere portat a Eliſabeth, 
Reine d'Eſpagne, ſa fille, ce n'eſtoit pas 
le ſeul plaiſir de la voir qui lui fit ſouhai- 
ter cette entrevue: elle vouloit jetter les 
fondemens d'une ligue catholique, pour 
s'en ſervir dans le beſoin, & decouvrir 
quels pouvoient etre les deſſeins du Roy 
Philippe ſur les avis qu'il avoit d'un parti 
de religion qui ſe formoit aux Pays-Bas. 
Auparavant il eſtoit bien aiſe de nous 
voir tant de troubles en France; & il ne 
nous rendoit que des offices d'une feinte 
commilcration : mais ce changement d'af- 


(a) « Le bruit de cette entrevue (dit M. Boſſuet 
dans ſon abrégé de PHiſtnire de France, tome IV, 
p-: 362 ) ſe répandit biemòt par toute Europe; & 
perſonne ne vonlut croire qu'elle n'eut qu'un pur 
divertiſſement pour objet. Les longues conférences 
que la Reine Catherine ayoit avec le Duc d' Albe 
dans Lappartement de la Reine (a fille, on elle alloit 
toutes les nuits, apres que tout le monde s“toit 
retire, firent juger qu'il ſe traitoit quelque affaire 
importante ».. 

(b) Additions aux Memoires de Caſtelnau, tome II, 


Liv. VI, p. 343. 


» fair e 
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faires luy fit prendre une autre conduite 
dans la crainte qu'il eut de quelque intel- 
ligence entre les Huguenots de France & 
les Gueux de Flandres (c'eſt ainſi que 
Pon appella ce nouveau parti), & que, 
pour mieux demeurer en paix, on ne per- 
mit aux Huguenors de Paller broniller chez 
luy. C'eſt ce qui lui fit accorder cette 
entrevue de la Reine ſa femme, qu'il avoit 
juſqu'alors eludee, dans Pintereſt qu'il euſt 

d'accroiſtre par ce moyen les ſoupcons 
qu'on avoit de cette ligue, qu'on croiroit 
conclue, ſoit qu'elle ſe fiſt ou non, & 
qui obligeroit nos Religionnaires a veiller 
a leur furete dans ce Royaume, plutoſt 
que de prendre part à ce qui ſe paſſeroit 
dans ſes Eſtats. La Reine Catberine euſt 
bien deſiré qu'il euſt efle de la partie, 
comme il luy avoit fait longtems eſperer, 
mais ſans autre deflein que de PFamuſer, 
& de l'engager ſur cette elperance a tenir 
la rigueur aux Huguenots; & ſans cette 
conſideration il n'euſt pas meſme conſent! 
au voyage de la Reine ſa femme, qu'il 
accorda comme par grace a PFimportunitée, 
du S. de St. Sulpice (a), Ambaſſadeur du 
Roy, & Chevalier de fon ordre, lequel 


(a) Jean d Hebrard, Baron de St. Sulpice. 
Tome XLII. Dd 
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» 
» 
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* 
* 
* 
» 
» 
* 
» 
Þ 
» 
» 
» 
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en Ec11yit cette lettre a PEyeque de Ren- 
nes... 

« Monſieur, combien (a) que je vous aye 
efcrit depuis que je ſuis icy par pluſteurs 
& diverſes fois, felon que les affaires qui 


> ſe preſentoient me donnotent occaſion de 


ce faire ; ſi efl-ce que je way jamais regu 
aucune reponje de vous mais ce nonobſ- 


tant je vous ay bien voulu faire entendre 
par celle-cy la bonne nouvelle que j envoye 


preſentement au Roy & d la Reine; qui 
eft qu ayant propoſe il y a quelques jours 
a Leurs Majeſtes Catholiques le de ſir que 
ladite Dame avoit de les voir, ſelon Vex- 
pres commandement qu'elle men avoit ſait, 
apres avoir ſurmonte, non ſans grandes 
altercations, pluſieurs difficultes, que c.ux-+ 


cy faiſoient nai ſere d'heure q autre, pour i 


le deſir qu'uls avotent que le tout fuſt con- 
duit à leur honneur & avantage ; enfin ils 
m'ont accorde & reſolu que la Reine d E 
pagne iroit a Bayonne voir le Roy & la 


Reine, & y arriveroit en meſme tems que 


Leurs Majeſtes... Ainſi de ce grand deſ- 
ſein de Fabouchement de tous les Rois 


(a) Cette lettre rapportce par le Laboureur, étoit ; 
| Bo de Madrid le 22 Janvier 1564, delt? à dire 1565 W 


ſuivant le nouveau calcudricr. 
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Catholiques, il ne reuMt que celuy-cy , 
qui couſta beaucoup (a) a la France par 
les magnificences qu'on fiſt a Bayonne, 
v & plus encore par les defiances qu'en 
» conceurent les Huguenors, qui ne neglige- 
» rent rien pour pourvoir a leur ſeurete, La 
v ligue y fut braflee ; & la difficulte fut de 
v ſavoir qui commenceroit, chacun voulant 
7 » y engager ſon compagnon, la Reine dEſ- 
v pagne n'ayant aucun pouvoir de rien ré-— 
y ſoudre de ſon chef; & la Reine Catherine, . 
y quoiqu'en apparence gagnee par la maiſon 
» de Lorraine, deliberant encore juſqu'à ce 
» qu*clle eut pris ſes meſures avec le Roy 


— — —— — 


. r 9 = =: N _ 
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(a) « Tout le tems de Ventrevue (a obſerve M. 
v » Boſluet) ſe paſſa en tournois, en feſtins & en danſes. 
vll n'y avoit rien de plus magnifique que la Cour de 
„ France. La Reine avoit temoigne qu'on feroit plaiſir 
» au Roy & a elle de paroitre avec eclat. Elle fut 
» blamee d'avoir par ce moyen achevé de ruiner par 
v des depenſes ſuperflues la nobleſſe deja epuiſce par 
» celles de la guerre. Elle diſojt au contraire qu'il 
v falloit ſoutenir la reputation du Royaume, du moins par 
v les apparences , puiſque le fonds manquoit v.. ( AbregE 


— a. 2 


1 ; | 
N. 
| l 
: 
1 
F i : 
_ - 
{ : 
Ft: * - 
# 17 1 
: l $ 
q : o 
T7 * 
4 * 
} G 
14 
1 1 
1 
1 ! * 
il 1 
| | { 
1 
n 
f 
[1 7 
1 
n 
[4 i 
: DX 
1 78 
50 
15 1 
i | { 
l T 4 12 
bs 
i a 
1 = 
k 1 * 
i Hs 5 
i; : 
. 4 
: * 
7 1 
was 7: , 
155 
'wy 19 
1 
4 l 
#5 1 * 
1 ; .£ 
j f 'K 
- * o 
4. \ "x * 
8 1 
1 * { 
T 
þ 14 
Wo 
1 1 
* i 4 
4 
” 
X 1 
* Bi 
— 7 
\* $M 
on 
* 1 . 
N 1 - 
3 
- l { 
: 4 0 
y l : } 
F 
4 : 
£ i. 
I  -, 
\ « 
* E 
\ ? * 
3 ; 
* 5 
9 * * 
= 
167 
4 
190 
va oh 
+ | \ 
/ 4 
7 
19 
q : V * 
+ 1.914 be 
11 
+ Wer : - 
- # 
: 10 
=; ä 
, £ 
; * 
1 
4 4 
* 
z 
* 3 N 
— 4 
0 14 F , 
Lan 4 7 
1 | 
= 7 i 
v p of = 
* 1 * 
+ i 1 
i v2 4 
4 * 
A A 1 
1 
1 
+ \ 44 * 
1 
? | »} 
| q ö 
_ 6 N * 
1. 
; ; ll 
: 4 
: 
3 * 
5 8 7 4 
a F! : 
| ; 
D 2 5 
+, 3424.8 
3 
4 7 


* 


— I” - 0 a 
CT NET. > Br — on, 
r Ede SH >... ts; 
2 — hs 1 4 2 
A CE 3 oa... pn. 4 7 4 * 
7 8 3 * 
: . _ 


— ar — 
— 1 — 


ö de I'fliſtoite de France, tome IV, p. 361.) Par rap- 
5 port a ces paroles de Catherine de Medicis, nous ne 
| nous permettrons qu'une reflexion; c'eſt que la doc- 


trine qui en reſulte, eſt celle de Phomme pres de faire 
banqueroute , & cherchant à en impoſer au public, 
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420 OnsgxzRVATIONS / 
v des Romains , ſoit pour accommoder le 
» differend de Ja religion, ou pour rompre 
» par ſon moyen les pratiques qu'on pour- 
» roit faire en Allemagne ».. Si Von inter- 
roge les Hiſtoriens qui ctoient a porte Ferre 
les mieux inſtruits de ce qui ſe paſla a la 


fameuſe entrevue de Bayonne ; leur témoi— 


gnage confirment la maniere dont le La- 
boureur Fa enviſagee. « Tandis qu'on feignoit 
» ( raconte (a) Davila ) de n'y eſtre occupe 
» que de joutes, de courſes, de bagues & 
» d'autres amuſemens ſemblables, on tenoit 
» des conſeils ſecrets, ou, apres avoir exa- 
» mine & balance les interets des deux cou- 
» ronnes, on convint que les deux Rois 
» deyoient agir de concert, pour retablir le 
» calme dans leurs etats, & y abolir la diver- 
» ſte de religion... Catherine de Medicis 
» ( nous apprend M. de (b) Thou ) alloit 
» ſouvent trouver la Reine (c) ſa fille pen- 
„ dant la nuit par le moyen d'une galerie; 


(a) Hiſtoire des guerres civiles, tome I, Liv. III, 
page 213. 

b) Liv. XXXVII. 
(c) On ne peut ſuppoſer que cette Princeſſe , dont 
tous les Hiſtoriens louent les vertus ſociales, ait eu 
E ſecret de ces horribles conferences. Nous aimons 
3 croire que le ſeul Duc d Albe le poſſedoit. 
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zur LES MimorIREs. 421 
p & elle retoit vue que de ceux qui ctoient 
» dans la confidence »... La ( dit-on) elle 


conferoit en ſecret avec le Duc d Albe, Phcme 


me de confiance du Roi d'Eſpagne. Il getoit 
rendu a Bayonne ſous le pretexte d' apporter 


à Charles IX Pordre de la Toiſon- d'or: mais 


ce pretexte (a obſerve (a) Boſſuet) ne garut 
pas aſſez puiſſant pour y attirer un perſon= 
nage de cette importance, On a pretendu (b) 
que ce fut dans ces conferences (c) qu'on 
convint de renouveller les v@pres Stciliennes, 
& de maſſacrer tous les Proteſtans. On a 
ajovte que Paſſemblee de Moulins devoit 
etre le theatre de cette tragedie, & qu'on 


(a ) Lise ſon abrege de I' Hiſtoire de France, 
tome IV, p. 361. 


(b) Voyez la preface hiſtorique 5 ces confèren- 


ces, & le recueil des choſes memorables de ce tems, &c. 


(c) M. de Thou ( Liv. XXXVII ) & 4Aubigas 


(tome I de fon Hiſt. univerſ., Liv. IV, p. 226) 
invoquent pour leur garant a cet égard Pouvrage de 
J. B. Adrani, intitule : Hiftoria de ſuoi rempi, Ils pré- 
tendent que cet Hiſtorien avoit puiſé dans les Me- 
moires ſecrets de Come, Duc de Florence. Nous igno- 
rons fi Adriani a eu des mémoires de cette eſpèce entre 
les mains. Mais il eſt bon de prevenir le Lecteut que 


' Riguccio Gallugy? , a qui de nos jours toutes les archives 
| florentines ont été ouvertes, n'en dit pas un mot dans 


fon Iſtoria del Grand::cato. 
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422 OBSERVATIONS. 
ſuſpendit Pexecution , parce que pluſieurz 
chefs du parti proteſtaut en France ne vin- 
rent point a cette aſſemblce. On congoit 
ſans peine que ce projet infernal ait pu ere 
propoſe par un homme qui (d'après Pexpreſ- 
ſion d'un (a) moderne) reuniſſoit (b) les 
talens & la ferocite de Marius & de Sylla, 
On aſſure que cet homme avoit ordre de fon 
ſouverain d*ctudier le caraQcre de Catherine 
de Medicis, & de tout mettre en oeuvre pour 
allumer dans fon cœur la ſoif du ſang humain. 
Le Duc d'Albe n'eut pas de peine a demeler 
le caradère de Catherine de Meédieis. Selon 
le moderne (e) qu'on vient de citer, il la 
vit ce quelle etoit, ambitieuſe, lache, fauſſe, 
credule, & capable de commettre tous les 
crimes queelle croiroit pouvoir lui ere utiles. 
Pour parvenir a ſes fins, le Duc d'Albe s'ap- 
pliqua a decrier le Chancelier 'Hoòpital, dont 
il redoutoit la probite. Il le repreſenta a Ca- 


(4) Vie du Chancelier VH6pital, p. 359. 

(b) Ce portrait ne reſſemble pas à celui qu'en fait 
Brantöme dans ſes Memoires , lorſqu'il Tappelle ce 
grand Duc d Alle. A la verite on doit obſerver que 
Brantôme n'a peint en lui que le General darmce II 
a oublié de le conſidérer comme adminiſtrateur & 
negociateur, 


(e) Ibid., p. 350. 
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therine comme le fauteur ſecret du proteſ- 
tantiſme. Il lui inſinua que Pauſterize de 
principes, & la fermete d'eſprit de Filluſtre 
Magiſtrat, n*etoient autre choſe que amour 
immodèrè d'aſſujétir les volontes des autres 
aux ſiennes. Verſant ainſi dans Pame ſoup- 
conneuſe de Catherine le poiſon de la jalou- 
fe, il irrita ſon orgueil. Peu-à- peu le Duc 
d' Albe, acquit ſur fon eſprit un aſcendant, 
dont elle ne ſe doutoit pas; enfin i] Pinitia 
a ces horribles myſtères qui, quelques an- 


nees apres, produiſirent le maſfacre de la St. 


Barthelemy. Si l'on conſidère la conduite qu'il 
tint enſuite dans les Pays-Bas; on ceſſe 
Ferre ſurpris que la plupart des contempo- 


rains, copièés par les ecrivains (a) modernes, 


ayent attribué a ce Seigneur le regime ſan- 


guinaire que, depuis l'entrevue de Bayonne, 


2) « Dans cette aſſemblée ( a écrit un d'entr'eux) 
» il y avoit un homme qui conſcilloit des maſſacres, 
» & meditsit des aſſaſſinats. C*ttoit le fameux Fer- 


» dinand Alvares de Tolede, Duc d'Albe, digne con- 


» fident de Philippe IT ». (L'Eſprit de la ligue, 
tome I, Liv. II, p. 205.) « Il y eut (lit-on dans 


» FHiſtoire de France, par Mathieu, tome I, Liv. 3 


v p. 283) conſeil fort eſtroit & particulier entre la 
» Royne mere & le Duc d'Albe pour Vextirpation de 
» FAmiral & de ſon party, ne propoſant meilleur 
v remede que de faire des weſpres Siclliennes. 
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Catherine de Medicis adopta. On a rapports 
ailleurs (a) le mot terrible qu'a cette entre- 


vue nos Hiſtoriens pretent au Duc d'Albe. - 


Au ſurplus, en obtemperant a ſes demandes, 
Catherine, conformement a ſa politique or- 
dinaire, en differa Pexecution. Sur quelques 
articles memes le Duc c Albe eprouva des 
refus. Il auroit voulu par exemple que ſur 
le champ on eut exterminé en France le 
proteſtantiſme. Catherine ſentit le danger. 
En outre elle aimoit trop Pintrigue , les 
petites manceuvres & les mences ſourdes , 
pour y renoncer :. c'eut été pour elle ne 
plus vivre dans ſon element favori. Par le 
meme motif elle refuſa de conſentir a ce que 
les Proteſtans (b) ceſſaſſent de $aTembler 
dans les villes frontières des poſſeſſions eſ- 


(a) Voyez les obſervations ſur les Memoires de ] 


Montluc, tome XXV de la Collection, page 417. — 
Voyez auſh ceux de Tavannes, ibid., tome XXVII, 
page 110. 

(b) Ceux- ci relevèrent dans un mémoire public 
Vinjuſtice de la demande du Duc d' Albe. Au ſurplus, 
$'il Echoua en cette partie, il obtint que Guipuſcoa & 
la Biſcaye ſeroient demembres du dioceſe de Bayonne, 
comme Payoient été precedemment les Eveches de 
Cambray & de Tournay qui ſe trouvoient ſous la juril- 


diction de PEveque de Rheims; tant il eſt vrai que 


Fintéret de Letat n'ttoit rien pour Catherine de Mee 
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pagnoles qui leur ayoient été accordées par 
Pedit de pacification. Elle n'etoit pas prete 
pour attaquer les Proteſtans; & en attendant 
que dans le filence elle eùt prepare leur 
deſtrudtion, Catherine ne vouloit pas leur 
donner Pallarme. A ces conſiderations , il 
faut encore en ajouter une. Elle ſe d&fioit 
avec raiſon de Philippe II & de ſes Agens. 
L*homme le plus impartial avouera qu'il etoit 
permis de trembler meme en receyant les 


careſſes de celui qu'on a appelle le Demon 
du midy. 


(2) Par rapport aux premiers troubles des 
Pays-Bas, le recit de Caſtelnau offre quel- 
ques inexa@itudes : il faut qu'elles ayent 
échappé a l' Abbé le Laboureur, puiſqu'il 
n'en a point fait mention. Par exemple en 
liſant les Memoires de Caſtelnau, il ſem- 
bleroit que Marguerite d'Autriche, Ducheſſe 
de Parme, ne gouverna pas les Pays - Bas 
immediatement apres le depart de Philippe IL 
pour PEſpagne ; & cependant ce fait eſt 
confirme par le temoignage unanime des 
contemporains. En eſquifſant un precis des 
circonſlances qui -preparerent la grande re- 
dicis, & qu'elle le ſacrifioit volontiers, pouryu que 
les interets perſonnels ne fuſſent point lezes | 
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$26 OBSERVATIONS 
volution dont ces contrees furent le theatre z 
on va enoncer les événemens tels qu'ils ſe 
font paſſes. Ce precis ſervira de correctif 
ſoit aux inexactitudes du rect de Caſtelnau, 
foit aux omiſſions que fa brievete rend ex- 
cuſables. L'hiſtoire (a) nous apprend que 
les habitans des Provinces-Unies & de celles 
qui les avoiſinent, ont manifeſte dans tous 
les tems cette rudefle de caradtère, & ceite 
indocilite fiere & ſauvage qu'on peut appel- 
ler le premier élan de Feſfprit humain ten- 
dant vers la liberté. L'homme ainſi organiſe, 
quant a ſes faculies intellectuelles, ſe retrou- 
vera partout, où pour vivre & pour s'enri- 
Chir, il eſt oblige de combattre journelle- 
ment contre les intemperies du climat, & 
la fureur des elemens. Pour le gouverner, 
iI ne faudra point le charger de fers: il 
exiſte un moyen de lui faire ſupporter le joug; 
Celt de Palleger de maniere qu'il ne le ſente 
Pas. Tels etoient ces Bataves, ſi celebres 
depuis ſous le nom de Hollandois. Quand 
ils paſsèrent ſous la domination de la Matſon 
d Autriche, leur patrie formoit une portion 
de cette ètendue de terrein connue ſous la 
denomination des Pays-Bas. Le Brabant, 
le Haynaut, la Flandre, le Duche de Luxem* 
(a) De Thou, Liv. XL. 
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bourg, PArtois, &c., n'etoient pas encore 
detaches. On remarquoit dans Phabitant de 
ces Provinces, ſurtout de la Flandre & du 
Brabant, cet eſprit inquiet & ombrageux, 
premier ſymptome de l'amour de Pindépen- 
dance. Les Flamands, ennorgueillis de leurs 
richeſſes acquiſes par un commerce libre, 
frẽmiſſoĩent a Paſpe& des moindres entraves 
qu'on eſſayoit de mettre a leur induſtrie. Ils 
vouloient bien donner au Souverain une por- 
tion du produit de leur travail; mais Pexi- 
ger, C*etoit attenter a leurs immunites & 
a leurs privileges ; c'etoit leur enlever le 
palladium qu'ils idolatrotent, Plus d'une fois 
les Princes qui regnerent ſur eux en qualite 
de Comtes, en firent la triſte experience. 
A ceux-ci ſuecẽdèrent les Ducs de Bourgo- 
gne. La maſſe de leur puiſſance, qui ſem- 


bloit devoir tout ecraſer, n'en impoſa point 


a des peuples habitues a S' eſtimer ce qu'ils 
valoient. Les Memoires de Comines & d'Oli- 
vier de la Marche en contiennent les preuves. 
L'heritiere de Bourgogne ayant tranſmis 2 la 
Maiſon d' Autriche les droits qu'elle tenqit 
de ſes peres, la ſouverainete de ces contrees 
paſſa a Charles - Quint. Ce Prince, deſpote 
partout ailleurs, menagea une nation au mi- 
lieu de laquelle il ayoit été élevé. Il comprit 
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qu'il y avoit plus de grandeur & de ſageſſe 
a ſe Paffedtionner par une adminiſtration 
moderce, que d'etre réduit à Paffreuſe ne- 
ceſſite de Fegorger. Lors meme qu'il punit 
les Gantois rebelles, il ne ſe permit aucune 
infradion aux privileges nationaux. Auſſi 
tira-t-1] de ces peuples des ſecours confide- 
rables : ils lui demontrerent la verite de cet 
axiome, qui doit Etre la baſe des bons gou- 
vernemens; c'eſt que Pamour ouvre les bour- 
ſes, & que la crainte les ferme. Il gen fal- 
loit bien que Philippe II reſlemblat a ſon 
pere. Entoure de Courtiſans ſouples, ram- 
Pans, accoutume A cette obcifſance aveugle 
& paſſive qui ne diſcute rien, & conſent a 
tour, Philippe écouta avec indignation les 
premieres repreſentations que les Flamands 


lui adreſsèrent. La franchiſe male & fiere qui 


les caraQeriſoient le revolta ; ces repreſens 
tations le bleſsèrent d' autant plus, qu'elles 
attaquoiĩent directement un Tribunal dont 
Petabliſſement lui paroiſſoit neceſſaire pour 
le maintien de ſon autorite. On venoit de 
creer dans les Pays-Bas de nouveaux Evc- 
ches. Les Prélats, promus a ces ſiẽges, Sat- 
tribuoient une Juriſdiction dont les formes 
reſſembloient à celles de PInquiſition. Le 
proteſtantiſme comptoit deja dans ces con- 
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trees un grand nombre de proſelytes ; en 
creant de nouveaux Eveches, on avoit cher- 
che , de concert avec la Cour de Rome, à 
arreter les progres de Phereſie, Le Flamand, 
imbu des nouvelles opinions, vit cet etabliſ- 
ſement avec horreur. Le Catholique Venvi- 
$ J ſagea comme un empictement ſur les immu- 
© nites nationales. On n'enchaine point im- 
punement la liberté de penſer chez un peu- 
ple qui a Phabitude de diſcuter ſes droits. 
Auſſi la reclamation fut- elle generale. Le 
Deſpote Eſpagnol, bigot, ſuperſtitieux, & 
cruel ( car Phiſtoire lui a conſacre ces trois 
- epithetes) jura la perte de ceux qu'on pré- 
ſumoit Etrre les auteurs ſecrets des repre- 

ſentations, dont on vient de parler. Les 
ſoupcons tomboient (a) ſpectalement ſur ce 
Guillaume de Naſſau „Prince d'Orange (b); 
ſurnommè le Taciturnne, & qui, ſelon plu- 
fieurs modernes (c), en s'armant contre les 
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(a) Memoires pour ſervir a THiſtoire de Hollande, 
par Louis Aubery du Maurier, p. 18. | 


(b) Voyez quelques traits de la haine de Philippe IT 
envers le Prince d Orange dans les obſervations ſur les 
Memoires de Vieilleville, tome XXIX de la Collec- 
1 tion, p. 426 & 430. 


(e) Liſez entre autres le tableau de J Hiſtoire ge- 
ntrale des Provinces - Unies, par M. Cerilier , & 
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330 Orgrnvatrions 
oppreſſeurs de ſes concitoyens, travailla moins 
pour eux que pour lui. Philippe diſſimula 
fon reffentiment. Il promit beaucoup aux 
Flamands; mais il ſe garda bien de leut 
accorder le rappel des troupes Eſpagnoles 
dont la préſence allarmoit les Pays-Bas. En 
S embarquant pour PEſpagne , il remit le 
timon du Gouvernement entre les mains de 
ſa ſour naturelle, la Ducheſſe de Parme. 
Comme les vues de cette Princeſſe differoient 
des ſiennes, $i] lui confera le titre de gou- 
vernante, un autre qu'elle eut la plenitude 
du pouvoir. il placa aupres d'elle en qua- 
tire de premier Miniſtre , Phomme ſelon ſor 
cæur; & cet homme fut Antoine Perrenot , 
fils de Nicolas Perrenot Sieur de Granvelle. 

IL avoit pour frère ce Perrenot de Chanton- 
nay, qui, comme on l'a vu dans les livres 
precedens des Memoires de Caſtelnau, pen- 
dant le cours de ſon ambaſſade en France, 
s' appliqua conſtamment a y attiſer le feu des 
guerres civiles. Ainſi les deux freres ctolent 
dignes Pun de autre. « Le Cardinal ( dit le 
» Laboureur (a) ) prouva que Pinterel: 


VAbrege Frangois, en 4 vol. de I'Hiſtoite de la patrie * | 


de 4 Wagener, par M. Kerroux. 
(a) Addit. aux Memoires de Caſtelnau, tome II, 
Liv. VI, P · 345. 
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de la ſoy, qu'il profgſla - i hautement , 
& avec tant de violence, ne fuſt autre 
choſe qu'un pretexte pour opprimer ce 
qui reſtoit de grands Seigneurs aux Pays- 
Bas, qui ſe prévaloient de leurs ſervices , 
& de leur qualité contre un homme nous 


veau (a). Certes ce ne fuſt pas ſans beau- 
coup de raiſon que le Chancelier de Bour- 


gogne plus prudent que les Flamands 
qui fe rejouiſſoient de la ſucceſſion de leur 
Prince a la Couronne d'Eſpagne, leur dit 
que ces feux de joye ne ſe pouvoient autre- 
ment appelier que les premieres flammes de 
Jembraſement futur de leur patrie ſous la 
tyrannie des Gouverneurs, & d'un Gou- 
vernement eſtranger....». Ceſt ce quils 
eprouverent,, principalement ſous le Cardi- 
nal de Granvelle, & ſous le Duc d'Albe, 


(a) La plupart des Hiftoriens reprochent au pere 


du Cardinal de Granvelle la baſſeſſe de ſon origine; & 


yoil3 pourquoi le Leboureur appelle celui-ci un homme 


nouveau. Ce pendant Fobſcurite de cette extraction a 


eie conteſtèe; & on sen convaincra en liſant nos ob- 


ſervations ſar les Mémoires de Montluc, tome XXII 
de la Collection, p. 393. On y verra que le Cardinal 
de Granvelle n'avoit pas hérité de ſon pere des prin- 


cipes de tolerance que Ihiſtoire attribue a celui-ci. 
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qui ne fut que ereus de ſes querelles ; 
& Pexecuteur de ſes deſſeins & de ſes 
maximes. L'Inquiſition , qu'il youlut main- 
tenir , eſtoit plutoſt pour ſervir au crime 
d'Eſtat qu'au crime dherefie 5 & ce fuſt 
pour la rendre plus générale qu'il s'aviſa 
de troubler PEſtat Ecclèſiaſtique, par de 
nouvelles creations d'Eveſches en pluſieurs 
villes, afin d'en faire autant de Siéges 
d' Inquiſition, & qu'il en fut le chef par 
ſa qualité d' Arche veſque de Malines, qu'il 
fit eriger en ſa faveur. Comme c'eſtoit con. 
trevenir aux privileges & aux libertez des 
.peuples , il les emut; & dans cet emporte- 
ment de paſſion il en rendit pluſieurs capa- 
bles des nouvelles opinions qu'ils embraſſe- 
rent comme par depit. A cela ſervit beau- 
coup le mecontement des Grands, qui 
s'y eſtans oppoſez en vain , & ſe voyans 
egalement menacez de Pautorite qu'il exer- 
coit dans le pays, & du credit qu'il avoit 
dans le Conſeil du Roi Catholique , ap- 
puyerent ce party plutoſt pour leur ſeu- 
ret6, que par principe de conſcience z car 
on fait bien que leur religion ne 3 
ordinairement que de leur intereſt. De ce 
detordre eſt nce la Republique de Hol- 
lande qui doit la premiere ſlatue à ce Car- 

5 dinal 
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» dinal (a), parmi ceux qui Pont miſe en 
liberté. Tout ce qu'on peut dire pour ſa 
v detenſle , c'eſt que, fi on ne Peuſt rap- 
» pelle, il eut pu achever ce qu'il avoit 
» entrepris, & qu'il auroit pouſle les Grands 
» a bout; mais quoique cela ſoit douteux , 
» peut-on nier qu'il n'euſt tort de porter les 
» choles a cette extremite , de cauſer une 
» guerre civile, & de commettre PEſtat & 
» la religion pour une querelle particulière? 
» Trouvyera-t-on qu'il ſoit permis a un Mi- 


N 


v niſtre de brouiller les affaires au point 


„qu'il ſoit ſeul capable de les retablir , ſans 
» qu'on le puille convaincre d'entreprendre 
» contre ſon Maiſtre, & ſans le taxer d'une 
» ambition pernicieuſe a ſon eſtat .. . „. 
Nous ajouterons aux ſages reflexions de le 
Laboureur, que Granvelle, par ſa conduite , 
devint l'objet de l'objet de la haine generale. 
La Nobleſſe & les Villes envoyèrent en Eſpa- 
ene des Deputcs porter leurs dolcances. Floris 
de Montmorenci, Baron de Montigni, & les 
Officiers municipaux, qu'on chargea de cette 


(a) Quoiquen diſe le Laboureur, on ne croit point 
que les Hollandois placaſſent dans leur muſeum la 
ſtatue de Granvelle à cote de celles de Barneveld & 
de Pictersfoon, Hooft, les vrais héros de la liberté 
Batavique. | 
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million , obtinrent des répouſes ambigues & 
captieuſes. Philippe II wen laifoit pas dau- 
tres. Le mal, loin de diminuer, s'accrut. 
Des 1563 la fermentation des eſprits annon— 
coit une revolution prochaine, Granvelle , 
plus ardent que jamais a ſuivre le {yſeme 
d'intolèrance, qu'il avon adopté; perſccuta 
a outrance les nouveaux Sectaires. Comme 
on craignoit d'exciter des cmentes par des 
executions publiques, on inventa un genre 
de ſupplice qui s'infligeoit a huis clos (a), 
On lioit la tète du coupable avec les genoux : 
plonge dans une cuve pleine eau, il y pe- 
riſſoĩit victime d'une ſufſocation lente. Le 
myſtère couvroit en vain ces horribles exé- 


cutions. Le ſecret perca; & le cri fut uni- 
verſel. Le Prince d' Orange, les Comes 


d' Egmont & de Horne au nom de la nation 


ccrivirent au Monarque Eſpagnol. Ils deman- 1 : 
derent Pexpulſion de Granvelle. Le Prejat 2 
redoutant les effet de Pan:moſne publique; 

donna fa demiſion (b). En $'cloignant il jura 2 


(a) De Thou, Liv. XL. 2 

(b) Selon M. de Thou ( ibid.) le Cardinal de 
Granvelle ſe retira a Beſangen. « Tout cela n'a pas . 
v empeſchè (dit le Laboureur, tome II de ſes additions, : 
v p. 346 ) qu'il n'aiſt eſte homme de ſon tems le x | 
» plus loue, & meſme par les plus illuſtres plumes Þ 
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de ſe venger. Par le moyen de ſes partiſans, 


quoiqu'ablent, il continua de tout gouyer- 


ner. Vers la iin de 1565 la Ducheſſe de Parme 


* 
»Y 


» 


du fiecle : cela n'empeſchera peut-ttre pas qu'il ne 
le ſoit encore a Tavenir par Vhabitude qu'on a priſe 
de tout ſoufirir aux perfonnes publiques, juſqu'à 


» ſoumettte la religion aux intéreſts qu'ils profeſſent. 


Je remarquerai encore de lui une choſe aſſez con- 
ſidèrable, c'eſt qu'il ſe ſoit donné tout entier aux 
affaires du fiecle & aux emplois ſéculiers, & quia 
peine J'ait-on vu dans la fonction de tant de dignités 
ecclẽſiaſtiques qui ne ſervirent qu'à luy fournir des 
titres pour paroiſtre plus grand dans le monde. II 
fut Chanoine & Archidiacre de Beſangon, fans re- 
fider „ & Eveque d Arras ſuivant TEmpereus : il 
aſſiſta au Concile de Trente comme Ambuſſadeur , 
fuſt Arche veſque de Malines , failoit les fonctions de 
Miniſtre d'Eſtat aux Pays-bas; dou eſtant rappellé 
peu apres il garda fa dignite pres de vingt ans. On 
2 fit enſuite Cardinal, ViceRoi de Naples, & Chef 
du Conſeil d'Italie pour le Roi Catholique , ou il 


ſe ſignala par la perſccntion qu'il fit a FArcheveque 


de Naples, & enfin Archeveſque de Beſangon ou 
il n'a fait de réſidence qu'apres ſa mort arrivce a 
Madrid le 21 Septembre 1586 a Page de 70 ans 
Encore ordonna-t-il d'eſtre inhume dans I'Eglile des 
Carmes de cette ville aupres de ſon pere plutoſt que 
dans ſa Cathedrale avec ſes predeceſleurs. Auſſi 
prefera-t-1i1 le nom de Cardinal de Granvelle a 
celuy de M.lines , de ſainte Sabine, & de Beſangon, 


» . . / 
comme ccluy qui avoit toujours eſté plus attache 
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recut Pordre le plus formel d'exterminer les 
heretiques a quelque prix que ce füt. Il fallut 
obcir. Le peuple furieux s'adreſſa a la No- 
bleſſe. Il la menaca de la maſſacrer., {i elle 
reſtoit dans l'inaction. Les Nobles m<tcontens 
eux memes , & apprehendant d'etre les pre- 
mières vidimes que le peuple immoleroit, 
reſolurent de rompre le ſilence. De la reſul- 
tèrent des afſemblees, des confederations , 
& la fameuſe requete de 1566 dont on ya 
parler dans Pobleryation n' 8... 


(3) Cette querelle ( nous Payons remar- 
que (a) precedemment ) $eleva vers le 
commencement de Pannee 1565. Outre le 
temoignage des ccrivains du tems, on en a 
la preuve par la date d'un pamphlet que fit 
imprimer le Cardinal de Lorraine ſous le 
titre... De lettre d'un Seigneur du Haynaut en- 
voyce d un fien ami ſuivant la Cour d'Eſpagne 


v aux titres temporels; & il finit en pleine Cour dans 
» le maniment des affaires comme il avoit veſcu. Je 
» me ſuis ſervi de Poccaſion de parler de luy, que 
v» me donne le fieur de Caſtelnau , parce qu'il fut la 
v premiere cauſe des troutles des Pays-Bas, & des exe- 
» cutions ſorglantes , dont jauray a traiter dans la con- 


' » tinuation de ces Memoires v. 


(a) Obſervations ſur les Mémoires de Tavannes, 


tome XXVII de la Collection, p. 338. 
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Ye 15 Avril (a) 1564 avant Paſques... Cet 


in- 8e, ou Pon trouve pluſieurs ſarcaſines 
diriges contre les maiſons de Montmorency 
& de Colligni, attira au Cardinal de ſanglan- 
tes reponles. 

Il eſt inutile de repcter ce qu'on a dit (b) 
de la plus aigre de ces diatribes, connue 
ſous le nom de reſponce d Epitre de Charles 
de Vaudemont. Les ennemis de la maiſon de 
Lorraine (c) ſaiſirent cette occaſion pour 
humilier le Cardinal. Ce qu'il y a de vrai, 
c'eſt qu'il ne fut pas plus heureux dans cette 
nouvelle eſpèce de combat, qu'il Pavoit ete 
dans celui dont la rue ſaint Denis fut le 
theatre. Par rapport a cet evenement nous 


(a) C'eſt-à- dire en 1565, ſuivant le nouveau 
ſtyle. | 

(b) Voyez le tome XXVII de la Collection, 
page 340. ; 

(c) Les ecrits contre les Guiſes ſe multiplièrent 
en cette occaſion. On remarqua entre autres le deſaven 
d'un Seigneur de Hayraut de la lettre ecrite en fon nom 
par le Cardinal de Lorraine, Anvers. 1565, in-8®, Une 
nomenclature de ces diverſes productions nous con- 
duiroit trop loin. Il ſuffit de dire que M. Secouſſe en 
avoit reuni un aſſez grand nombre pour former un 
volume in-4%., qu'il n'a pas publié. ( Voyez Paver- 
tiſſement qui precede ſon édition des Memoires de 
Conde, tome I, p. iy, ) 
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ajouterons au recit du ſieur d'Aubignè, inſers 
dans un des (a) volumes de la Colledtion, 
quelques eclairciſſemens. Ils fervent a de- 
velopper Porigine de cette querelle, & les 
circonſtances qui Paccompagnerent, Le Car- 
dinal de Lorraine, à ſon retour de Rome, 
efſraye des menaces des Proteſtans ennemis, 
demanda au Roi la permiſſion d'avoir des 
gardes. elle lui fut accordee par (b) un brevet 
en date du 25 Février 1564. Un Edit du 12 
Decembre de la meme année defendit ſous 
les peines les plus ſèvères de marcher arme. 
Le Cardinal regardant ſon brevet comme 
une exception a la regle générale, reſolut 
d'en profiter dans un voyage qu'il vouloit 
faire a Paris. Le Duc d'Aumale, lon frere, 8 
avec une eſcorte cgalement armce {e joignit 
à ſon cortege. Le Cardinal, en paſſant par 
Soiſſons, alla voir le Prince de Condé. Cette ; 
viſite allarma les Montmorenci, & les Coligni. 
On pretendit que le prelat cherchoit à ſé- 
duire le Prince de Conde, & qua cet effet 
il lui (c) propoſa de convoler en ſecondes 
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(a) Tome XXVII, ibid., p. 338 & 339. 

(b) De Thou, Liv. XXXVII. 

(e) Il eſt queſtion de ce tte alliance projettce par 
le Cardinal de Lorraine, dans une lettre de Claude 
du Bourg, fieur de Guerine, au Prince de Condé. Sa 
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- noces avec (a) Anne d'Eſt, veuve du Duc 


de Guiſe. A cette epoque la condime du 
Prince, uniquement occupe de ſes plaiſirs, 


| | diminuoit beaucoup la confiance qu'on pou- 


voit avoir en lui. Les elprits étant dans ces 
diſpoſitions, la marche du Cardinal deyoit 
deplaire à bien des gens. Le Marcchal de 
Mommorenci, Gouverneur de Paris (b); 
n'oublioit point Ja charge de grand Maitre 
dont les Guiſe Pavoient dépouillée. Par reſ- 
pe& pour le Connctable ſon reſſentiment 
$cioit contenu. L'abſence du vieillard, qui 
ſuivoit le Roi, parut favorable au Maréchal. 
Pour mortifier le Cardinal, il ſe promit d'exé- 
cuter les dernières ordonnances. Aſin que 
ſes intentions ſe divulguaſſent, il les com- 


lettre contient les repreſentations les plus vives ſur les 
relations qui exiſtoient en ce tems la entre le Prince 
& le Cardinal. Du Bourg la lui adreſſa le 15 Deceme 
bre 1564. (Liſez les Memoires de Conde, tome V, 
p. 240 & ſuiv.) 

(a) Brantdme aſſure (& cela paroit plus probable) 
que le Cardinal offrit au Prince la main de Mademoi- 
ſelle de Guiſe fa niece, ou celle de la Reine d'Ecoſſe, 
ſon autre niece. La Couronne que portgit la derniere, 
était un objet propre a tenter Pamvition du Prince. 

(b) Le Laboureur, addit. aux Mem. de Caſtelnau, 
tome II, p. 347. 
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449 OBSERVATIONS 3 
muniqua (a) au Parlement le 8 Janvier 1 565. 
On ne manqua pas d'en inſtruire le Cardinal: 
mais il continua a croire que cette loi n'ëtoit 
pas faite pour lui. En conſequence il s'avan- 
ca vers Paris. 

Pluſieurs perſonnes , pour concilier ce dif- 
férend, qui pouvoit avoir des ſuites fa- 
cheuſes, negocierent inutilement. Jean Hu- 
rault ſieur de Boiſtaille, employa a ce ſujet * | 
ſes bons offices. Il en recueillit pour ſalaire 
la haine du Cardinal. Ll falloit, avec le Prelat, 
etre ſon ennemi ou ſon eſclave. Cependant 
le Cardinal affeQant de reſpecter juſqu'a cer- © 
tain point les ordres du Roi , ſe ſepara du 
Duc d' Aumale (b). Il n'entra a Paris quayec 


(a) De Thou, Liv. XXXVII. 5 
; (b) LAuteur de VHiſtoire du Maréchal de Mati- 
| gnon (p. 85 ) nous a conſerye une lettre ou les details 
de cet Evenement ſont trop bien Enonces, pour neu 
pas faire uſage. Cette lettre que nous croyons Etre du 
Duc d' Aumale, & non pas du Duc de Lorraine, 
comme le dit FEcrivain de qui nous Pempruntons, # 
eſt d autant plus curicuſe que nos Hiſtoriens paroiſſent 
ne Payoir pas connue. La voici... « M. de Matignon 
» trouvant cette occaſion par ce porteur, pour vous 
faire ſgavoir de mes nouvelles, meſmement ce qui 
» eſt advenu 4 Meſſieurs le Cardinal de Lorraine K 
„Duc de Guiſe, mes frere & neveu eſtant a Paris, 4 | 
» je ne Pay voulu perdre fans vous faire cette lettte 
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ſes Gardes. D'abord il rencontra le Preyor - 
des Maréchaux qui, au nom du Roi, & du 
Gouverneur de Paris, ordonna a ſa ſuite de 


autant que je ſay combien vous aimes leſdits fieurs 
& moy avec toute noſtre maiſon. Ce ſera donc, M. 
de Matignon, pour vous faire entendre que le mal- 
heur m'a tant voulu dire, que je navois encore ve 
leſdits ſieurs, & ne pus arriver a Paris, que le Ma- 
reſchal de Montmorency ne leur euſt fait Poutrage 
tel que vous avez pu ſgavoir; & seſtoient deja 
retirez les uns & les autres lorſque j'y arrivai. Je 
m' aſſeure bien que les choſes ſe fuſſent paſſées tout 
autrement. Toutesfois je loue Dieu qu'en cette fi 
belle & honorable charge pour luy il ne leur eſt 
arrive pis; & comme il eſt aiſé a juger, ledit Ma- 
reſchal n'y alloit en cecy avec autre volonte que 
de les tuer, s eſtant accompagnè du Comte Porcian, 
Buſſy ſon frere, Yvoi, Sainte-Meſme, & tous ſes 
freres qui pouvoient eſtre lors a Paris, leſquels 
aiment leſdits ſieurs comme vous fcavez; qui fans 
etre autrement reſpectes par eux, leur tuerent & 
bleflerent deux ou trois de leurs gens; & a ce qu' ils 
en firent connoiſtre, il eſt bien a croire, quelque 
choſe que ledit Mareſchal veuille mettce en avant, 
pour ſe couvrir d'une telle conſpiration, que leur 
deliberation en Ctoit priſe de les faire maſſacrer, 
comme auſſi ils Feuflent fait, ſans que leſdits ſieurs 
mes freres & nevcu, gens de guerre comme vous 
{cavez, ſe jetterent dans un logis de la rue Saint- 


» Denis, ou ils eſtojent lorſque ladite charge leur fut 
» faite, la porte duquel logis fut au meſine inſtant 
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mettre bas les armes. La miſſion de cet Offi- 
cier , rapprochèe de ſes fonctions ordinaires, 
irrita le Cardinal. Il la prit pour un outrage , 


» 
* 
5 
» 
» 
» 
» 
»Y 


» 


v» Ia nous demeurames tous enſemble 3 FHoſtel de 


percee de trois. ou quatre coup de balles qui 8 
voyent; & à ce qu'en diſent ceux qui en ont de- 
pit, ledit Mareſchal fut le premier qui y tira, & 
dit a Theure weſme : Oz eſt ce Cardinal; il le faut 
depretriſer. Voyant qu'il Tavoit tally, & que leſdits 
ſieurs ne remontoient a cheyal pour aller d leur 
logis, comme auſſi ils ne firent, & furent 4 pied, 
il ſe retira a la Cour de Parlement, ou il fit des 
proteſtations telles que ſa mechante deliberation y 
fit aſſez découverte. Pour tout le reſte de ce jour 


» Clugny, ou je les y vins trouver, & y fit Monſieur 


» que d'y coucher & y diſner, pour ſortir hors du 


mon frere an premier Preiident & au Prévôòt des 
Marchands telles remonſtrances qu'il aviſa propres 
à cet effet. Le lendemain auſſi nous ne bougeaſmes, 
ou ledit Mareſchal y fit une belle mi-careſme a che- 
val, & bien ſignalée, ſans toutesfois paſſer ni ap- 
procher a nous. Le jour d'après du matin, pour ne 
donner occaſion d'tmonvcir le peuple , nous en par- 
tiſmes & vinſines coucher a Meudon, le lendemain 
d'après 3 Dampierre; & ſans y faire autre ſejour 


gouvernement de cet homme de bien, j'acheminai 
leſdits fieurs a Montereanfnutyonne, premicre ville 
ce ce coſte la de notre gouvernement de Chainpa- 
gne, d'od apres avoir deſpéché le ſieur de Bernay 
a la Reine, nous nous deſpartimes v... Le ſurplus 


de cette lettre, en date du 21 Janvier 1565, ne rem 


+ 
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& continua ſa route. « Quand il fut plus 
» avant dans la rue Sr, Denis ( raconte un 
» de nos anciens Hiſtoriens (a)) un Bour- 


» geois de Paris, Serviteur de fa maiſon, 


» Juy vint dire, tout eſchaufie , qu'il avoir 
» veu en la rue de la Ferronnerie le Mareſ- 
» chal de Montmorency & le Prince Portien : 
» 1] mit pied a terre (b), & ſe retira en la 
» maiſon du porteur (a) de cet avis avec le 


ferme que des menaces & des recriminations contre le 
Marechal de Montmorenci. 


(a) Mathieu, -Hiſt. du regne os Charles ' 3M ox 
Liv. V, p. 281. 

(b) Le recit de M. de Thou (Liv. XXXVn) 
n'eſt pas conforme ſur tous les points a celui de 
Mathieu. D'abord il dit (& cela eſt bien plus vrai- 
ſemblable ) que les gens de la ſuite du Cardinal fu- 
rent charges par ceux du Maréchal. Il ajoute que Ie 
Prelat , ſaiſi d'effroi, abandonna la melee avec ſon 
neveu encore enfant. Au ſurplus, fi le Cardinal etoit 
accompagne ( comme on le lit en marge de [Hiſtoire 
de Mathieu ) du Comte de Roiſſy, du Comte de Roc- 
kendorf, du Marquis de Neſle, de Villebon, de 
Chaſteau-Roux & de Buſſy d' Amboiſe (tous Chevaliers 
de Pordre ). Il eſt a preſumer que la fuite ſeule du 
chef empecha qu'il n'y eut beaucoup de ſang repandu. 

(c) !] Sappellpit Garror, felon le journal de Bru- 
lart (tome I des Memoires de Conde, p. 150) : M. 
de Montmorenci & les ſiens (dit encore cet Ecriyain ) 
voient tous a leurs chapeaux des eſcharpes blanches. 
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» 
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Duc de Guiſe ſon neveu, qui demeura 
ſur la porte du logis le piſtolet en main, 
dune facon & d'une hardieſſe telle qu'elle 
devoit eſtre, pour faire connoiſtre que la 
generolite de ſon père, eſtoit reſſuſcitèe en 
luy. Le Cardinal s'arreſta en la galerie de 
ce logis „& s'appercevant que ce jeune 
Prince ne le ſuivoit point, il recourut 
incontinent apres luy, & le faiſant en- 
trer, le ſerviteur du logis, qui ferma la 
porte, fut bleſſè au bras, & en mourut, 
Le Cardinal entrant en la chambre, une 
autre balle paſſa par deſſus ſa tèéte, & 
donna au deſſus de la porte. Ses gens 
prirent l'eſpouvante & coururent juſqu'a 
St. Denis, ſans regarder ſi on les ſuivoit, 
ſe deſchargeans par les chemins de leurs 
„ & piſtolets. Les autres comme 
gens qui arrivent tard, & ſe logent ſans 
fourriers, ſe ſaiſiſſoient des premieres 
portes & boutiques , qu'ils trouvoient ou- 
vertes, laiſſans armes & chevaux dans la 
rue. Les gens du Mareichal ſe retirerent 
au Louvre; & il y en avoit entr'eux qui 
ſe plumotent la barbe de colere & de 
depit que la teſte rouge leur eftoit eſchappee. 


— On remarquera que cette couleur fut celle des 


Proteſtans. 
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Sur le ſoir le Cardinal ſe retira a l'hoſtel de 
Cluny, ou il logea , & envoya au Parle- 
ment le pouvoir qu'il avoit de faire porter 
a ſes gens des armes prohibees par les 


» Edits. Le Parlement les envoya par un 


Conſeiller (a) au Mareſchal de Montmoren- 
cy, qui dit que le Cardinal avoit eu tort de 
vouloir mon ſtrer ſes lettres, & que 81 
n'euſt fait ce qu'il avoit fait il ſeroit in- 
digne du commandement que le Roy luy 
avoit donnne.. . La maiſon de Guiſe avoit 


tant de creance en cette ville que, ft le 


Cardinal euſt voulu, cet affront euſt été 
bientoſt venge : mais voyant que fa pre- 
{ence animoit les uns, & irritoit les 
autres, il ſe retira le lendemain fur les 
onze heures de nuit a Meudon, & de Ia 


prit le chemin de Champagne. Le Prince 


de Conde, qui s'eſtoit abouche avec luy 
en paſlan?-a Soiſſons, n'approuva point 
ce que Montmorency avoit fait, diſant: 


(a) Selon M. de Thou (Liv. XXXVII) Claude 


Guyot, Maitre des Comptes, & Prévöôt-des-Marchands 
pour la ſeconde fois, fut chargé de cette commiſſion. 
Ce Magiſtrat (dit VHiſtorien ) due grande probite, 
& tres-ze'e pour la tranquillitè publique , ſe conduiſit dans 
cette affaire avec tant de prudence, qu'il preyint les 
voyes de fait entre les contendans, 
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v $i a fait cela par jeu, ou pour faire peur 
» au Cardinal, il a trop fait : il Pa fait & 
» bon eſcient, il a moins fait qu'il ne devoit..,y 
Nous ajouterons a ce que ne dit pas VHiſto- 
rien, dont on vient de titer un fragment, 
qu'après la retrai.e du Cardinal, le Duc d'Au- 
male reſta aux environs de Paris. Son ſéjour 
inquicta le Marcchal de Montmorency; pour 
ſe garantir des inſultes, qu'il craignoit , il 
ecrivit a PAmiral de Coligni. Celui-ci (a) 
accourut le 22 Janvier avec une nombreuſe 
ſuite. Il proſia de l'occaſion pour ſe laver 


en plein Parlement des imputations odieuſes 


dont on le chargeoit. Les deux partis étant 
ainſi armcs, on avoit a craindre que le re- 
ſultat ne füt ſanglant , lorſque les ordres du 
Roi parvinrent dans la Capitale, & contrat- 
gnirent chacun- de ſe retirer chez ſoi. Le 


(a) L'auteur de FPEſprit de la ligue ( tome I, 
Liv. II, p. 202 ) fait venir à cette Epoque le Prince 
de Condé dans la capitale. II vint aufſ: ( dit-il ) {* 
rejo dre d ſes anciens amis. Nous ignorons od il a 
puiſè ce fait, que contredit le ſilence de M. de Thou, 
du ſieur d' Aubigné, de Davila, & de tous les Me- 
moires du tems que nous avons conſultés. L'Ecrivain 
moderne en marge de ſon ouvrage, cite le Journal 
de Brulart; mais ce journal ſe tait également fur la 


| pietendaue arrivce du Prince de Condé a Paris en ce 


moment. 


IT 


* * 
* „ SS l E Ab Li i 


SUR EES MinoIRES 447 
ſeul Cardinal de Lorraine fut le plaſtron ſur 
lequel (a) les plaiſans s'égayèrent. Le La- 
boureur nous a conſerve une de ces paſqui- 


nades en forme de complainte : on y fait 
parler le Cardinal en ces termes........ 


1 
3 Meſme Paris entier, duquel le comperage 
= . 


Envers-mon frere & moy obligeoit le courage, 
Me delaifle du tout. Je le puis voir ainſi 
Quand pres Sainr-Innocent me fit Montmorenci 
Deſcendre de viſteſle, & gagner une porte, 
Ma garde deſarma & mit a pied, de ſorte 
| Quelle ainſi miſe en blanc grand deshonneur en a.. 
Ah que jay de depit qu'en abaiſlant ma corne (b), 
I me fit en public recevoir telle eſcorne, 
Sans que de ſe mouvoir nul homme fit ſemblant 
Zo En toute la Cité, & que d'un cœur tremblant 


A luy le lendemain jenvoyai me ſoumettre, 


Le -requerant vouloir octroyer & permettre 
Me retirer armé de crainte des mutins z 
5 Ce que de luy encor tant brave je n'obtins; 
g Ains m'en allay de nuit, emmenant un bon nombre 


Des miens, ſi queen fuyant avois peur de mon ombre. 


(a) Brantòme lui-meme, quoiquattache a la maiſon 

3 de Guiſe, n'a pas menagé le Cardinal, en racontant 
= cet Eyenement, II lui reproche (& on le verra) cette 
= reputation de brouillon qui paroit lui avoir été juſ- 
tement acquiſe. 


by (b) Allufion a fon chapeau de Cardinal, 
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Oh ! quel eſtois-je lors? Oh! combien different 
Eſtoit Charles nouveau de ce Charles parent 
De Vepouſe à Frangois (a)! Oh ! que cette nuit coye (b) 
Differoit du plein jour auquel, rempli de joye, 

Je condamnai en Roy, inique & deloyal 


A la cruelle mort le juſte (c) ſang royal... 


Nous terminerons cette obſervation par 
une reflexion que les courtiſans ne doivent 
jamais perdre de vue. Le Marcchal de Mont- 
morenci reuſſit aſlurement , $1] vouloit hu- 
milier le Cardinal de Lorraine. Mais il ſe fit 
un ennemi dangereux. Le Mareſchal eut le 
bonheur de lui echapper a la St. Barthe- 
lemi. A la fin le Cardinal trouva le moment 
de la vengeance. Il eut Part de l'envelopper 
dans cette conſpiration (d) de la Molle, & 


(a) Il fut tout puiſſant ſous le regne de Fran- 
cois II, qui avoit épouſé Marie Stuart, niece des. 


Gviles. 
(b) Ceſt-a dire dont il ne faut pas parler. L'epi- 


thete de coye Etoit empruntée d'une expreſſion dont 
on ſe ſervoit alors pour déſigner ce que nous appel- 
lons des latrines. On appelloit ce lieu la chambre coye, 
parce que les maticres qu'il renferme doivent reſet 
tranquilles, & qu'il ne faut pas les remuer. 


(c) Le Prince de Conde. 


(a) Le Laboureur (tome II de ſes additions, p. 349 
de 
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de Goconnas, qui troubla fi cruellement les 
derniers jours du regne de Charles IX. II 
Sen fallut peu que la detention du Mare- 


chal ne fut ſuivie de la proſcription de fa 


famille entière; tant il eſt vrai que la co- 


lere des laches ft ceile dont on doit le plus 
ſe detier. On retrouvera ces details dans les 
mémoires ſuivans, & particulicrement dans 


les oblervations qu'on joindra aux mcmoires 
de la Reine Marguerite. 


(4) Catherine de Medicis, en faiſant par- 
courir a Charles IX les diverſes Provinces 
de fon Royaume , ſe propoſoit (on Pa deja 
dit) Faccompiiitement de projets importans. 
Elle vouloit ſurtout s'aboucher avec les Sou- 
verains Catholiques, ſans que les Proteſtans 
sen allarmaſſent. D'ailleurs elle preſumoir 
& ſuiv.) a recueilli des particularités fort curieuſes ſur 


„& fur la vie pifvce du Marechal 
de Aontmorenci. Ces faits étant totalement ctranvers 


cette conſpiration 


| aux. Memoires de Caſtelnau, nous ferons uſage de tout 
ce qui concerne la conjuration, dans les Mérnoires od 


| il en eſt parlé. Quant 2 ce qui eſt perſonnel au Ma- 
\ rechal de Montmorencl , 


Brantöme le ramenant ſar 


la ſcène, le travail de le Laboureur s'y joindra natu- 


allns 3% 


rellement. En continuant a fnivre ce plan, nous n'in- 
teryertirons ni Vordre des dates 
tfemens. 


„ ni la ſérie des cve- 
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que la preſence du Monarque en impoſeroit 


à ces eſprits factieux qui, ſemes d'une extre- 


mite du Royaume a Pautre, ſouffloient le feu 


de la diſcorde , & entretenoient le foyer 


d'une guerre ſourde & inteſtine. Rapportant 
tout au maintien de Pautorite , dont elle 
jouiſſoit ſous le nom de ſon fils, Catherine 
ne ſongeoit qu'aux moyens de la conſerver. 
C'étoit la le cercle ou aboutiſſoit chacune 
de ſes penſces. Dans le nombre de ceux qui 
Pentouroient, il ſe trouvoient un homme 
integre & laborieux, dont les vaſtes concep- 
tions le dirigeoient toutes vers le bien pu- 
blic. A ces traits on doit reconnoitre Michel 
PHopital. Eh quel autre a la Cour de Ca- 
therine de Medicis eùt été capable de de- 
daigner les tracaſſeries de Pintrigue , de 


gappuyer ſur ſa probite ſeule, & de conſa- 


crer ſes veilles a la félicité nationale! ! L'Ho- 


pital avoit pour principe que la meilleure 
manière de former le cœur & Peſprit des 2 
Rois, c'eſt d'exercer leur activité à la refor- Þ 
mation des abus, & au reétabliſſement de 5 


Pordre. Il ſavoit qu'en habituant un Prince 


à etre juſte, ſevere & ferme dans ſon admi- 
niſtraction, on accoutume les peuples a reſ- 
pecter la puiſſance ſouveraine: il ſavoit en- g 
core que de ce reſpect naiſſent Vamour des 
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ſajets, & Pobéiſſance qui en eſt le gage. 
Les derniers troubles, en autoriſant la li- 
cence, & Pimpunite du crime, avoient laiſſé 
dans toute la France des traces ſenſibles du 
plus grand des fleaux politiques, de Panar- 
chie. La diverſitè des culies & des parts, 
les inimitiés perſonnelles , Pabus du pouvoir 
& du credit etoient autant de cauſes qui gè- 
noient Pexercice de la juſtice diſtributive. Si 
les particuliers donnoient Pexemple de ce 
delordre , les corps n*etoient pas moins cou- 
pables. Les Magiſtrats qui par etat doivent 
rẽ primer ce mal quand il exiſte, fourniſſoient 
eux-memes Pexemple du deſordre. Il en re- 
ſultoit une forte de ſciſſion entre les mem- 
bres du Parlement de Bordeaux. L'Hopital 
dans cette circonſtance determina le jeune 
Monarque a tenir ſon lit de Juſtice. La 
ſcance eut heu le 12 Avnl 1565. La mer- 
curiale, que ce Chef de la juſtice adreſſa au 
Parlement, eſt remarquable par Paprete d' ex- 
preſſion qui y domine. En la liſant, il ne 
faut point oublier qu'elle pouvoit ètre placee 
dans la bouche de celui que ſes contempo- 
rains ſurnommèrent le Caton Fraugois. Sans 
doute {on cloquence avoit des formes ſauva 


ges: elle n'ctott pas manierce comme la no- 


ue: mais chaque mot, chaque phraſe offre la 
Ff 2 


1 OBSERVATIONS 
couleur de ſon tems; & ſous ce rapport un 
pareil monument doit aintereſſer... 


ExTRATT du proces-verbal du lit de juſtice 
tenu par Charles IN en ſa Cour du Parle- 
ment de Bordeaux, tire du recueil de divers 
Memoires , &c., ſervans d I Hiſtoire de 
no ſtre tems, a Paris, chez Chevalier 1623, 
page 414. 


« Le Roy a dit: qu'ayant fait ſon entree 
» en ceſte ville, il eſtoit bien voulu venir 
» voir ſa Cour, pour entendre comme ſa 
» Juſtice s'adminiſtre, declarant qu'il veut 
» eſtre doreſnavant mieux obey qu'il n'a eſté, 
» & ne veut qu'zucun de ſes ſujects prenne 
» les armes ſans ſon conge, veut auſſi que 
» ſes Edids ſoient gardez. Le ſurplus a donne 


» charge a ſon Chancelier, qui s'eſt leyve, & © 
» tant luy que tous les autres deſſuſdits ſe & | 
v ſont deſcouverts , & tenus debout, tant . f 
» que ledit Seigneur a parle. =: 


» Et ayant ledit Seigneur Roy acheve , © | 


» ledit ſieur Chancelier s'eſt tourne vers le 
» Roy, & luy dit, Sil luy plairoit que les 
» Preſidens & Conſeillers de ladicte Cour 
» fuſſent couverts, & leſdits Preſidens aſſis, £: | 
» ce que iceluy Seigneur a accorde. = 


» Et incontinent ledit Chancelier , après 


If 
1 
1 
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avoir ſalüé le Roy, & s'eſtre remis en ſa 
chaire, a dit, qu' aucun qui ont cy- devant 
tenu le lieu qu'il tient ont conſumme leurs 
propos a louer la Juſtice, P'intention des 
Parlemens, & Pautorite d'iceux, qui eſtoit 
une choſe louable, mais qu'il diroit ce qui 
luy ſembleroit propre & convenable a ce 
lieu, & qu'il y avout eu de grands Roys 
ſuecefleurs d Alexandre; fœavoir le Roy 
des Epirotes, & autres Grecs, leſquels ont 


» eu guerre contre, & eſlans aprochez pres 
» le camp des Romains, & iceux Romains 


marcherent en bataille, ils eurent envie 
de les voir, & à ces ſins monterent en un 
lieu Eminent, ou ils virent marcher leſdits 
Romains en un fi bon équipage & ordre, 
qu'ils dirent incontinent , vozla une armee 


» qui marche non a la barbare, mais a la 


» 
* 
B 


Grecque, Paulus Emilius apres avoir vaincu 
les Macedontens fit un grand banquet, le- 
quel il ordonna, & fit fa place au milieu, 
& dloit que c eſtoit un meſme art, d ordonner 
une armee comme un feſtin. A pareille raiſon, 
s'il y avoit icy quelques eſtrangers qui viſſent 
cct ordre, ils diroient que ce n'eſt point une 
Cour de barbares , comme ils eſtoient an- 
clennement en ce pais , mais une Cour des 
Frangots. Les Roys predeceſſeurs wont eſtè 
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» 
» 


imitateurs des Romains, & fait meilleurs 
pluſieurs de leurs Francois, de faire. Et 
adureſſant ſa parole au Roy, a dit, Six, 


» il advient dans ceſte aſſiſtance, que quand 


Y FF & * 


un petit eſt approche aupres d'un grand, 
il n'eſt plus rien; voſtre preſence honore 
ceſte compagnie, quand vous tenez vos 
graces le jour du Vendredy une fois Pan, 
que vos predeceſſeurs avoient accoultume 
tenir tous les Venciredis, aucuns de ceux 
qui y aſſiſtent ne font aſſis, mais apres que 
vacquez au fait de ja Juſtice vous honorez 
tous ceux qui y aſſiſtent exceptant la Royne 
& Monßeur, & pour ce ils font aſſis, 
comme les Princes de voſtre ſang au deſ- 
louz de yoſtre Parlement. Et quand a ceux 


qui font bas, ils ont ceſt honneur que de 


juger avec vous, SIRE, ce n'eſt pas aſſez 
que nous recevions honneur, ce n'elt pas 
tout que la ſeule ceremonie , i] en faut 
recevoir utilite & profit. 

» Le premier, que Pon recevra donc de 
vous voir icy en voſtre maiſon, ou vous 
donnez audience a ceux qui vous deman- 
dent juſtice. L'on voit voſtre vie qui eſt 
la note de toute vertu & exemple à vos 
ſujects. | 

» Le ſecond proflit eſt, que yous leur avez 
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declare que vous voulez vos Ordonnances 

vy eſte gardces quelque choſe que Fon ſouffle 

v aux oreilles que vous ne youlez ainſi, & 

v yeny a qui en font profit ſous vous, dont 

» vous en eſtes plaints 3 vous ne trompez 

» aucun, & ne youlez point faire autrement 
» que ce que vous avez declare par vos or- 

» donnances... Et addreſſant fa parole a Me/ſ- 

v ſeeurs de la Cour & aux aſſi ſtans, leur a dict, | 
v quils ne creuſſent point ce qui eſt hors 'or- 

v donnance, car le Roy ne veut rien contre 

„ Pordonnance. Il eſt vray qu'il y a des cas 

„ qu'il ſe reſerve entre les ordonnances, leſ- 

» quelles vous avez jure de garder, qui eſſ le 

v profit que vous devez faire de ſa venue, & 

vy qe ce qu'il vous a dict. Il y a beaucoup de 
= » profit d'admoneſter les chefs de la Juſ- 

„ tice, qui ſont les Cours de Parlemens. 

p Vous eſtes, Meſſieurs, commis a faire 

» jaſtice, ne penſez pas qu'elle ſoit voſtre, 

y vous n'eſtes qu'en ſieges empruntez. Il ſaut 

„ que vous le recognoiſſiez tenir du Roy, 

ſelon ſes ordonnances legitimes, vos ju- 

» gements ſont aſtricta (a) legibns. Il faut que 

p la lay ſoit ſur les Juges, non pas les Juges 

„ ſur la loy. Le Roy eſt venu en ce pays» 

u; non pas pour voir le monde, comme aucuns 
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(a) Soumis à la loi. 
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diſent, mais faire comme un bon pere de 
famille, pour ſcavoir comme l'on vit chez 
ſoy, & s'informer avec ſes ſerviteurs com- 
me tout ſe porte. Il s'eſt enquis de ſon 
peuple de ſa juſtice, ce ſont pas contes 
ce que je dis, je vous diray ce qui ſera 
Proſitable. Il a trouve beaucoup de fautes 
en ce Parlement, lequel comme eſtant 
plus dernierement inllitue ( car ia cent 
& deux ans) vous avez moindre excuſe 
de vous deparur & avoir oublie fi toſt les 
anciennes ordonnances, ce qui ſeroit ex- 
cuſable aux autres Parlements qui ſont en 
vieilleſfe; & toutes fois vous efles auſli 
ae ee , ou plus, que les vieux, pa- 
raventure pis. Il y a beaucoup de gers de 
bien, deſquels les opinions ne ſont ſuivies; 
elles ne ſe poiſent (a) point, mais ſe comp- 
tentr Pay oũy parler, dit-il, de beaucoup 
de meurtres, pilleries & forces publiques 
commiſes en ce reſſort. Pay recen beau- 
coup de plainges de vos difſentions qui 


(a) Anciennement on ne comptoit point les voix: 


* . . N . * 4 
mais on péſoit celles des juges en raiſon de leur repu- 


tation. Buds cite à ce ſujet une ordonnance de 1294, 
qui Ctabliffoit cette manicre d'aſſeoir les jugem ens. 
On ne connoit Fordonvance dont il s'agit, que ſus 


le rapport de Pecrivain nommé ci-deſſus. 
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» ſont entre vous. Voicy une maiſon mal 
» reglee}, c'eſt vous autres qui faut que vous 
» 
» 


en rendiez compte. La premiere faute c'eſt 1 

la deſobeyſſance que vous, porte a voſtre fl 
» Roy. Car encores que ſes ordonnances vous | 
» ſojent preſentces, vous les gardez, $1] vous 
» plaiſt ; & ſi vous avez des remonſtrances 
» a luy faire, faides les y au pluſtoſt, & il 
v les oyra. Vous luy oftez ſa puiſſance Royale 
„ quand vous ne voulez obeir a ſes ordon- 
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— — 
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| 
» nances Royales, qui eſt pis, que de luy | 
» ofter ſon Domaine. Je ſuis adyerty que | 
« Pordonnance (a) faicte à la requeſte des if 
» Eſtats, n'eſt point encores publice ceans. | 

» Et adreſſant ſa parole aux Preſidens & gens ; 
3 » du Roy, a did, je parleray a ceſte heure 1 
Y » a vous Preſedens & gens du Ray, qui devez 1 
» requerir & ſolliciter les publications des 1 
; » Edids & ordonnances du Roy , & vous * 


» Preſidens qui les devez propoſer, car vous 
». eſtes Preſidens du Roy en la Cour. Je ſuis 
» auſſi adverty, a- il did, que Pordonnance 
» de la juſtice reſt pas auſſi publice. Fen 
» ay auſſi memoire de quelques autres deſ- 
6 » quelles je ne parleray pour n'eſtre ſi long. 
5 » Je penſe, dit-il, que vous cuidez ellre 
» plus ſages que le Roy, mais yoſtre pru- 


( a) Loxdonnance d'Orltans, 
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dence elt limuce pour juger les procez ? 
re vous eHtimes pas plus lages que le Roy, 
la Royne & lon Conſeil, Il a acquis la 
paix, & a preſent il a la guerre entre luy 
& {a Cour de Parlement. Marcus Varro 
Romain fuſt quelques - fois en telle conteſ- 
tation que je ſuis à preſent avec vous, 


qui vient bien a propos en ce pays, qui 


elt pays d'aulx & de monde, & diſoit au 
Senat Romain... Vos predeceſſeurs ſentotent 
(a) aux aulx & oignons, mats ils avotent 


Peflomac bon & Phaleine bonne. auſſi vos 


predecefſeurs avoient bon ſens & enten- 
dement, & n'eſtoient fi affectez que Pon 
eſt aujourd'huy, mais ils eſtoient plus ſages, 
faictes que vous ſoyez comme eux; & le 
Roy vous traictera comme il les a traictoit. 
Horace fait une comparaiſon, qu'il faut 
manier un cheval doucement, & qu'il ne luy 
faut point apprendre d ruer, car quand on 
le fache il rue par trop, auſſi vous autres 
ne faictes point que voſtre Roy rue contre 
vous. Je ſcay bien qu'il y en a d'entre vous 
que diſent, ce n'eſt pas le Roy qui faid cela, 
& parlent aſſez deſbauchement de moy & 


(a) C'eſt-à dire ſe nourriſſoient Hail & d'oignons. 


On vouioit par-l leur rappeller la vie frugale de leurs 


ancetres. 
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3% d'autres, & encores qu'il ſoit deffendu de 
„ reveler les ſecrets, fi reſt ce pas pourtant 
» trop mal fait de rapporter cela. Vous 
» meſpriſez la Roine & le Conſeil du Roy. 
v Je vois que vous eſtimez tant vos Arreſts, 
* que vous les mettez pardeſſus les Ordon- " 
1 » nances, leſquelles apres que vous les avez i 
y recues vous les interpretez comme il vous 
„ plaiſt : ce n'eſt pas a vous Cinterpreter 
» POrdonnance ; c'eſt au Roy ſeul, melmes 
v les Ordonnances qui concernent le public. 
o je ſuis adverty qu'il y a un procez (a) party | 
» ſur une Ordonnance qui elt la plus claire 
du monde: Fay cet honneur de luy eſtre 
chef de fa Juſtice, mais je ſerois bien marry 
» de luy faire une interpretation de ſes Or- | 
» donnances de moy-meſme, & fans luy en 1 
» communiquer. Pay efte Preſident en la 1 
» Chambre des Comptes; mais quand on 
» vouloit mettre en deliberation une choſe 
» contraire a POrdonnance, je ne le permet- 
» tois point; auſſi vous autres Preſidens ne 
» Ie devez pas faire, Voila ce ce que je 
vous dis, pour le peu d'obeiſſance voltre 

& le mal vient que vous eſtes entre vous 
v partis (b), & y a des factions: je ne veux 
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(a) Ceſt-a-dire que les opinions ſont partagèes. 


( b ) Diviles, 
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pas dire que cela ſoit a juger les procezs 
Ce ne ſont pas les ligues (c) & affociations 
dont vous a parle le Roy. Jay veu vos re- 
giltres & trouve que quelques fois vous ye- 
nez aux injures , & preſque a vous battre. 
Je regarde auſh que vous ne taſchez pas à 
garder voſtre authorite que vous devez 
garder pour eſtre reverez, & non poin& 
crainds. Vous menaſſez les gens de vos 
jugemens, & c'eſt un mal commun en tous 
Eſtats, exceptè le Roy, qui reſt ſervy que 
comme il plaiit a ſes ſujects. Il y a des 
Gouverneurs qui ſe font craindre avec des 
Archers, d'autres menaſſent les Juges de 
les tuer, & de leur faire faire le procez, 
s'ils ne font ce qu'ils veulent. Il y en a 
de la Cour, que, quand ils ont des procez, 
ils uſent de grandes forces. Il en y a auſſi 
qui ſont grandement ſcandaliſez de faire 
des mariages par force, & quand on ſcait 
quelque heritiere , quant & quant c'eſt 
pour Mon ſicur le Conſeiller, on paſſe outre, 
nonobllant les inhibitions. Je ne nomme- 
ray pes ceux qui en ſont chargez a preſent; 
mais ſi vous voulez communiquer avec moy, 


(e) Par rapport a ces ligues & aſſociations, liſez 


Fobſervation ne. 21, ſur le cinquieme Livre des Mc- 
moires de Caſtelnau. | 
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je vous les nommeray. Il y en a auſſi entre 
vous, leſquels pendant ces troubles ſe ſont 
faits Capitaines, les autres Commiſſaires 
des vivres; ce ſont gens qui ne ſcavent faire 
leurs eſlats, & ſe mettent à faire ceux des 


autres. Je vois auſſi que de pluſieurs forces 


& meurttes qui ſe commettent en ce re{- 
ſort, il en va quant & quant aucuns qu 
les veulent excuſer, diſans, c'eftoir un 
meſchant homme; mais il n'appartient a 
aucun de tuer, encore qu'il tuè un meſ- 
chant homme, mais il en faut laiſſer faire a 
la Juſtice. A Rome avant les guerres civiles 
de Marius, Hylla, cœſur, Pompce, & An- 
thonius il y eut une ſedition, parce que 
Tiberius Gracehus tua un autre Senateur 
meſchant; & fut dit deſlors, que c'eſtoit le 
commencement que le {ang des citoy ens fut 
reſpendu, & depuis le plus fort tuoit le plus 
foible. Il ne faut jamais deffendre un menr- 
tre fait de voye & de fait. Meſſieurs (dit-il) 
je crains qu'il y ayt ceans de Pavarice; cac 
Pon dit qu'il en y a qui prennent, & pour 
faire bailler des audiences & autrement; 
par ce ayez les mains nettes. Mais Yon 
dit, Pon prend les gros preſens a la Cour, 
& que les gros larrons font in (a) aula, il 
(a) A la Cour. 
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weſt pas bien fait, ny la ne icy : nous nous 
en devons tous garder, & ceux qui ſont 
pres du Roy, & cevx qui ſont icy : Pon 
void un petit larron puny ; celuy qui ne 
fait qu'un meurtre pendu, & celuy qui 
en fait pluſieurs, en afſemblees & con- 
gregations illicites pardonne, voire eſlimé 
avoir bien fait. Prenez exemple a voſtre 
Roy; luy a on ouy dire jamais, je feray 
pendre ceſtiu y-, je feray mourir ceſtuy- 
la, fans qu il Paye merite? Dieu luy faſſe la 
grace, que luy qui eſt jeune, puiſſe ſubvenir 
a toutes ſes fautes. Nous ſommes depravez, 
nous ne craignons plus; voire Yon craint 
plus les Gouverneurs que le Roy. II n'y 
a pas un Seigneur de ce reſſort, qui n'aye 
fon Chancelier en ceſte Cour, contre les 
Ordonnances du Roy ; vous faides des 
procez de Commiliaires tels que vous vous 
lez ; vous vous en eitiez abſtenus; mais 
apres vous les repriuſtes de plus grand 
appetit qu'auparavant, qui eſt la cauſe que 
vous n'avez pas voulu recevoir les Or- 
donnances de la Juſtice, & ſi au bout de 
Pan vous ren eſtes guerre plus riches. II 
y a une autre chole que Pon m'a dit, qu'il 


en y a ccans qui baillent leur argent a in- 
tereſt aux marchands, & ceux la deyrolent 
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laiſſer leurs robbes & ſe faire marchands; 
parayanture ils feroient mieux, Car aujour- 
Huy il n'y a choſe qui galte tant la mar- 
chandiſe, que la trop grande communica- 
tion des gens de robbe longue : car des 
qu un marchand a dequoy, il faut qu'il faſſe 
ſon fils Avocat, ou Conſeiller; d' ambition 
vous en eſles garnis; ſoyexz ambitieux de 
la grace du Roy, & non des autres. L'on 
dit, que ceux de Tholoſe (a) ſont trop 
graves, ceux de Bordeaux trop familiers; & 
encores qu'il aye vice en Pun, & en Pautre, 


» toutefois je loürois plus la trop grande 


gravite de ceux de Tholoſe, que la trop 
grande familiaritè de ceux de Bordeaux, 
& ſerois pluſtoſt de opinion de celuy qui 
renonceroit a toutes amitiez, que de The- 
miſtocles qui diſoit, qu aymoit mieux 
quitter le Magi ſtrat que les amitiex. Gardez 
ce que vous dit voſtre Juriſconſulte, d'avoir 
faciles (b) aditus ; mais gardez- vous d ad- 
mettre les parties, & les autres de voſtre 
reſſort a familiaritè trop grande, & wen 
uſer point comme vous en avez mauvais 
bruit. Vous eſtes auſſi timides & craintifs, 
& m'eſtant informe pourquoy telles choſes, 


(a) Toulouſe. 
(b) D'ètre faciles a aborder. 


3 
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» &telles n'eſtoient faictes, Pon me relpon- 
» dit, non pas un Centre vous, mais cinq 
y ou fix, nous n'oſerions le faire ; & qui eſt» 
ce qui vous puiſſe faire force, dont le Roy 
ne vous puiſſe garder. Pourquoy craint-on 
les Lieutenans du Roy, & les Seigneurs MM 
forts du reſſort? le Roy leur baille leur 
garde pour n'en abuſer; & ajvray dire cette „ 
facon de gardes eſt une mauvaiſe choſe, 
& commencement de tirannie: l'on a ven 
cy devant aller un ſimple Sergent avec ſa 
gaule blanche par tout le reſſort; & a preſent 
ne ſont que forces. Je croy que leſdits Lieu- 
tenans n'abuſent pas de leurs gardes ; mais 
vous qui vous exculez fur cela, le devez- 
vous dire: vous n'avez plus d'excuſes ſur 
» cela, auſſi n'entreprenez pas ſur eux. Jay 
» ven vos regiſtres, & trouvay que tantoſt 
» vient un Avocat d'un coſte, & tantoſt un . 
» Jurat d'autre coſte ; c'eſt leur charge de 
» ſe meſler de Ja Police, & non point des WM 
» affaires d'Eſtat. Il y en a auſſh ccans qui KW 
» ſont joyerrs, pareſſeux, & qui ne fervent ; 
v 
» 
» 


_—_— 
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d'un demy an, aucunes- fois d'un an, & 
toutes ſois ſignent leurs debentur (a), & 
certiſient avoir ſervy. Un Conſeiller de 


(a) On ne payoit point les gages, ſans un certi- 
kcat de ſervice non interromp:, 


» Paris 
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5 Paris ayant aſſeure avoir ſervy trois jours , 
» qu'il avoit ſervy, a eſte cy- devant con- 
» damne en groſſes amendes, & ſuſpendu 
» de fon eſtat. Et pour concluſion, a dict, 
v voicy la maiſon du Roy & de ſa Juſtices 
„ le Roy vous Pa baillee en garde; gardez- 
» Ja, a la deſcharge de ſa conſcience, ne 
v craignez rien; car Dieu & le Roy vous 
v maintiendront; & quand l'on vous verra 
„fort, & non point laſches, aucun ne vous 
„ oſera aſſaillir; & ſi vous faictes, Meſſieurs, 
ce que le Roy vous a commandè, outre 
la recompenſe que vous attendez de Dieu, 
le Roy vous recompenſera , fi vous faictes 
autrement, vous aurez a crier Templum 
Domini, car tout le ruinera. Je ſerois marry 
que cela advint, car je ſuis de voſtre corps. 
Finablement croyez que vous n'euſtes ja- 
mais de Roy plus ſevere contres les mau- 
vais, ny plus benin a Pendroit des bons. 
(5) On lit dans PHiſtoire de M. de Thou (a) 
que Charles IX, a fon retour de Bayonne, 
paſſa une partie de Phyyer a Blois. Ce ſcour 
du Monarque fut bien court, fi Pon gen rap- 
porte a Abel Jouan (b), qui ctoit a fa ſuite. 

(a) Liv. XXXIX. | 

(b) Recueil & diſcours du voyage du Roi Charles IN 
& c. P» 34 

Tome KLIY, E 
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Le Roi, dit-il, arriva à Blois le 5 Décembre 


4565, & il en partit le 14. De-la il ſe mit en 


route, pour ſe rendre a Moulins, ou devoient 
ſe traiter des affaires de la plus grande impor- 
tance. Les Seigneurs, dont la plupart etoient 


alles ſe repoſer dans leurs terres, ne tardèrent 


pas A prendre le chemin de Moulins, qu'on 
leur avoit aſſigne pour rendez-vous. On y avoit 
invite tous les Grands, & particulicrement 
les Guiſe, les Montmorenci & les Coligni. 
Quels que fuſſent les projets ſecrets qui de- 
voient eclore a cette alſemblee, Catherine de 
Me dicis vouloit au moins réconcilier les Chefs 
de ces Maiſons. C/ pierre, en mourant, lui 


avoit demontre que le repos & la paix du 


Royaume tenoient eſſentiellement a cette con- 
ciliation. Catherine voyoit de loin les orages 
qui ſe formoient. Elle concevoit ſans peine 
quen laiſſant ſubſiſter au millieu de PErat des 


factions auſſi puiſſantes, les chocs qui en re- 


Julteroient pouvoient briſer dans ſes mains le 
timon du gouvernement. Elle concevoi: en- 
core, qu avant de frapper un coup capable 
Paneantir Pune on Pautre de ces factions, & 
-2cut-erre les deux a la fois, il lui importoit 
de les contenir dans Fination la plus pro- 
fonde. Il lui falloit du tems pour que ſes deſ- 
ſouus par vinſſent au point de maturité necel- 
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faire. Quand on employe pour armes la ruſe , 
Pintrigue & les artifices, on eſt contraint de 
marcher lentement, On ne decrit qu'une ligne 
oblique & tortueuſe, c'eſt 1a la marche des 
reptiles. Afin que Faſſemblee de Moulins en 
imposãt ala Nation, & meme a ceux qui de- 
voient y jouer le principal role on la colora 
de motifs tendans au bien public, On pretexta. | 
(& cela &toit vrai) la neceſſits de retablir | 
Pordre, de reformer 'la juſtice, & dlaſſeoir | 
ſur des bales ſolides Punion & Ja tranquillité | 
des Citoyens. En conſequence on manda à | 
cette aſſemblee (a) les Chefs des difſerens 
Parlemens. Vers la fin de Janvier 1566, Char- | | 
les IX ouyrit la ſeance, en declarant qu'il 
venoit de parcourir une partie de fon Royaume 
pour en connoitre Petat, qu'en ſondant les 
playes du corps politique, la grandeur du 
mal lui ayoit indique la neceſſite Wy remedier 
promptement, & qu'il avoit convoquè Pilluf- ö 
| rre aſſemblée devant laquelle il parloit, aſin | 
qu'on s'en occupit eſſicacement. Le Chance- 
lier PHopital prit enſuite la parole. Il deve- 


of (a) Ceſt une choſe aſſez ſingulière que la brievets 
= avec laquelle nos Hiſtoriens s expriment ſur tout ce 
qui concerne cette aſſemblée. Cependant on y diſcuta 
les queſtions les plus importantes; & les cvenemens 
qui 8 paſsòrent, devinreat le prelude d'une nou- 
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Joppa les maux de toute eſpece qui affligeoient 
le Royaume; & il en attribua la premiere 
cauſe à Padminiſtration defeAueuſe de la 
Juſtice. ꝰexprimant avec ce ton rude & fier, 
qui toujours fut ſa manière, il dit qu'on ne 
devoit plus rien menager , & qu'il etoit tems 
de nommer chaque choſe par ſon nom. II 
accuſa les J\ uges de rapines & de concuſſions. 
Cell Fimpunité (S'éctia-t-il) qui enhardit les 
coupables. Voilt ce qui arrivoit autrefois A 
Rome à la mort des Empereurs 3 & cela s'y 
renouvelle de nos jours quand un Pape ter- 
mine ſa carrière. Pendant la minoritè de nos 
Rois, le meme mal ſe reproduit en France. 


* 2 - 


velle guerre civile. On ne congoit pas par exemple le 
ſilence qu'a garde 3: ce ſujet M. de nn dans ſa 
vie du Chancelier Michel FHopiral, On n'y trouve 
pas un ſev. mat ſur, Taſſemblee de Moulins. Ce fut 
nlanmoins ung des Plus beaur jours de Filluſtre Ma- 
giftrat qu'il a cherche 4 a peindre, L'ordonnance 4 la 
redattion de laquelle 11 préſida, eſt un des monumens 
de notre droit public. Pem-etre M. de Pouilly a-t-il 
méconnu le peu de matériaux que nous poſſédons 3 
cet cgard; ear ſi Fpn, ew excepte de Thou & la Pope- 
liniere, les renſeignemens ne ſont pas nombreux. Le 
Juriſconſulte Guy Coquille avoit laifle ſur cette aſſem- 
blée des Memoires: manuſcrit qui ſont cités dans le 
catalogue de ſes œuvres (tome I de Vedit, de Paris 
£665 , in- folio.) Mais que ſont devenus ces Memoires ? 
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Ne cherchons point a pallier les torts de ceux 


qui en ont, en les rejettant ſur le malheur 
des tems & ſur la mechancete humaine. Appli- 


quons le remède, puiſqu'il eſt neceſſaire, & 


appliquons-le vigoureuſement. Je ne nie pas 
la verite Pun fait qu'on met ſouvent en avant; 
c'eſt qu'il n'y a que trop de Loix & d' Ordon- 
nances en France, que leur multiplicite ainſi 


que celle des Juges peut deyenir la ſource 


d'un grand nombre de proces. Mais il n'en eſt 
pas moins vrai que, quand il ſurvient de 
nouvelles maladies , on a beſoin de nouveaux 
remedes pour S'oppoſer a leurs progres. Ainſi 
lorſque les anciennes Loix ont <tc abolies, 
ſoit par Pinobſervation , ſoit par la cence, il 
en faut de nouvelles, pour guerir les maux 
preſents , & pour arrèter le cours des calami- 
tes publiques. Si la deſuctude dans laquelle 
ces anciennes Loix tombent, provient de 
Pavarice des Miniſtres de la Juſtice, on doit 
les punir ſeverement, & chaſſer des petites 
Juriſdictions du Royaume ces ſortes de peſtes 
publiques, qui ſont autant de ſangſues du 
peuple. Il faut retrancher ces Juges inutiles 
qui ſe nourriſſent de ſon ſang. Il faut, parmi 
les Tribunaux ſubalternes, ſupprimer les Pre- 
ſidiaux en tout ou en partie, augmenter les 
gages des Juges qui reſtexont , les payer avec 
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zes deniers publics, & retrancher abſolument 


les Epices ; car je blame extremement, & je 


condamne le trafic honteux qu'on fait de la 
Juſtice.... L'H6pital diſcuta enſuite ce qui 
conſtitue la ſouverainete & ſes droits. II dit 
que le Roi ne pouvoit ſouffrir que ceux qui 
n' ont que le droit de publier les Loix, S arro- 
gent le pouvoir de les interpreter , pouvoir 
qui n'appartient qu'au Souverain, puiſqu'en 
lui ſeul reſide la facultè legiflative. Il dit en- 
core qu'il n'approuvoit pas que les Charges 
de Judicature ſuſſent reſighees, ſinon par les 
pères, qui ont vieilli dans le ſervice, en fa- 
veur de leurs enfants, pourvu que ces der- 
niers fuſſent capables de les remplir. Il obſerva 
que relativement aux Cours Souveraines il 
falloit abolir les intrigues & les abus qui 
s' toient introduits en fait de nominations 
aux places vacantes, Puis ayant fait une digreſ- 
fron ſur l'origine, Pautorite & Pinſtitation des 
Cours Souyeraines , il propoſa de retrancher 
& de diminuer le nombre inutile des Cham- 
bres, & de les reduire a leur établiſſement 
Primitif. Il agita une queſtion curieule ; c toit 
de ſavoir il ſeroit plus avantageux que les 
Parlemens fuſſent ſedentaires ou ambulatoires 
comme ils Pont été autrefois. Il propoſa d- 
leur donner des appointemens plus conſi 


tur LES MINOTRES. 47 
rables aux dèpens du public, fi le Roi wetoit 
pas en état de les payer , de ſupprimer par- la- 
les epices, & d'òter aux Juges tout pretexte- 
pour recevoir des preſens des Parties. I in- 
fnua qu'il étoit a propos de ſoumettre les: 
Juges a la cenſure, & de les forcer a rendre 
compte de la maniere dont ils rempliſſoient 
leurs charges. De ces diverſes propoſitions il. 
conclut (a) qu'il ſeroit bien plus expedient: 


que de leur conferer leurs Offices à vie.....Sur- 
Pavis de tous ceux qui compoſoient Paſſem-- 
blee, & apres pluſieurs-{ſeances, on forma ce- 
qu'on appelle POrdonnance de Moulins. Elle 
contient 86 articles, dont un certain nombre 
tendoit a confirmer PEdit de pacitication. Les. 
autres concernoient la reformation de l'ordre 
judiciaire & la ſimpliſication de la procedure... 
Entr'autres choſes, on y ordonna que ceux 


(a) Mathieu (dans fon Hiſtoire de Charles IX ,. 
Liv. V, p. 274 ) dit que le diſcours prononce- par: 
FHopital dans cette aſſemblée, fut ;mprime avec For- 
donnance. II ajoute que, comme on Ia altere & mutile,, 
il va le rapporter tel qu'il fortit de la bouche de: 
1 Höôpital. Mais en liſant ce pretenaw. difcours, on volt, 
que Mathieu seſt trompe, & que cet mot pour: mos 
la harangue du Chancelier 4 Laſſemblée de St. Germ 
main qui produiſit Tedit de Janvier 1962. 
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d'ctablir des Juges pour deux ou trois ans. 
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qui ſont condamnes au payement de quel- 


que ſomme puiſſent etre empriſonnes faute 
de payement quatre mois apres la ſignification 


de la ſentence , & qu'ils ne puiſſent ètre èlar- 


gis queen faiſant ceſſion de leurs biens; que, 
pour retrancher les fauſſetés & Jes chicanes 
qui ſe gliſſent dans les proces , on ne puiſſe 


admettre dans les conteſtations, dont le fond 


wexcede pas 100 liv., que des preuves par 
contrats, ou promeſſes par écrit, & jamais 
des preuves par témoins; que les ſubſtitu— 
tions faites à P'infini ſoient limitces au qua- 
trième degre; que les ſubſtitutions & les dona- 
tions entre vifs ſoient publices & infinuces 
dans les regiſtres de la Juriſdidion la plus pro- 
che de ceux qui les auront faites, & cela 
dans Veſpace de fix mois, depuis la mort du 
teſtateur, ou depuis le jour de la donation , 
q autrement elles ſoient nulles ; qu'on puiſſe 
repcter ce que les mineurs auront perdu aux 
jeux de hazard, & que la repetition ſe puiſſe 
faire par les mineurs mèmes, par leurs peres 
& mères, par leurs tuteurs & curateurs, qu'on 
anéantiſſe entièrement les Confreries inſti- 
ves, ſous pretexte de religion parmi le 
petit peuple, les ſeſtins, les repas, les b4rons (a) 


(a) '1 Cagit ici des batons de confrerie qui dans 


lears lolemnités ſetvent à porter Vimage d'un ſaint, 


3 
* 
: 
» 


$UK LES MEMOIRAESs. 473 
& autres choſes ſemblables, qui donnent lieu 


a la ſuperſtition, aux troubles, aux debauches 
& aux querelles.... Cette Ordonnance eprouva 


des difficultes a Penregiſtrement, Le Parle- 


ment de Paris fit des remontrances, & il n'ob- 
tempera quapres deux declarations interpré- 
tatives de POrdonnance , Pune du 10 juillet, 
& Pautre du 11 décembre 1566. Au ſurplus le 
Lecteur ne doit point perdre de vue que l'Or- 
donnance en queſtion wa pas ëtè redigee dans 
une aſſemblee Etats-Generaux , mais par le 
Conſeil du Rot, avec les Premiers Prefidens 
des Parlemens & le Grand - Conſeil. En Ja 
liſant, i] eſt facile de s'en convaincre; & 
cette obſervation reſt point ſuperſſue, puiſ- 
que de nos jours des gens fort habiles $'y 
trompent. 

Anres avoir para s'occuper d'objets relatifs 


u bien public, Catherine de M<dicis ſe livra 


a ſon gout pour les ſcenes d' apparat & a ce 
genre adminiſtration qui lui plaiſoit, celui 
ou Ja ruſe & Pintrigne ſont la baſe des pour- 
parlers & des négociations. Le terme des trois 
années, pendant leſquelles on avoit enjoint a 
la Maiſon de Guiſe de ſuſpendre ſes pourſui- 
tes par rapport à Paſſaſſinat du Duc de Guiſe, 


ou la repreſentation d'un des myſteres de notre 
religion, | 
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Etoit pres d'expirer. Il importoit à Catherine 
de Mcdicis de prevenir les troubles que le re- 
nouvellement de ces pourſuites alloit faire re- 
naitre. La querelle dw Marechal de Mont- 
morenci avec le Cardinal de Lorraine pouvoit 
avoir des ſuites egalement facheuſes. Cathe- 
rine, aſpirant a dominer fur les deux parts, 
devoit s'efſorcer de reduire les Chefs à une 
forte d'inaction. Elle connoiſſoit trop bien la. 
haine qu'ils ſe portoient, pour eſperer de 
Peteindre jamais. D'ailleurs cette haine , 
pourvu qu'elle weclatit point de manière a 
deranger ſes meſures, ſervoit ſes projets. Une 
reconciliation feinte & platrce entre ces chefs 
EtOIt tout ce qu'il lui falloit. Pour y parvenir, 
le croira-t- on, on s'épuiſa en ncgociations & 
en intrigues, comme s'il eut cte queſtion de 
Tcunir deux Empires ennemis & rivaux. Le 
Duc d' Aumale ne diſſimulant point ſes ſenti- 
mens, reſuſa de ſe preter a tout accommo- 
dement. Le Cardinal de Lorraine ſigura dans. 
cette fcene avec PAmiral. Charles IX & fa 
mere Payoient exige de Vimperieux Prelat. 
L'Amiral interroge ſur les depoſitions de 
Poltrot, jura (a) qu'il 6toit innocent. Il affirma 
que qui voudroit dire & ſoutenir le contraire, 

(a) Journal de Brulart, tome I des Memoires de 
Condé, p. 163. — De Thou, Liv. XXXIX. 
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il auroit menti, & luy offroit le combat... 
conformement aux conventions preſcrites 
d'avance, alors PAmiral & le Cardinal s'em- 
braſserent, Ils ſe promirent d'oublier les griefs 
qu'ils ayotent l'un contre autre. Pendant 
cette parade (car c'eſt-là le nom) on remar- 
qua le maintien du jeune Duc de Guile; il 
arrivoit de Hongrie. On Þy avoit envoys 
dans Peſperance que les diſtractions du voyage 
le prepareroient a cet eyenement. Sa froi- 
deur (), ſa repugnance, annongoient qu'en 
fecret il juroit la perte de Phomme à qui ſon 
oncle donnoit le baiſer de paix. I prenoit 
( raconte un de nos Hiſtoriens (b)) fe peu 
de plaifir @ cela, que Pon jugea bien que le 
deſir de ſe venger de la mort de ſon pere, que 
Ton penſoit e ſtre eſteint, neſtoit pas refroidy... 
11 en fut ainſi du raccommodement (c) fimule 


(a) Davila, Hiſt. des guer res civiles, tome I, Liv. III, 
page 218. 

(b) Mathieu, Hiſtoire du regne de Charles IX, 
page 287. 


(c) « Lautorité ſouveraine du Roi ( dit l' Auteur 
d de THiſt, du Maréchal de Matignon, p. 87 ) put 
v bien appaiſer leur querelle, mais non pas réconcilier 
» leurs cœurs; la haine y avoit deja pris de fi pro- 
» fondes racines, qu'il n'y avoit plus d'apparenec 
» daucune yceritable reconciliation. 
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qu'on negocia entre le Cardinal de. Lorraing 


& le Marechal de Montmorenci. Ce dernier 
montroit tant d'animoſitè, que pour le con- 
traindre d'obtemperer, le Connetable le me- 
naca de le déshériter. Ce qui ſe paſſa a la 
Cour immëdiatement apres cesrepreſentations 
théatrales, ſuffiſoit pour indiquer a des yeux 
clairvoyans que Catherine ſe mocquoit des 
deux paris à la fois, en forcant les Chefs de 
dcciarer de bouche ce que Je cœur demen» 
toit. Bientot on cn vit les preuves les moins 
equiyoques. De part & d'autre on s'accuſa de 
picges qu'on ſe tendoit , & d'aſſaſſinats (a) 
meditcs, Le Duc d' Aumale, ſoutenant le ton 
de fierte qu'il avoit pris, dit en preſence (b) 
de la Reine.....: LP Amiral maccuſe de Pavoir 
voulu faire afſaſſinzr : je voudrois me trouver 


(a) On lit dans la vie de Gaſpard de Coligni 
(Liv. IV, p. 130) qu'un des Gentilshommes de 
TAmirel, à la ſuggeſtion de la Maiſon de Guiſe, 
avoit forme le deſſein de Paſſaſſiner. Une lettre inter- 
ceptée decouvrit le complot. L'Ecrivain qui rapporte 


le fait, eſt fi ſouvent inexact & paſſionné, que nous 


F ' / 5 7 
n'entrerons pas a cet égard dans d'autres détails. 


Malheureuſement I'hiſtoire de ces tems préſente tant 
&atrocitts de ce gente, qu'on noſe ni nier, ni croirs 
celles memes dont les preuves ne ſont pas claires. 
(b) Davila, Hiſt. des guerres civiles, tome I, 
Liv IR, p. 215. © 9 7 
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ſeul dans une chambre avee lui e peut-ttre alors 
lui pourrois-je montrer que je ua beſoin que de 
mon bras pour terminer nos differens... Vous 
pourres vous rencontrer en plaine (lui repon- 
dit Catherine irritce ).. Madame (rephqua le 
Prince de Lorraine), Je ſuis venu avec cin- 
quante Gentilshommes : je men retourneray 
avec vingt ; ſi je trouve Amiral, il entendra 
parler de moy..... Les reproches , les impu- 
tations graves, les detis: ſe multipherent | 
au point qu'on regarda comme une neèceſſi- 
te, pour empecher les yoies de fait, de ſé- 
parer tous ces Seigneurs qui venoient de ſe 
jurer une <ternelle amitiè, & Poubli du paſſe, 
Tels etoient les precludes des nouvelles tem- 
petes qui ſe préparoient. La promptitude 
avec laquelle elles s'elevèrent, derangea les 
calculs de Catherine de Medicis ; & fa politi- 
Nv que ( on ne tardera pas a le voir) fe trouva 
een defant malheureuſement pour la France, 
Tee fut-là Phiſtoire de cette Princeſſe juſqu'a la 
fin de ſes jours. L'experience auroit dii la 
corriger ; nais Fambition regarde toujours de- 
yant ſoi, & jamais en arriecre, 


(6) Comme les Memoires du Due de Bouil- 
lon & ceux de Brantome nous rameneront 
conformement a l'ordre chronologique des 


4738 OBSERVATIONS 
tems, ſur le mariage de Charles IX avec Eli- 
ſabeth d' Autriche, on ne fera point uſage ici 
des recherches (a) de PAbbe le Labonreur. 
Nous obſeryerons ſeulement qu'aucune affaire 
de ce genre ne ttaina plus en longueur. Elle 
fe diſcuta par Arabaſſadeurs pendant neuf ans 
entiers. La politique jalouſe de Philippe II, 
occaſionna ces retards. Le Monarque Eſpa- 
gnol oppoſa Fabord a Charles IX un Concur- 
rent redoutable : cetoit ſon propre fils Don 
Carlos. Afſurement Philippe le craignoit & le 
haiſſoit trop, pour deſirer que cette alliance 
S effectuat. Il ne vouloit que nuire aux projets 
de la Cour de France. Jamais les torches nup- 
tiales ne devoient s'allumer pour Pi infortunè 
Prince d'Eſpagne; ſon pere ne lui preparoit 
que des torches funeraires. Au ſurplus, Phi- 
lippe IT manceuvra avec tant de dexterite , 
que Painee des ſilles du Roi des Romains paſſa 
dans ſes bras: il fallut que Charles ſe con- 
tentät de la ſeconde. Eliſabeth ( cetoit fon 
nom) rwayoit pas en partage les agremens de 
la figure ; mais la nature Pen dedommagea 
par Pamabilite du caraQere & par cet aſſem- 
blage de yertus qui attirent le reſpect des 
courtiſans & la veneration des peuples. On a 

(a) Tome II de ſes additions, Liv: VI, p. 43 
& ſuiv. 


Py * er 


3 he My 1 : 
6 CO ee ent IR, be 7 TAE RSS * 8 ö 
J » WIE EE TIIN ECIR 
ä 2 we * * 8 8 


r 


SUR LES MEMOITRES. 479 
vu dans les Mémoires de Vieilleville (a) les « 
juſtes éloges que VHiſtoire lui a conſacrés. 
Nous ajouterons qu'en placant a la ſuite des 
Memoires du Duc de Bouillon Panalyſe de la 
correſpondance de Catherine de Medicis & 
des Ambaſſadeurs Frangois par rapport & 
cette alliance , on trouvera differens faits qui 
confirment en cette partie le recit de Vincent 
Carloix. Ces faits prouvent que ſon heros (b) 
{ le Marechal de Vieilleville ) jetta les pre- 
nicres paroles du mariage dont il s'agit. LE- 
icque de Rennes (Bernardin Bochetel) eut 
la gloire du ſttcces ;z car tous les obſtacles 
Ctoient Jleves, quand Forqueyaulx (c), en 
15709, alla y mettre la derniere main. 


(7) Sile Prince de Conde & I'Amiral dons 
rent ce conſeil a Catherine de Medicis, elle 
Je ſaiſit avec avidite, Rien ne pouyoit mieux 
remplir ſes vues. Meditant, comme on le pré- 
tend (d), la perte des Chefs du Proteſtantiſme, 


(a) Tome XXXI de la Collection, p- 47h 
(b) Ibidem, p. 366 & ſuiv. 


(c) Par rapport à Raimond de Pavie, Baron de 


Forquevaulx, liſcz les Memoites de Montluc, T. XXII 
de la Collection, p. 446. . 


(d) Ces imputations acquierent un grand degre de 
probabilite, & Lon refcchit aux indifcretions qui, vete 
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cette levee de troupes ctrangeres lui facilitoit 
le moyen darriver a fes fins. En ſuppoſant 
meme que le complot ne fut pas forme, elle y 
trouvoit un avantage ineſtimable à ſes yeux. 
C'ëtoit davoir ſous la main un corps de 
troupes deyouces a ſes yolontes. Les Proteſ- 
tans ne tarderent pas a le ſentir. Auſſi en 


firent-ils | un de leurs griefs dans le manifeſte 


qu 11 publierent , quand ils reprirent les ar- 
mes. Un de nos anciens Hiſtoriens nous a 
tranſmis (a) quelques particularités dont les 
roiſſei i : 
rapports nous paroi ent applicables a cette 
profondeur de deſſeins qui alors agitoient la 


cette Epoque, Echapperent plus d'une fois à Charles IX. 
Ce Prince jeune & vif juſqua Pemportement, ne 
pouvoit concentrer dans ſon ame les ſentimens d'indi- 
gnation qu'il &prouvoit. On avoit droit de préſumer 
que Catherine attiſoit un feu dent à chaque inſtant 
on voyoit jaillir les étincelles. Charles ( aflure-t-on ) 
montroit a la Reine de Navarre les dcbris d'Egliſes 
„ renverſces & de monaſtè res briles qui s'offroient ſur 
ſon paſſage. On ajoute que Vexpreftion du depit ani- 

moit ſes regards, & qua compter. de ce moment 
Jeanne d'Albret previt les ſanglnitecs- tragedies qui 
5 exccutèrent {ous ſon regne. (Liſez ſurtout I'diftoire 
des guerres civiles, par Davila, tome I, Livre III, 
Page 216.) 

(a) Machieu, Hiſt. du regne de Charles IX, T: I, 
Ls, Y, P- 288. 
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tẽte de Catherine. L'puiſement des ſinances 
du Royaume la genoit dans toutes ſes opera- 
tions. Ayant appris par le Preſident Bzrague 
qu'elle trouveroit de Fargent a emprunter 
chez des Marchands de Lyon; elle lui or- 
donna de negocier cette affaire le plus ſecrè- 
tement poſſible. « Le ſervice (lui EcrivOit- 
» elle) que le Roy en recevra, ſera très- 
» grand en ce tems, ou il n'y a rien de fi 
» neceſſaire que d'avoir de argent devant 
» ſoy : je veux avoir ce fond que perſonne ne 
» 
» 
» 


le ſache que le Roy mon fils, pour m'en 
ſervir au beſoin ; faites que votre homme 
p baille les lettres a PAubeſpine, ou s'il n'y 
» eſtoit, a moy-meſme.... » Mathieu remar- 
que que ce fut avec cet argent que fe fit la 
© levee des fix mille Suiſſes. | 


Fin du quarante-quatrieme Volume. 
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